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CiMériimi vintaJa mt k fol» tMtV>- — * nlMtn rm 
Umfiiel'tnàim i^iiM, iw U dinOnke. Hw r«|iba, peadiU 
la lauinUon, el dipvia 1880.— IWcsilM la mia nncinn. 



Ls poliM « du deroiffi à ranpUr de dniK ■atum 

distioctes. 

Le pn^er objet de «ou inslitution cM l'admi- 
nïMntùm d'one {lartie des intérêts de la cité. Cette 
branche occupe de noa joun les tHu-^tenf vin^ 
tiémes des employés de la Prë&cUire, et H le [wé&t 
cil' piilirL' M'iii \ iloiiiier les siMiis ipi'eUe anafioite, 

il ne \ I 1113.11 i prjwnnrfleiwalMQilBfedi» 

à rioiir.i; Ijiuies de travail. 

Le âocond ubjet, autrefois irès-acceuoire, bien 
qu'il ne suit encure que secondairu quant à l'em- 
ploi du temps et à la mult^ilicilé des trafaux, t*t 
dermu, dqHiisqiuraitte4M,d'iineim{Mit>ace(|n 
le place en ivemiére ligne; c'est asses dire api'il s V 
gtt d» nMiÉM pidkiqaei. 
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t du premier volume, que jusqu'à l'ù- 
poque où Louis XIV créa les lieutenans-gâuërauK 
de police, k direction de cette partie des gerrîces 
publics avait ëlé confiée, d abord aux prévôts de 
Paris, ensuite aux iieutenans civils et cnnunds 
qui présidaient le Cti^icioi. Leurs aunbutiODS ne 
conipreuaieni que la pouce muiiicipale, la police 
judiciairt' ci la ouosuoii qks mu^ruis communaux 
(il [ d p d 

p l d l.:.iids ). 

Mais quand 1 vim «e iirni ein insiuui! une au- 
tonté spéciale pour m nonce, ii' ciiei uel Ëtac com- 
prit tout l'avanlaiic an eut; nnnv.iit oITnrdBna une 

surveillance en uu ri' ii i;. 

Cependant, sous une uionui'ijniu aiiboiup, eous 
ua roi tel que Louis XIV, dans un temps où la na- 
tion semblait avoir fait pour toujours le sacrifice de 
ses libertés , où il n'existait aucune faction mena- 
çante pour k dynastie, où l'on n'eût pas même osé 
mettre en question les droits ilHmilës du souverain 
et l'excellence de son gouvernement, les devoirs de 
k police, en ce qui touche à la politique, étaient 
néceuaîrement fort circonscrits. Il s'agissait de 
snivre le Gl de quelques intrigues dans les régions 
nipérieures où des aroUtieux se disputaient la &- 
Teur du foince. 
L'intérêt gouTernementat n'était pas préoBémoit 
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alUdië i la solution de ces dëbau ; il imporuit peu 
au pays que tel ou lel personnage eût la directioil 
des alT^iies, puisqu'ils procédaient tous d'tpréalcs 
iiiciiii si iTonifiis, qu'ils riaii-iii tous les inttmmeQS 
dociles de la volonté suprême. 

La muaion île la pidtceà L'égard du gonTemement, 
pendant les règnes de Louis XIV et de Loma XV, 
«e bornait donc à éclairer le roi sur les manmnvea 
de son entourage, sur la conduite des princes dt M 
famille, f.i irop souvmr, comme au temps de M. de 
Sarlinc, on la faisait descendre jusqu'à scruter la 
vie privée des personnes admises à la cour, pour 
amuser le monarque et ses favoris par des aiicc- 
doles scandaleuseB. 

Sons Louis XVI, la polica se renferma dans le 
cercle de ses auributions mnnïcipales. D'aiUeurs, 
eAl-elle étâ pins fortemmt organisée, elle ne pou- 
vait suffire à protéger les lustitntkms mtaïaMliiqiNe 
contre le déchaînement des passions; la séductioD 
des idées, nouvdles sonkrmt les masses, et rendait 
hostiles au pouvoir, même les hommes diargés de 
le défendre. 

Ce n'était pas là uiie éiiieiile, un complot res- 
irciul à une IVacliiiu de \:\ population, un de ces 
dangers que la police est en mesure de prévenir; 
c'était la nation presque toute entière revendiquant 
ses droits, ^ pour les reconquérir, brisant tons les 
obstacles. 
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6 MiMOIHES DE H. GISOIET. 

Dans l'inlervalle ëcoulé enlre ta priae de ia Ba^ 
tUlc et l'elnblissentent du directoire, l'adminUtra- 

fbndii:? avi-i' l'aiiiorliii uommiuiale <Téée par h ville 
de Paris, ne pas avtnr tm mandat bien d^nl 
en matière politique. I^a mt^Mlité des pouroin qui 
pr^idaienl aux destinées de h France ne lui per- 
metlait point de suivre des règles fixes, d'adopter 
un plan de conduite. Le manque d'unité, l'absence 
d'un chef sur qui seni aurait pesé la respons^ilitë, 
ne laissait pas aux idmiiuslrateurs placés dans une 
podti<»i secondaire l'autorité et la force néceseaires 
i la bonne direction de cette partie des sernce*. 

£e cmiU pcrmcHMRI, It Imrata mmiàffà, b$ eo- 
nûU* rieohitùnmakti, la amanittian oAMÎnùiralîna, 
U tarvm aniràt, aniquda forent succesnTemoit 
confiées les attributions de police, depuis k sup- 
pression des lientenans-génriraux (15 juillet 1780), 
se iroii^-aioiil ihwi h d(}peadance de la mimidpB- 
lid', n'^nNii iK qiir de rappwls directs avec les 
clii'l'-. du ,^iiiivL'i iii'iiii'iii, et manqnaicnt des fonds 
indispi'iifahli's pour subvenir aus dépenses secrète*. 
Dans cette situation, il leur était impossiUede &ira 
ime poKcf politique. 

D'ailleurs, et surtout ■ l'époque de la tertmce, 
conuoent la police «unilr^e accompli la lidie de 
maintenir le bon ordre? comment anrait-dle pu 
sévir contre les auteurs de crimes politiques, qttand 



MÉXalBES DE M. SI3QDET. T 

l'auLot'Llt suitti'ieui'e faisait etle-ménie égoi^r des 
miUitjrsi de ciloyens? Ce n'était pis b vigitenoe 
d'un ëdile, le calme M l'iinfiaitiBlilë d'un nugiB- 
trai, <\\ui l'on lééuoùl alon; c'était la fnrair 
populaii-e et la hache du bonirean. 

Il est donc vrai de dire que, sous la i^publi<{iie, 
l'admittialratioa de la police ne s'occupait que d'af- 
foires municipales; et si pendant ce n'aime de pro- 
scrîiitinnï la délation el l'espionnage ont fait tant 
de victimes, c'est que le fanatisme bratal des saitt- 
calolks les U'ansfornialt eu dénoneiaieurs ofEdenx^ 
en pourvoyeurs de tribunaux sanguinaires. 

Aravéoemeat du directoire, alors que l'autorilé 
^DUVemeaiaiUdeBe résumait dans les mains de cinq 
dlrccMm, les admiiÙBtralious publiques reçurent 
■ne iBqmbioD uniforme; l'unité d'action avait à 
peu prés r^Mwn : il en résulta [dus d'ensemble, <le 
régularité dan» la mtmlte des pmiToirs secondaires, 
«ne division {dus intelligente, un classement [dus 
logiijiie des attrihntions. 

Alors aussi , et par «ela uénie que ce gouverne- 
ment avait absorbé h ptmsaiice puUiqne,snbdivi- 
■ëe jusque là BBtietDiB leBmemfarcs delaGouTen- 
lioii, Il IvéwDta plus de prise aux partis, et derint 

lann eSwti. Plus le nobie des hommes qui 
réaide l'antamlé nqvtan nt rettront, -phu ils aoHt 
e^Més ans atbqws des bdàons. 
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veau gouïeniement lit sentir le besoin do rendre à 
la police M miBÙon politique, pour la meure en po- 
atàoa de protéger l'ordre ^abli. 

Mais l'œuTre demeura incoinplèle : la police fut 
ctHifi^ au mmtU centrât, composé de trois mem- 
bres, ce qui i cpraduisait une parue des inconvé- 
n en I I I d n Un pol œ ne 

peut rendre de piands soniccs qu amant qu'elle 
1 I I ! m] ndra 



nisalion victeuse en créant un jireiei de poUce. La 
(urveiUtncc dont il fut chmpc a celle époque et 
pendant la durée de 1 empire, en w qui concernait 
les matières politiques, avait principalement pour 
objet la sûreté duclief de l'Étal. Le consulat et l'em- 
pire succédaient à une monarchie de quatorze siè- 
cles et il une république f|iii , mèine dans ses jilus 
mauvais jours, avait eu des parlisans fanatiques. 
Toute l'émigration et la plupart des l épnblicains 
lyturrissaient des senlimens de haine con Ire l'homme 
prodigieux dans lequel les uns Toyaient un usup- 
patenr du trône de saioi Louis, et les aubes un ty- 
ran spdiateur des droits du petqtle. 



donc, Bout ce point de vue, qudque 
celle de Louis-Philip ayrès son âecti<n en aoAt 
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HÉHOlBIiS VK H. GISQUET. 9 

1830; loulcruis aveu celte diffOrcnee que l'empire 
aïnii seuleiiicni deux classes d'adversaires, tandis 
que la monarchie de juillet comptait parmi les siens 
tous les hommes restés fidèles aux principes àee 
divers gouvememens qui l'avaient précédée. 

n n'en est pas moins vrai que k police, sous l'en^ 
pire, eut à déjouer hiea des coinplols, et qu'eUe 
rendit de nombreux services à celui qui triait alors 
les rênes de l'Élal. 

Non seulement elle devait, observer les manoju- 
Mt'S des i-tpublicains et des royalistes, il lui fallait 
aussi porter un oeil scrutateur sur les dispositions 
de quelques chefs militaires dont l'ambition et l'in- 
fluence pouraioit être à redouter. Les ennemis de 
l'empereur n'existaient que dans les rangs supé- 
rieurs delà popnlatioa; l'ancieane noblcase, les no- 
tabilités républicaines et les généraux autrefois com- 
pagnons d'armes de Bonaparte, ne pouvant élouiTer 
les sentimens jaloux cjii'aïail i'ail naître son éléva- 
tion. C'iitait diiiir vers k'-> soiiiniile-. sociales que la 
police dirigeait ses iinesiitjjunu,. Quant à la masse 
du peuple, on sait qu'elle élaït entiércnient dévouée 
au ninquenr des Pyramides et de Huengo. 

Si quelquefois Nspcdéon, appliquant les snns de 
la police secrèle à une surv^ioce d'une moins 
hante porUe, voulût ctmnahre la conduite et la 
actions des membres de sa lamille, c'était totyouis 
dans va but noral et dans l'intérêt de knrprofn 
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10 KÉMOUES t>E U. GISOOET. 

dignité ; jamais il ne la fil servir à |téDélrer de mes- 
quines intrigues, ni à découvi'ir tes épisodes de b 
duvoique scandoloise, pour MtiaiiÛTe une yàat 
cnriosité. 

Sous la restanration, la police e&t ëlé jdus diffi- 
cile cneore, puisque l'empire avait laissé tant de 
regrets, tant de glorieux souvenirs, tant de pro- 
fondes affections ; mais les yiem dthris de nos ba- 
taillons inimorlcls sai ^ïi'iil s« résigner au malheur 
et ne savai,.i,i pus t. m, pi m. 

Ceci cxplic|iir pniirqiioi , in.ilyré lavc-sinn qu'in- 
^iralent à la France It.'S prini-ea de la branche ai- 
mée, peu de macbinitiiHis viaiinent Béràiues furent 
ourdies contre lenrdominaitica. Le pays pt4{nnit 
leur choie, mais par des voies légales, par l'eier- 
rice des dnnls consacrés dans la Charte. 

N'oublions pas, au surplus, que cent cinquante 
mille haïonneitcs ctrnngères étaient, pendant les 

fjii]iiis ini-lrimn'iis ilc poliii'; îi'oiiblions pas que 
h li'';;i:^].ntïon mettait à la diaposïliua du pouvoir 
di'ï^ iiiciyens extra^égaux pour paralyser ks rffairte 
des apùires de la liberté; rtf^onB-nons enfin 
qu'une censure rigoureuse, que la sdvénté de* tri- 
buoaux jugeant les ddits de b presse aaa le co»- 
oonrs du jury, que la viobuioD du secret des let- 
tres et d'amres moyens retrouvés, ««l'i*'™* les 
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UljlIOlRES DE II, GISQUET. 11 

aj>e(is (le la luslaiiiiitinii auK é|>aTiohemens di: la 
peasée la plus iiilime, révélaient les opinious, les 
prcjela qui loi ëtûent oootnireB, et lui doonucnt 
une tarée île répretuos capaUe d'iatimider mb ad- 
vevsures lei plus rëacdiu. 

Mêm ka progrés nfxdes que fiiwieiit dau k 
pays t» doctrines de l't^poeitiaaiiid^iendBMerâ- 
spîraieat de vives inquiénides. La police avait donc 
pour objet de pénétrer et de déjouer les combinai- 
sons des lïbiir.iu\ ; celte tâche n'était pas facile, en 
raiMin du grand nombril des eanemis de la restau- 
ration, et surlonl à cause de la position honorable 
qu'ocfU|Kiieut dans le pays les citoyens considérés 
comme les ehefs du parti national. 

La resiauratioD avait encore d'autres élémens de 
ruine à eonbatire. Elle m trouvait entre detis 
jeudis : d'nitepart, l'aittipadiiede la Eujwilé des 
dtoyoïs, et, d'autre part, tes exigences de l'émign- 
don. Ne pouvant mettre en pratique dans toutes 
leurs cimséquciii'es Its théories du droit divin, elle 
M voynil di'hdi'di'e pi- le ziili; lixagérii d'un grand 
nombre de le,'^ da[i;jerctix amis : la police devait 
donc aus^i ]ini ICI- qLicl'uiefois son alU ution sur les 

avec aiuerlunie, k'S rom^^ioris faites aux idées du 
siùclc, et s'elforcaient de pousser le gomnirDeiiHnt 
dans une roie du réaction . 

C 'est principalement sous le rt^e de LtmÎBXVDi 
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19 MFMdlIlI-S J-r. M. «ISOfKT. 

que les partisaiiï Ioviiïiu:u\ d\i piiuïnir :Uhiilu el les 
ullramonlains icnsiii aieni It^ s <li; I aiitorité, 

rarli-rf siidiliciix : ils afcusaient ce prince d'ilre 
perverii par les paradoxes pliilosophiqucs. J ai moi- 
méme entendii un ancten émigré, habitué du pk- 
TÎUon Sfarean, dire, en exprimant k pensée de sa 
COlerie,queLouisXV!nélaitun libéral et un athée. 

On com prêt 1(1 l a qm: la pnlicp deiail cxercci' une 
surveillance a—idin' >\iy le ]kiiIl qui jiioiuisait de 
semblables ojiiiiniM:,. 

pas connus, et qui eut temporal renient beaucoup 
il'inllutnct sur la politique de Louis XVdl, se rat- 
tache à la surveillance dont je viens de parler. 

11 pamlt que, dés l'aniiée 1 31 6, le comte d'Artois 
correspondait avec de grands personns^es étran- 
gers, dans le but deehanger la politique du cabinet 
dcfs TiiilLTics; !■;«( sniis celle iiinm-iiie que fut 

lainciiso m,U: ff.-rfl,; l, M. <\,- \ im.lles. 

Elle engageait les puissanif^. alliées .-i pmlonger 
l'occupatioD, tandis que le roi, animii de sentimeoB 
français, négotuaït pour obtenir le départ des cent 
cinquante mille hommes, dont la présence daaa 
nos i^aces fortes était mineuse et humiliante. 

D'après ce qui m'a été assuré, ces intrigues fo- 
rent révélées à M. de Caies, alors ministre de la 
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HiMOIlES DE H. GISQL'ÏT. 13 

police; il fit saisir des documciis qui di^vnilaicnt 
cette machination et prouvaient \a complicitu du 
frère du roi. Louis XVIII, dans un pi'cniicr mo- 
ment d'humeur, voulait, dit-on, qu'on arrêtât (ouïes 
les penomaes participant à ces manœuvres. Ce fut 
à celle ocOMon que parut la oélètwe onkHmance 
du Siqilembre 1817, qui prononçait kdiaulatkm 
de la chambre, modïGait le ministère dans un tna 
favorable aux id(k-3 libérales, et semblait devoir 
rapprocher le gouverne me ni do la ligne que lui tra- 
çait l'opinion publique. 

Depuis que les grandes rc'fornies de 80 ont per- 
mis à tous les citoyens d'intcrvenii- dans l'examen 
et lit solution des questions relatives ù l'udministra- 
tion dea atTaîres du pays, et depuis que le dogme 
de la SDUT«>aineté natioiule a éià proclamé, tous 
les partis ont pu tour à tour s'emparer dn pouToir 
■upr^e, ou du moins chercher à s'en emparer par 
la violence. Le gouvernement esl comme une place 
de guerre assii^ée et menacée chaque jour d'un 
assaut; il faut donc ëiic constamment sur le qui- 
vive, avoir l'œil toujoui's ouvei t sur les nioitvemens 
de ri'jniemî. Dans une telle situation, la pobce est 
indispensable ; c'est la sentinelle qui veille pour le 
salut commun. Si l'on peut mettre en doute son 
utilité au temps de i'anden r^isae, on ne sturait 
méconnallrB la nécwmé de son ooncoiuv depuis 
jurante un. 



Digitized by GoOgle 



U MËIIOIIES DE M, GISQUET. 

Quel que soi l le pouvoir établi, il soraii saiiii 
cesse expoté à des atleiDleg mortelles, si l'on ne 
Tenait pu à u oonsHTKdoa. Conaëquemment ime 
boODe police est devenue i'uuiliuR oUigé àe IDBt 
gooTcrnemeut connitué, et M ralstioii loi impon 
te devoir de pénétrer, de panlyNr les projeta qni 
peuvent mettre en péril l'cxisleiMe de ce pouvoir 
dont dle-mème lîut partie. 

Ainsi, la pi-piTiii'-n- i-hnse que: dnil ftirc un préfet 
de police, c'esl d'ermlicr la l'i'ial îles es- 

prits, pour sa\ i)i]' iiù se ti ouvf le dani^er, cl dans 
quelle classe de la p(ipulali(iii snnl les cinitmis dont 
il lui faut observer les luaiia'uvres, prévenir ou ré- 
primer les alteiuais. 

Cli.lque gouverne me [Il a ilfs cjniemiri ilonl l'ori- 
gine cl l'espii^e différci!! si lnii le.-; t( ni|is, sclnh sa 
forme cl selon le cii racin e ,\. si |,.,liliqii, . 

Quela cilaleut les advti'saircs de la rojaulé de 
juillet? 

J'ai déjà dit pourquoi la nabkase et le clergé dé- 
{doraieut la chnie da la resUuruion; pourquoi les 
fliiwnfl mojsiuus 4iaipnt devenues les "ppniB 
nouvel ordre de choies, et pourquoi les rangs infe- 
rienrs delà société étaient hostiks. 

J'ai dit aussi qu'il ecisait on parti qui voulut 
reooDstiiuer l'empire dans la penonne du duo de 
Ràschudi; mab ks élëmeng dont il ae eoBqtotait 
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mCmoius >b m. suoubi, u 
se «ont fondus dans Topiiikin réfinfaikaiiie,liDrs(le 
la mort prëmatnrée du fib de Napoléon. 

C'était donc anxdens eWAniti^ de l'échelle so- 
ciale, parmi ka sommiléa et dans k dasK infime, 
que &niMBtait lahaineels'onrdittaieDtleaiiiadii- 
ItiveMî du pouvoir qui m'impdsait l'oUiption 
de uirveiUer et d'atteindre les enneinis de l'ÊtM, 
je savais dniDoinadequels piilij(â ilcnciriiii'ut las 
attaques; maisqu'on n'oubln' [<:i~ ■■:m\,u'n «I juires 
écueilseDviroimaieat la siiii^LiKni. 

Une Itévre ardente agitai l li.'»<.'ï[i['iiâ ; un pi^uiJiaot 
eËiiiii.' jHiur la itouveuulé produisit incti^^nimeiu 
la lieencc ; louie:! les vdies semblaient bonnes aux 
novateurs : la presse, les associations, le théâtre, ks 
éiBolioasdelanie, les liërésiea religieuses, loutd»- 
venait soos leurs mains des moyens d'tq^iositioni, 
des démens d'anarchie. 

Je me suis rendu compte de cet éiat de choses, 
et je d'aïs l'avoir appréciésous son véritable aspect. 

Les entraves qui embarrassaient la niai-che de 
radmiDistrati<m, les daugersqui menaçaient re:cis- 
lence du gouvernement, ii'i'taieut pas tous de 
même nature, n'avalent pas loua la même gravilti. 
UéOU essentiel de les luen distinguer, de ks peser, 
po«r i^poeer à chacun d'eu nue force niffisanle 
derésixanoe. 
Beaucotqp de OM ëlémeos, «HtraÎKS an bon ai<~ 
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18 MÉMOIBES DE M. GISQCET. 

drC) n'exigeaient pas une répression énergique ; 
l'action du temps, le bon sens public et l'influence 
înolfeiwve de l'autoricé deraient, à k longue, en 
triompher. 

Ponr ceux-là, je n'aTais qu'à suivre une mardie 
toujours uniforme, toujours d'aci'ord avec la droite 

battre les daiifji'ra il ai iiialiii', ivun qui n'admet- 
taient aucun retaiil,aii( iiii iiu'(i;i/;cni(:ti(. D'où pon- 

éclairée des cilnvi'nn, do of's liomnic. s;iiis consis- 
tance et presque sans domicile, dans la pensée des- 
qnels les réformes oblenues après la victoire de 
juillet derùent aller jusqu'à unerércdution sociale. 
Us «Talent espéré recndllir des avantages matMek, 
et ka rédamaient avec menace du gouvernement, 
coupable i. leurs yeux d'avoir empêché le boulevw- 
sèment qu'ils souhaitaient. 

Là^tait l'ennemi que la police ne dcv.iit pas jier- 
dretin seul însiant de vue; là lepiTil. Ces hommes 
fbrmaioit comme une espice de pépiuiikc de com- 
battans prêta à se mettre à la disposition de tous les 
partis. 

B n'était pas indifiïrent sans douteque l'on Our- 
<Ut de« trames, qu'on ezcil&tles mauvaises passioiu 
dans les classes supérienres; mais, sans n^^ au- 
cune des bvestigstions utiles à l'État, qui pou- 
vaient lui faire ctmnailre les comhinaitons de ses 



ennemis de tons les rangs, j'ai cnriipi'is la nécessité 

ctue caicijjorie d'individus (ioui J'ai parU-, parce que 
e'ttait là que les conspiraloui-s, quels qu'ils fussent, 
devaient venir en délinitive et ïcnaient réellement 
<:hercber lesinstrumeiisiloiiIilHvookientBeBarvir. 

Je B'anraû pu que diffidlemeoi pénétra dam la 
pensée des chefs d'un complot si je m'étais borné 
a dingi'r parmi eux les agens de ma police secrète, 
L art de r'nns.pi!-n' s eht piîrfectionne comme tout 
aulre; de-, hommes rnuraj[euN qui se connaissent 
bien, cjni «.lit iM]ialilps di; combiner ensemble la 

niquei' Iciii'i |jt'iisci'ï, ik' si; comprendre, sans lais- 
ser de traces maiericîles; et lorsqu un petit nombre 
de conjurés sont initiés aux secrets d une conspira' 
tion, leur i^servB, dictée par la prudence , rendrait 
• souvent inutiles tous les etTorls de la police pour pé- 
nétrer les projeta. 

Mais ils ne peuvent agir avec autant de mystère 
quand ils vont recruter leurs complices de bas étage: 
alors la mukiliule dre d,' mardi.'?, des confidences, 
fournil phi. dr i - |,.>iii ai viver à la décoil- 

l'ijjnoranee de leurs infinlioiis, ce qui pourtant 
m'en rarement arrivé, il me devenait beaucoup plua 
bcUedesurveitler tennintriguesquandils venaient 
remuer ks pasuons de h foule pour faire agir. 
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Quels fjuc Tussent les làclieui q«i cons{iirai»t 
ODBtre la royaulë de juUlcl, paiiqu'il tmr blUk 
ita soUata pri* duia la dcnîére duie (hi pmfk, 

mrveilluK* attettlWe et «■«inwdfe de cette cImb 
d'individus, cerlain d'y meoDlta', maA ijalBà 
pussent agir, les ennemis Jtvin imf pin» ânït, et 
toutefois sans perdre cle vue les antra adveMairca 
delà nouvelle dynastie. 

Aucun desgouveroeraeng qui l'avaient prtk^edée 
M comptait autant àe partis hostiles; jamais les 
CKtious n'avaiesl eu plus de facilité à convertir 
kimdoctritteaea actea, et jiBÛ U pouvoir b'»- 
vûl eu iDoina de Sont de répKHHw dosa \'^f&' 
olioa des kù, 0 hQab que te dérouetaeut et la 
fermeté au^W—tt ^ tout- 

Ed résumé, le gouvernement de Louis-Pbï lippe 
K voyait Eorcé de CMBbatlre sans cesse les hommes 
d'aeiio!) mis en oeuvre par les républicains, Its lë- 
gitimislfs, et momentanéiaentparlcslKinapanisies. 
11 y avait à déjouer les intrigues moinsraonuraiiifs, 
mais à la longue non moins funestes, d'une partie 
duclei^, d'iuie partie de la noblesse, etàpualf- 
aer tes tentatives mullipliées des noratHira, tendant 
à cMroBipre l'opinioa, à pervertir nos ûutitHtioiit 
driles, politiques, rdigieuMs, et à démclir enfin 
tout l'édifioe BodaL 
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r I [ul cereiaildM Mil.— AgHUHoMf. 

I dus k Mnir li polln. — Miideiin 
f L,i'*<'^ Il — iL.ini'V lliradi- — Ls Bunplll dfl P..,. — Lt 

police a-l-clk iilii.iviin ivnir» de dineUimt— Hue* daqudqM 
iadLvidiu pouf tromper Li potm. — QfkdUioni ntamlnt pou 
■TOIT de bons iifliBp— RipprodHBiBnt enlTe le iuItc d'une cOBi- 
nw it u pnm ne pvim. — Pm-«ii «ntonr à II piliM la 
BiUèta poliOqawT— LtpoUoa eat-alla iuonlat— PolleafalM 
«1 pnltd« |omum> 



lilrr lie ce diapilir pourrait inquii:ler [«'au- 
gura assez rifsernie pour ne soulever aucun mas- 
que; je veux seulement expliquer le mécaniame de 
cette partie esseotielle de la police. 

Je n'essaierai pas de réhabiliter la réputatiiHi des 
agens secrets; l'opoioti publique les frappe d'une 
réprobation uniTerselle. Je dob dire pourtant qu'il 
serait injuste de donner trop d'extai»on à cette 
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à tous les Liidividiis qui fouiiiisseiil dts retiseigne- 
mens à la police. Pour ma part, j'en ai vu beui- 
conp qui, sauB aucune vue d'iulërét personnel , et 
animés seulement du désir d'Ëire uiJles au pays, 
venaient me communiquer ce que le hasard imii 
avait appris. Ces rëvëlaiions accidcnlelles m'ont étâ 
faites par des hommes in fin î m cul honorables, et 
non moins indi^pendans par It^uj- roriuni.' que par 
leur caraclÉre. 

Il est même lifs cas ou ili's tituyciis de loua les 
nsgs me rignalaimt un fait grave, non seulement 
dans l'intention d'éclairer le pouvoir, mais encore 
pour requérir en quelque sorte omb coucotm, afin 
ie jH^enir un événement Adieux, prt|judicM)le 
à la chose publique ou à eux-mêmes, et dont ils me 
rendaient tacitement responsable. 

Entre duquaiiie exemples analogues que je pour- 
rais citer, 51. L.-S. P , quoique d'une opinion 

(>eu ravuralile au régime aeliicl, vint mc provenir 
que des répulilieaing avaient projeté de faire une 
barricade devant sa porte, et que sa maison était 
dëMgnëe pour y établir un point de définie; B 
voyait avec raison dans i'intenikm de oe plaa ta H- 
démUticat de sa pn^aiété, et peut-être le massa- 
cn 4e a fiunUle. « Si In insra^és, me diuil, for- 
maient oapo* Ce dm moi, la troope chargée de les 
dAusqncr peaty pénétrer par la twx, et, dans m 
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moment d'exaspération, aait-oa i qtMh enote tjlt 
se porterait et queb matheun j'konw à d^ibrer? ■ 
Les cnÎDtetf de M. L.-S. P.... teint fbnddest m 
indicatiaBB, conGnnées ^ mea agnu, meMraH 

SOT h voie Jim cmnpkttdont je Gs arrèlo' les 
teun prineipaoE... Aura-t-oa le courage de blâ- 
mer mw «Ûe Maa/aàtàm, et de pn^tendre que 
ce commerçant a pwdu ses droits à l'estime de 
ses concitoyens pour avoir rendu un service à la 
police? 

Un autre fait. Deux jeunes gens avaient loué deux 
chambres dans nne maison du faubourg Saïnt-Cer- 
maiB, occupée pu* de nombreux locataires. Quel- 
quefr-taw de cet damiers apprirent que les jeunes 
gens introduisaient une assez grande quantité de 
poudre dane leur local , et qu'ils y travaillaient 
pendant la nuit : les voisins furent épouvantés des 
diances d'explosion auxquelles ils étaient exposés, 
« demandèrent le renvoi de ces locataires impni- 
dens : mais ceux-ci voulurwïl demeurer jusqu'à 
rex(Hratian du tcrroe. Ne sachant alors comment 
échapper ani dangers qui les menaçaient, deux 
htbiians de la ouisoD révélèrent leur hiquiéaide 
au commûniie de police de leur quartier, et ce 
fat eooorekkuDedénaocMtïoa qui Motinle tniie 
de peudre, de ppcyectike , d'écrite «édilîeBX, «t 

Le fib d**» hcnow kM couidérë anit d^à dt6 
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corn promis au svget de machiiulioiis T^nibUcùneB; 
il se trouvait ei^jagé denouvean dautun projetde 
rértdte dont j'avais une connaissance encore îm- 
pufoite; ce père de ramillc, avant reconau l'im- 
pBisunce de ses conseils, et l'cdouMntpour son in- 
corriRible (ils Ici siiilfs ccHc niTairc, qui pou- 
^.11 .1 .11 .111 du. uil 1 ii.i 1111 ..hmii.tiun 
miailiaill.', vint me [n-wi , \a Urnw^ aux yeux, 
d Qi'd.iniier I aneftalion il.; son lils. J exigeai qu il 
m'expliquât les motifs de celte mesure; il mecom- 
Hnmiqua tout ce qu'il taxait, ajoutant que sa de- 
mande avait pour but de soustraire son fiis aux 
chances de la complicit.!, et de l'empêcher, parime 
déteullou pn^ventive, de prendre part à l'exécution 
du complot. 

Une preille démarche, dicl.'o \tar la soliiciludc 
pal.ïi'nelle , ne devrai! ti oiiviT lin :ipproba- 

vains radicaux n'auraient-ils pas essayé de la Iraus- 
fonner en un fait odieux? L'esia^it de parti, ne 
Toyant ka choses que août une infliwmr pasum- 
nëe, incrimine souvent ce que la morale ne ré- 
prouve pas. 

Un élève en pharmacie, se tiouvant avec quel- 
ques amis, une diiîcussion s'engagea sur l'.Uendue 
de ses connaissances chimiques. On eut l'adresse, 
en jûqnant son amour-propre, de lui foire éorire 
ime recette pour fabriquer do la poudre. Ce chif- 
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fbudepa[ûer, auquel on ne semblait attacher va- 
cuDe imporUDce, fut pris et conservé par un des 
ÏDterlocuteurs. 

Quelques mois plus tard, le couGant i^lève apprit 
par les feuilles publiques ta saisie opérée par mes 
ordres d'une fabrique clandestine de poudre, et de 
papiers qui compromettaient plusieurs personnes. 
Se rappelant alors les instructions écrites de sa 
main , et quelques paroles équivoques prononcées 
devaatlui venant confirmer ses craintes, il ne douta 
point qu'on n'eût &ît usage de sa recette, qu'elle 
ne Mt au nombre des pièces saisies. Il «'attendait à 
être arrêté comme complice, à perdre son emploi, 
et voyait dans un tel événement tout son avenir 
compromis. 

Pour éviter un pareil dt-noucment, pour justifier 
sa conduite, il liiil ma rMimlfi- tout ce qui s'iitait 
passé, et me donna nazis le viiuloir des indications 

tre fabrique de poudre. 

Le résultat cnriaux de cette démarche, c'est que 
le jeune pharmacien était abiolnment étranger à la 
fabri<|ue déjï découverte, et qu'en voulant s'excu- 
ser d'en être le complice, il me révéla par le &it 
uneiUirîcationbeMicoQppInBinqKirante, laquelle, 
cette fois, était réellement oi^anisée par sa faute 
involontaire. 

Un dernier «temple que je crms devoir nffor- 
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IVTMDdniaDCore démontrer qu'il est des ^tuaU<na 
OÙ lei honiaes les plus sci-upul«ux sont t^ligés 
donner un avurtissejnent à (a police pour >kliappCT 
à uœ grande responsabilité et jiour conjurer d'au- 
(rea dangers. 

Va bannie était en relation avec une famille 
y oftamt des opinions républicaines; on supposait 
^'il adtqMÙt les mèmi^ principes. 

11 fiit invité à se rendre dans une maison lieree 
où devaient se trouver des personnes de sa conoats- 
sance; le motif de la réunion ne lui était pasindî- 
qtié; on s'était boméà loi dire qu'il s'agissait d'uoe 
c nwm i tio WioBi nrtéregmue; mm, nrné dans b 
aamoa dtsigode, cet homme se Inmn au mîliea 
de.disà doiue iodividiia, qui, leregardaMoanune 
va des kon, diraUratt tn u prtenoe k ^an 
eOHcerM enln eux pow Mclwinrr le rai. 

Le Bouvel râhië se icnût «pyw mi de fuà on de 
détromper les conjurés sur ses dispoMtioiis, s'il n'k- 
Tait pas d'abord entendu profém' les plus effroya- 
Mes mptiaccs contre celui qui inmqueratt de r<so- 
htîoa, qui ne ferah pas cause oommone jusqn'Mi 
demcr moœat, et wattvat contre «dui dont la 
dÎKxMMtt ioait sntpeMe. 

Un serment tenÂle oUigoiil chacun des con- 
qunteon isaarifiw mxm pitié tout afUid qui rerait 
naître le moindre doute quant à son dJriHwwiM) 
H à Tteergie de u coopAMioD. 
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L'homme doat il s'agit se Toyait menacé du poi- 
gnard ciiîs rL'gicides, dans le cas où il aurait en 
l'iniprudiiicT do U-s con lied ire, et tbiiv de prolon- 
ger l'iTifui d^uia la(|uell(' on l'tail à son l'Mjard. 

Les conjurés l'ayant ariaé comme ils l'étaient 
eux-mêmes, t'emmènent avec eux; ils lui asû- 
gnent un poste et lui rappellent M conngne. La 
crainte d'une vengeance inunédîale l'avait retenn 
jusqu'à ce moment auprès de ces miséraliks. 

Une dreonstanee parlieulière tenant aux mesii- 
le» de précautions prises pour la sûreté du roi, 
ayant fait renvoyer à un autre Jour la lentalin 
d'exécution du erïme, le complice involontaire put 
enfin s'échapper; il se hâte de conDerà l'im de ses 
amis tout ce qu'il vient d'apprendre, avec mission 
d'en informer l'autorité, aGn d'éviter au pays l'hor- 
reur d'un eSi'Oyablt; atteniat. 

Le nouveau confident courut en faire part à une 
autre personne, et, quelques instans après, cesdé- 
lails étaient parvenus à ma connaissance. Je n'ai 
ps besoin du dire que les auteurs <ile cette atroce 
combinaison rurciii inisivuaédiateiHMtaMIB tamain 
de la justice. 

Je pourrais multipli»- à l'tnfim des dtIliaBS de 
m£me espèce; il en résulterait la piemeiiae, dan* 
■mefonle de caa, les révâaiearBiie mfcitent païka 
^lilhàtes flétriBBmtM dontonke gratifie; mak la 
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flxempks qui précèdent me paraisBent suffire, et je 

passe à un autre ordre de révëtateura, 

Milip moyens diiïerens servent à metlre un pré- 
fet do police sur la voie des trames ourdies par lee 
l'nnrTjiis (Ir l'imlif, M souvent, dans le monde, une 
simiiU- rOEiiMsalidii , une remarque faîte par une 



L'on pourrait dire avec raison (|ue tout le monde 
fait de la police comme M. Jourdain faisait de la 
prose, sang 7 penser. 

Quels que soient le rang et la réserve liabituelle 
des personnes, ^eg peuvent laisser échapper un 
mot qui met sur la voie d'une intrigue secrète. 

Feu de mes lecteurs ignorent comment Turenne, 
par une confidence intime , fit connaître , sans le 
vouloir, un fait très-grave au frère ilc Louis XIV. 

A l'insu de Moniieur, le voyage en Angleterre de 
la duchesse d'Orléans sa femme, sous couleur 
d'une visite de parenté, cachait une dëmardie 
dont on espérait de hantes coutdquoices politiques. 

Il était question d'engager Charles 11 à fair une 
démoDBtration sur les cAtes de Hollande, pendant 
l'invasion que médiuit le roi de France. Ce secret 
4'Ëtatqn'un très-petit nombre decoafidens tenaient 
de la bouche du roi, U. de Turenne le savait, et, 
dant un moment d'abandon , il eut l'impradeace 
de le confier i madame de Coaiquen.,,, Le duc 



perso,, 
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d'OrlÉans l'apprit le même jour ; il fiU cxlrijine- 
ment irrilé du mystère que la duchesse lui avait 
fait du vàilaMe objet de son Tojrage. On sût 
qndle ind^natii» en djwoiiM LoniB XIV , k 
douleur profonde de Torenne; et l'on se rdp- 
pelle la mort étrange, imprévue, de la jeune prin- 

Mon ialcnlion n'est pas de donner aux choses 
une imporiancc qu'elles n'ont point, mais je ne 
puis m'iimpffhor d'exprimer cette Ti^rité, c'est que 
ia [x>lice muius d'ageiis à ses ordres qu'elle n'en 
trouve de bénévoles dans toutes les classes de la 
sodélé. Les indiK^iong inaperçues , les propos 
en l'air, qui passent dans la rapidité de la convor- 
sadon, soot des sources frondes pour la police. 

Ainsi, qoiM de plus ordinaire que d'entendre 
dans un salon, au milieu du torrent de parcdei 
échangées dans plusieurs groupes, une fbnle de 
riens du {jenre de ceux que je vais citra : 

'I Ia' <■[<!!. AIU'ii>:iiui joued'unbonheurîiHolealà 
,1 hihijin'sr', dil iiij;i;;entdecliaDgeàdeicapitaliste8 
Il rangésautour de lui. 11 avait vendu Gn courant 
(l'une forte umme de rentes; tous savei que la 
u demidre émeute a [nvdult une baisse de deux 
Il francs, et il a rénlîséle jour même un bénéfice de 
» demi cent mille franc*. » 

Li c'est une vieille baronne qui a'écrie : « Vos 
H jeunes gens sont fous avec leiua modes I Hitrj'ai 
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■ *MMrasM«inait^cMGa#ran.?EhiiHDl daw 
■U «oMe, j'ÙH «OMMB lit re—iyB [iuuhjiui 
»Mgns ^hUfcde gSMB M^idtfe» : le ridiede 
» psB^ aier pins tm? a 

Dana cet ai^;le de sabn, un étourdi se pavane 
m aflin d'un Msnn de jaSun femmes. L'une 
d'clks loi demaade poorqucd wa ami ne l'a pas 
MCOBpagné. — V Qni? i^pliqne le bahiotuble 

• i'tm ton iocdiii ; Darrkowl?.... ne m'en partes 

• pas! j'ai Toidn le pnadneematnipouraUem 
>km:jeFù imné enfoncé dm les caknls, grW- 
gfrmnwmiBelong—pagxlediMrM. Ce Mntdes 
M comptes ^femiDe qu'il doit ré^er aaphiaTÎw, 

■ m'a-t-il dit. Tous me» eflbrts pour le déUNBmer 

• deBODgrimoireoDiétéinutiks; imposable de Fea 
arracher! u 

Ici, tout prés de l'embrasure d'une croisée, nn 
dsodr modèle se récrie conirc nu journal qui, en 
pariant de la dernière course , a nsà l'iilomniiT sa 
jmnrat, «t ii ajoute d'uB air dégagé : u J'ai été 

■ m'enpfeoKlrBtafeiBUetDniateiier^iBtaeUncë 

■ veneiMBt, an point tfm autre petit konme d'é- 
>tat, deBlamoat, qui par haiard le (nnmit là, 
n m'aurait servi de second ait béioia; naia tout 
a^eat aimgé pour le ■ieus,etma jm É *l ùnn t 

■ serarëhabilbéecMUwHeonTiaiL» 
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Enfin, à deux pas, c'csl une belle dame qui ra- 
conte la cause de ses insomuies mi Mon cher ami, 
■ «l^^eà BnlM>iiUDegnie,TOUsquiavei dncrë- 
» dit eQ liant lira, (UbmaMCSE-moi , je vous prie, 
j de CM inportiHU Toiaiiis, qui font je ne Mit qnd 
» bruit, qnd tapage iiwujyortable peninl U anît, 

• ànYpwMoirU P**" 

ToiK des sujets de convereatiim Yàen peu polîti- 
ques, et qui certes n'ont rien de commun ai a^^- 
rence ivee des rapporta de police : un AHemand 
qui ^agne à la bourse; un gilet aurore avec des 
liseri'S verts ; un monsieur qui fait des chilTres ; un 
autre dont la jument est maltraitée dans un jour- 
nal, et une rcHimc que ses voisins ont einiiëcliËc du 

Cependant œs discours futiles , que j'ai réunis 
à dessein dans un mÉme cadre, ont eu leur por- 
lée; tous ontoOërt de précieux renseigncm^DS. 

Le joueur de bmrtf m'était signalé comme rece- 
vant les visites de quelques anarchistes. Quel in- 
lértt arcit^l au triomphe de leur opinion? ce qu'on 
rient de lire m'en donna la clen J'acquis la co» 
TÎclkiii morale qu'il n'était pas resté étranger ns 
désordres de h nw, et cela pMir amea» dans la 
fimds poUrâme famme don il atait m ^ofiter. 
J'engageai oe spéculalwir im BonrsOe eipëoe i 
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cboiiir littenn qu'en Fruue le âtébrademopé- 
ntioDs. 

Les Uurii wrttqai avunt offiuqué la banmiM 
étaient un sigiw de rallicmait, et ceté|iÙodem'^ 
prit le nom de quelques nouveaux membres d'une 
affiliation secrète. 

Lb profond calmilaUur èu'ii un rspioEi df l i'Ii'aii- 
ger, et ses prëlendua coinplts il.; r.iiiiilk' . oiiiix)- 
saient »me correspondance tu cbifTrcs avec les per- 
sonnages qui l'employaient. Grâce à la révélation 
involontaire de son ami le fasliionable, des soup- 
çona vagues se changèrent en certitude , et notre 
arilhméticien reçut l'ordre de quitter la France. 

Quant à ramoimr di ehmaiia, sa narration indi- 
quait un certain M. de Blamont , rencontré dans 
les bureaux d'une de nos feuilles publiques. Allar 
ché à un ministère, ses rapports avec un jouraal 
de l'opposition l'taitiit susju'ca ; ou ne tarda pas à 
savoir que cet homme faisait litx cmifiJences :i l'un 
de SCS prolecieurs dont l'iiniliiiiuii rrin\(iji;ii( un 
portefeuille; qu'en mému icinp^. il lmji iiis.-;iii au 
journal opposant des mlts hoaiiles à sou p;ilrou of- 
fiùd, ce qui ne l'empêchait pas d'émarger iré»' 
régulièrement à la fin de chaque mois pour ks 

honoraires de son eii^)loi On voit que M. 4e 

Blamonta la conacience fortdastiqne. 

rù rëiervéle lopo^tiiMtern* pour dore ce rdeit. 
Les lentes At It dame aux insomnies forent ré- 
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pétee9 cil ma présence : les renseignemcris que je 
fis prendre amenèrent la découverte d'mie réunion 
d'autemÏB du gouT«niemeiil, qui fut di^ute par 
mes <wdre8 ; c'était une gectkm deb Bocîëlé des Droits 
de l'homme. 

Quelle que «oit la mnltipUcité des cas où le ha- 
sard et des circonataacea forcies apportent à l'au- 
torité des indica&ms frucCnnues , il est indispeU' 
sable que la pdUce ait , comme auxiliaires , des 
agenssetmts. 

Qu'est-ce qu'un agent secret? 

C'est une personne qui , par sa position sociale, 
par ses relations, est plus ou moins en mesure de 
connaître et de communiquer ii la police des choses 
qu'il importe à celle-ci de savoir. 

Des raisons nombreuses peuvent décider une 
personne à dtsci'ndrc à ce trislc rôle : la première 
et la plus générale , c'est ki bi'5i>iii d'ai j;enl. La 
qiiajilité d'individus dis deux sexts qu'une |;iaii(ic 
gêne a réduits à in'oft'iir leurs services csl sans 
doute beaucoup plus forte qu'on nu le suppose. Il 
eu est dont la situation était vraiment digue d'in- 
térêt, ecdontladëmardie pouvait être, jusqu'à un 
certain pmnt, excusable par la nature des sentimeiis 
qui l'avaient dictée. 

Suppostms un pire de foimUe aana occt^iaticm, 
ans resMuTMS, dont \e» cnfima meurent de bîm, 
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dont h rcniLiii^ Lsi a(;(mi«iiiii^sursongrabat;ay»Dt 
déjà vendu ses vètemene et son chëtif BM^iilier..» 
Eh bien ! si, dans aae leUe poiitM», U M tmnw^ar 
kwnrd UMfrwt d un fut qw iDtëmM loi<hp»- 

blic ■ SI la pensëe lui vient de le comrauaiqiwr à la 

police pour rcceiou' un secours qui saurera g> 
iiulhi'Lii'euse lamille. ne <Joil-<iii [>as IrouTer daol 

I 1 d i p ble de atlé- 

iiiiM' M lidiih' ; \ :il,in-il iiiii iiv bomiBo s'as- 

I i ] I I c\ stence 

do. ^ raiiilllc cl à h sienne/ h n'aurai pas le cou- 
rage de prononcer sur de telles questions; niais ai 
l'on ne Teut pas excuser, l'on comprendra do 
moins la conduite d'un rérélateilr plac^ dans les 
condiliona que je Tiens d'âniimérer. 

J'ai vu plus de cent personnes qui , m venant 
m'offrir de servir la police , étaient entraînées par 

(iiHi-Tiiiiiiïiiiifs. .1 il! HT dr jKiiivri's femmes, ayimt 
vendu jusqu ii k'iu- rie iiwriage, et àttàr- 

lioes à se délruire si je repoussais lean propoBÎ- 

On dira peut-4tre que, dans de ptnBa eu, c'est 
la charité qu'il fiint fidre à ces maBieureux; c'eM 
ausu la charité que je lenrfUMiarntaÎB quand Ht 



inmiéMe, le Mêk d'en obienir bee 
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Htiioms DB a. «isotTBT. as 
de me Mmoigner leur reconnaisaanee derenail le 
véhiciii« (jiii slimiilait Ipiir liAe [lour nie fournir des 
rensei^neinens. 

Beaucoup il'aiitres , sans flre dan; une eMui- 
mhé aussi déplorable, duvieunenl ageiis (auto 
d'emploi, faule de pouvoir exfrctr une indusirîo, 
une profession quelconque. D'autres ri'clametit les 
[H«fits auachOs à ce genre de services potir «o- 
q«ërir une modeste aieaace; d'autres, phis mé[m- 
siMk sous tous tes rapports , hommes à passions 
TÎoleates, joueurs criblés de dettes, déjà perdus de 
erfklil et de réputation, se mettent aussi en assel 

jKilkf: j d aulrescncoiT, dans mie condition abjeele, 
suppùls d'immoralité , l'Cgardeut presque cumme 
un litre d'bumear, en même temps que comme 
im anattge frfcuniliK, d'êire compris tu nombre 
desagens. 

En outre, beaucoup d'hommes engagés, par suîw 
de leurs opinions jKili tiques, dans ks in1ri);ue9 de 
quelque faction ; (lésciicliaiitéa après quelque temps 

signe maïuaise foi, le lan;;ai;f; all'rco\, les piiijels 
sanguinaires les révoltaient; indignés encore par 
des actes d'escroquerie dont ils étaient victimes, 
MHiweDt loM i h Mb It moTcn <)e tunbiR ïenr 
TCHoiUiMt Bt de Wre on ^MWltm pivfiUbiB 
m m» tt-anèBMmt iMrs crafidoncee. C'est <ivm 
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cplti! l'Iaasc (l'Iiiiinmcfs quc^ j'ai renconiré , en géné- 
ral, mes ogens les plus utiles. 

La société des Dreiu ât l'homm m'en a fourni 
beaucoup i il me semUait qnekpiefiMS qne l'on s'y 
bùait admettre , que l'on s'efforçait A'j acquérir 
du crédit, aGn de rendre plus de serrices au préfet 
de police. 

Leconiplol des Prouvaires m'a procuré aussi une 
trcnlaini; d'np ns li''i;ï(imisfes. Le désappoiiilcment 
d'aviili' '■I iiijil iTiishI ilaiis cr.uv cntijuratlciu don- 
nait à pliisicui i tk.- ;ilïiUré l'idi* de servir le gou- 
vernenieui qu'ils n'avaient pu renverser. 

J'ai eu ausù en qualité d'agent seerels quel- 
ques personnes qni occupent dans le monde un 
rang distingué. Il est bon d'en avoir dans tontes 
les classes de la population. Mab ceux appatlensnt 
à la bonnesociélénes'obtiemienlqiiedilficilement, 
et fnnt souvent payer leur concours au-delà de son 

J'ai vu dis |ii'i'3ontLfs ijui stTï;iienl la («lice, 
qui laf cliiiinaicnl dos avis ïnipoilans, el qui vou- 
laient, disaiciit-elles, en cela payer la dette de la 
reconnaissance pour des Inen&itt reçus, stat de h 
fiunille royale, soit de quelque membre dn goaver- 
nonent. 

Je citerai encore, comme une yariélé remarqua- 
ble et fort rare, les hommes qui deviennrat agens 
de police par dévouement patriotique. Ce sont des 
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esprits un peu romanesques, qui ont soif d'émo- 
tions, pour lesquels ta vie positive est trop uni- 
forme, trop prosaïque. 

Quand ces hommes ne sont pas en position de 
satisfaire leur besoin de renommée; quand lem* 
îmaginMion netrouTe pas à se produire de manière 
i donner quelque cââmté à leur nom par des ao- 
tions remarquables ; tbrcés de rabattre de leurs 
prétrations, ils veulent dn m<nn3 se aingulariser 
dans leur conduite. 

J'ai eu parmi les meilleurs de mes agena un in- 
dividu dp cette espt'fe. Une suite d'incidens fort 
imliiKiices lui iivainii dminr di-j lions telles, 
qu'il se ti'iiuïa initié iiiiN seci\H:i de lii enirespon- 
dancc des légitimistes avec la duchesse de Berry. 
Cet homme, ne pouvant ae dégager sans péril de la 
position qu'il occupait, etnevonlant pas coopérer 
BU snccès d'un parti cosinùre à ses opinions, me 
demanda une audience; 3 me fit connattre les par- 
tioularités <te n ritnation, et développa tons les 
avantages que j'ai poumiiB tirer. 

te m'attendais à des prétentions élevées de sa 
part; qn'on juge de ma surprise lorsque mon nou- 
vel agent me déclara qu'il prétendait servir gratui- 
tement son pays, préserver la France des malheurs 
de la guerre civile. Frappé par la lecture du ro- 
man de Cooper ayant pour titre l'Etpion, il am- 
bitionnait l'espèce d'illustration attachée au héros 
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que Loopci' a t'ait i<;ui()lir pj' son Ikii vcy Birsub 
pendant la guerre d'Amérïqut;. 

Sealemeat, il y nit pour coudiiiou la promesse 
de ne prend» tucooe mesure de rigueur k l'égard 
de pliunwt petsonnet qu'il me désigna, et «jui lui 
portaient de l'afièctioB. 

La conduite d'Harvey Birsch, car il adopta ce 
□om. dans tous ses rapports, ne sedémeutitjaiAais. 

d asSLv. Idi ifs iiiconipenses; et qoaiid arriva l'épo- 
que où la spécialité de ses soiJis eut ou terme, il le 
borna à me demander un modula «nffeipoiursnl^ 
TOUT à ses beswBs les plus indinpmniMnr 

En ontre des édairwus, îndieatoan os rMlfr- 
teawemployfepwhpoiicei le»cbe&d'«ngtt« w w 
nement veulent quelquefois en avoir qui &ilfen 
tent les salons dorée, qui saioit idwiti dans Me 
réunions brillantes où se DiUrat toutes aertae de 
notaliiltit'M <'l d'illuslralions. Getle dasee i'maat- 
liaires coiisliftii; une sorte d'aristocTStie parmi les 
agens de police. 

Mais que de rares et heureuses conditions il &ut 
réunir! de corabien de (juali tés précieuses doit être 
doué celui qui veiU rumplir cette miseit» épiaeiHe! 

Les hommes privilégié que kur e^it, iesr 
goAl, leur portion lotïai» ^pelleot i li hinav 
de ce râle, sont de vdriiahlat ■xcaptions. 
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Amsi, je (lé3eq>érFrais de tracer d'une manière 
«tisfaisante le portrait de ces agens secretsdu pre- 
mier ordre, si je a'aiù Iromë dtn» dw Mimiill II 
encore ÎDédiu un Bidd^aïuifiie, un ^rp^ qiiC|Ka- 
bablement on ne rencontrera plm. 

CidukJi <tui de n^iecrif^K, pcMnr d'nt titre 
^■e iriMUMaint «Bmre Is ap/mm dm m fia- 
•ûane;<3B' la nsliin ne hii.avait refinéMcn* awi> 
tage extérieur. Neu moias prodigue envo^ lui sons 
les autres rapports, elle l'avait dotii d'une imagina- 
tion riche, féconde, d'ime pei^caciLù reaiu^Ba- 
ble ; b fiiKBSe .du tact, h. aracité dea reparÙM, 
l'orif;iiialiir dn iètmie ùàimeÊÊt Hmksffmx mtm 
auprès ili I [iliw ilhatiM jii^Mi» iliiinliii ii—ImiIi 
d'esprit. 

Il nefaut-pMDtpeidtedevBB^'vBlMiAsénwx 
devait être attriat, ^nB, wum d» fan» lédiu- 

Mléae»wl ni fe M mni Miuirie, qn'tMi^u pM- 
kniémemtataga ^odwitgoag bliwéw nllw « 
In -léticanacB babilei d'm t»out«fM*ar de boue 

es^M^iie. 

Mais i>n se tromperait fort ai l'on faisait dracen- 
dre l'ex-marquis de P.... aux moyens ïulgaiics ; ai 
l'on s'ÎBiagiiiBit, par exemple, qu'il pioHo^uàt avec 
plus ou moins d'adiean wh ranfiilminr. v ^lïjl 

<A ilMait p> Mi^M^la heane SeL CtAt m 
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se Iratner dans lus roules baltuus; jt; dirai mieux, 

11 y aurait eu cle la duplicité et un manque de fran- 
chiwqnî ne coDrenaientpasà Kon wwAère. M. le 
marqnis de P.... Tookit avoir tout l'arait^ <)«• 

bons procédés. 

Ici, quelques-uns de ceui qui me liront, désap- 
poiDlés par mes dernières rejnan[ne.s, se deiiiiiiidu- 
ront peut-Ètre si je n'ai piis voulu arranger une 
espèce d'énigme ; je les prie de pdursuivre jusqu'à 
la lin. 

Les gens du monde savaient que M. de P,.,,, 
tout bon gentilhomme qu'il était, ne possédait pas 
la moindre fortune ; et pourtant il avait une maî- 
80n moalée, des chevaux, un équipage, et tous les 
attributs du confortable et du luxe, entourage in- 
dispensable de l'homme comme il hut. 

Nul mieux que lui n'entendait l'exquise galante- 
rie, ne se connaissait eii oolilîchels de mode, en pom- 
peuses auperiluiti's ; nul iii' savai! mieux ordonner 
une fête, eommaoïlcc' iiit ilim i , [in.im'r qu'en pres- 
criptions gaatroiiomir[Lii n il ui.iii digue de goûter 
Carttue et de pressenti]' Brillai Savarin. Et quand 
sur un lapis vert la bouillote ou l'ëcartâ fusnent 
circuler l'or abondamment, on ne vofaît pas de 
joueur gagner avec moins d'^parente satisbcttoil 
ou perdre avec [dus d'indiSijrenoe. 

Comme d'ailleurs le marquiadeF....*emontnlt 
toujours lûenveiUant, serviable, causeur amusant, 
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ne blessant l'amoni^ropre de personne, quoiqu'il 
sàt manier à la periêction l'épigrammc et le trait 
«■ostîqne, il se voyaitconstamment recherché, fêté, 
par de nondireiix amphitiTons. 

Or ses amis, ses «amaîssances de tous les jonrs, 
car pcrsonee n'Auit plus rëpandn dans le girand 
aioade, n'ignoraient pas sa poaition. Et c'est jotte- 
ment \k qu'anrait édumë tout homme d'un esprit 
ordinaire; c'est là qu'était le mérite transcendant, 
Ifi giinie supérieur. Ne s'eiic[ucrir de rien et appren- 
dre beaucoup; ne pas heurter d'opinion aHu qu'elle 
se trahit, et connaitre l'opinion de chacun... ne 
slimuler la pensée de personne, et pénétrer dans 
les plus intimes pensées; savoir tout enfin smn 
avoir l'air de s'en occuper, et n'inspim- aumne 
défiance, mène à ceax pour qui le riàe de M. de 
T.... n'hait pas na secret; n'Wt<« pu Sure k 
police d'une manière accomplie, et se concilier la 
faveur universelle 7 

Mais cette façon d'entendre, de pratiquer la po- 
lice, tenait à un assemblage de faeullés qu'on ne 
tronve que bien rarement dans le même individu. 
L'observation était chez M. le marquis une pré- 
dikclion dominante ; observation rapide, incisive... 
D'un coup d'ceil il jugeait les rapports d'hcumne à 
bomme.. Versé dans U cMmaiismteda eoenr hst- 
maia, la siAiiUM de son regard saittssait l'indice 
dte moiiidreateoiîon» rqudqiia embarras dans k 
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maintien, une l^ére allération delà voix, les tnian- 
ttea les plus fagidvea ae traduisaient immédiat»- 
BwnL pour lui en traits caractéristiques. Un nwt, 
une réponse fancavec tel ou tel accent a la questlM 
oiseuse leiee ni'glii^mineni. avait sa portée dans son 
B^ratènie de classilicatton : il possédait si bien I art 
d'une prorapie aDaiyee. des rapprucliemcns in- 
•tantanés. que tout revelaii fiihilentcDi u:ms sa 
pensée une forroe. prcBait une v^iioiiv, i criouuaii a 
on tm, et composait pour mn-.] (iirc iiiif lï^imrue 

AmIIui seul peesédaiit la dii. Imh- ir, ruo»i>^ qiu 
Mssent pw>ë inaperçues pour lour autre, le mar- 

«pus ée T savait lire des alTeetions, des répa- 

gMtoiMS, dra pencbans politiques; il recueillak 
d'n air odiBe, en paraissant ppéoccupd de cbœn 
felîln, des ■Dtioiw esaolts Iiiiipiitliii iiii lai'jiiii 



■Bit rarement m» tcùn aagacilt. C'est ainn que, 
{ihâiïx des agens seeretB, 1« marquis <k F.«. gagiMit 
les bonnes (grâces de tous et quarante mille (rmtM 
de rente. 

Ualbeureusement un préfet de police qui n'oc~ 
cupr: qu'un speoiid rang dans la hiérar<^ie admi- 
nisti;i(ivp, qui ne dispose que d'une très-miaime 
frji'tinn des fonds serrels, et qui, toujours absorbé 
par des aHhires sérieuses, ne peut pas consacrer 
diaqae jour DM heace^u deuxau pkiâr d'oMe*- 
dre des bcBB Hiata, ne nurait dwar MB préttutkMB 
josquli avoir k ses w&CB (tas ofceCTTBtBDH de cette 
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nrpfaiB (|n un petit m 
d*»«wsaB tarif un peu cber de notre gentilbomne 
é()aiaerait kientôt b caî«e éu préfet, sans rien \m 
afçreudredeceqa'il Ini i» porte desavoir. Il vatt- 
drail donc inteiix, lora même qu'un pareil jdiéDix 
Fenaitrùt de ses cendres, le laoeer et 
vdi i^er ilans les régicns «i 
ks i-moliimPiis de M. le in 
dnquaaiane d'agens ntttw. 

H ett boa ipi'vi iacht ^'an kai|» rà mait 
11.! — t.^ il tmàtd» hMlMnai»- 

lîoB g^iale, et <|ue son eoap feid BcniMuui 
s'exerçait plus particnliércmaMsur les diipoeilairai 
du puiivuir. Il mesurait dwis b baiiliwilé de M 
relations la l'apacitii, le dévouement de cemx-lï 
okèmeauxquels le prince coafait gesÏ M ët iM le» plus 
.(p^ves, et ee trouvait chargé de m 

Moins son rôle était igMré, pbs am V* 



■ la «mUrn^ 4e blMerne 
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vait faire mouvoir des ressorts d'une paissance re- 
doutable. 

On a uuTent parié de i'exialence «imnltanée de 
plusÎMirs pdkes, même son* le gouvernement ic- 
tuel; maÎB en cda comme en beaucoup d'autres 
choses , on a raisonné sans connaître les faits , en 
les exagérant ou les déoaiimini. Il esi rrai pour> 
lant que le préfet de police n avait pas dans ses 



auxquelles on adresse accidenteUeniaii qudqnea 
npptata. 

Cet ëiai de choses oHre un bon et un maiiTau 
cAlé : lavant^ est dans l augm^iatioa qui en ré- 
sulte des moyens d'éclairer le pouvoir; l'inconvé- 
nient est d'ouvrir plusieurfi portes aux intrîgans 
pour égarer quelques fractions dn gouvernement 
sur les faits, au lieu de leur fournir une lumière 
certaine. 

Des preuves de celte dernière allégation se sont 
produites par eciitniites pendant mon arlminislra- 
lion : tous les «{[eus coiijjcdiiis de la PriTectiire, 
comme incapables, vicieux, menteurs, escrocs, ou 
comme se conduisant de manière à compromettre 
l'autorité, ne manquaient pas d'aller ofirir Icun 
services aux autres branches dn pouvoir qui s'oc> 




de 



1 d 
niiiiislL-re d<' \ 
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cillaient de police. Leurs |ii'emi('[ ra[ipnï>li i't.iient 
nalurellemeDt destinés à mi; lii'ci ici- : on les écou- 
Uil jusqu'au moment où Icui' luj pitudL' , de nou- 
veau reconnue, les faisait ebasht'r de noHveau, lia 
uaicnt encore deux ou ti'ois de^jn^s h parcourir 
avant d'avoir épuisé la strie de leui s du[ipa ; puis, 
au bout d'une année, ils ren'ii;ii['iil iiiipi is de moi, 
humbles, repenlans, me siiii|ilier de niellre leur 
ïéle à l'éproviie, et, ii fiirre ci'iiii[M>rtunilé9, m'ar- 
raoliee encort; quelques secours, jusqu'à un oongé 
dcfiiLilif, qui ne les erripècliail pas de recommencer 
le cercle qu'ils avaient parcouru. 

D'autres agens, non moins immoraux et plus 
efFronl^s, servaient en même temps plusieurs po- 
lices, et quelquefois, sous des noms dilTërens, adre^ 
saient à quatre ou cinq adminislralions des rap- 
ports d'une même substance, variés dans la fonse 
Kulement, et par cette fraude recevaient un trij^ 
ou quadruple salaire. J'en ai pris quelques-uns sur 
le fait, jiaree que dans le lemps où MM. d'Argout 
CE Tliiers ont été au minislèic de riiitérieiir ils 
voulaient bien me communiquer une partie des 
rapports secrets qui leur parveotient, quand ils 
traitaient de cboees inlëressaotes. 

L'eqtèce de concurrNice ëtiblie dane la (Urection 
de h poUce avait néanmoÎDs un aiUre but : 0 sV 
gûsait de euTT^Uer les m^loyés supërieim de l'od- 
miaistration, dans dea in^ât» qna je n'ai pM be- 
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nm d'iatiqvo'. J'ai reçu rooi-mtoie souvent la 
vieite de penonKes qui dndeniMWBt venaient m'en- 
trettwr de tMrte aatie lAire qae de celle qai ka 

Pow que de tdks invedigaliMU pnsieat servir 
k déternuBV k dqp:é de «mndfmion et de con- 
GiBce qw raériie un fbocdaiiiMirc , il Taudrait 
<ft'élm tameaà tiàu» par des bomaies assez capa- 
Uea pour asseoir an jugemeal sain, exempt de toute 
partialitiï; mais les agfnade polict, quels que soient 
leur position et leurs moyens, parlent des liomiNeS 
et des ehoses sous l'injure de lenra sentimens pn^ 
sonneb; et l'oa erauprend tnntiien b prëvemiim, 
la TancoDB ou Fafléetiaa peuvent onrar d'îa- 
flBOMe nir ktir langa^. 

Ce plus, n'est-il pas à craindre que le penchant 
à b flatterie ne dis(>nst les tclaireun de ce genre à 
parler dans le sens qu'ils croiront le plus conforme 
aux di^ioshioaK de celui qui les emploie? 

^UnettODS que k pressentiment et certains in- 
dices basât croire à la disfp^ce prochaine d'un 
kaiit foanlîonnaire .- penise-l-on qu'on s'exprimera 
wr aoB compte, dans des rapports occultM, «ne 
une juste mesure et lans altérer b tMiI? 

Ae fent «cd je onchu que k fradiOBBOOMit de 
b poice «■ phHi»s catm de Araccim est » 
node ddfknUt, «t q«c rcqiéee f uqoÉMlieD «NP- 
aée mm fa ibf uiiitiirii dn piwvoir alteM h 
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force d'unilti el la confiance nécessaires entre k» 
memhrea d'une même atirainttilraljoii. 

Pour ne rien ometlre àamt Sa. ctdlection des kt- 
fimiléa isaHJss dont j'eKjaUM le tsUearu, je dois 
dire auBi ^n'il <st de» gem uaqueb j'hdsite i 
donner le liUe, peu flaUeur cepeodant , d'agena de 

Ces parasites puilukiti aiitiiui' du pouvoir, et bc 
sont guère occi^ids qu'à imaginer de uouv^ks ru9C* 
pour extorquer quelques gommes d'aigott. Loi 
faits qu'on va lire pourront donner une idée f/M^ 
raie de celte classe d'industriels. 

Une certaine baronnt^ , dont te mari avait été at- 
tèàti MB serrice de raocienno famille royale, a&- 
chutfe dévouement le plus sincère pour la nouvelk 
dynastie. Elle m'adressait périodiquement des rap- 
porta fort peu substantiels, remarquables aeule^ 
ment par la grâce de la narration , et recevait de 
temps en temps le mandat d'une somme modique 
sur la eaisse des fonds seurebi. 

L'insiguif lance de ses notes m'avait décidé à la 
congédier; mais la hartmne était tenace : elle n^ 
roukd pis menccr aux naalages du rôle qu'elle 
anttesstyé, 

ladépendammairde ses notes imporLinaes, elle 
■l'aershliit de naseigaannu tmpnuttia axa jour- 
Mux, M Uendk imutMtqHtlyiB histoire ina»< 
■Bite^at mt mampt^pm de i^dmcrfesalaiM de 
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ses prétendus seirices. Lorsqu'elle eut f^puisiS toulii 
ma patience, elle imagina un nouveau prétexte de 
rerenir encore à b charge. 

C'était vere la fin d'octobre 1 833, ^nque où k 
gouTemement savait que la duchesse de Btrrf se 
cachait dans les euTirons de Nantes. Notre baronne 
m'adirma verbalement, el par ^rit, qu'elle cou- 
naissait la retraite de Madame, mais qu'elle ne poit- 
vait pas se décider à trahir un tel secret sans avoir 
la promesse d'une forte récompoise, et nnemsdigite 
somme de mille francs payée de suite à titre d'ï- 
compte. 

Qaoiquepeu cMifiautdani MTér&cité, les affir- 
mations de la baronne étaient laites avec tant d'as- 
surance, les noms de quelques personnages légiti- 
mistes, dont elle disait lenircetle cniiridcnce, étaient 
choisis avec tant d'habileté, et d'ailleurs son an- 
cienne position lui donnait rtellcmonl tant de 
movens ili: piini-lror li's sccttIs dii yiiirli, (juf je ne 

La somme csigiie Tiu doue l uinise à ta liaroniie, 
et le kadentain elle m'annonça que la duchesse de 
Berry était Gadiée, sous le nom de madâme Berti*, 
dans un cMtean auprès d'Ârpajim. 

Je savaia'ixMitiveinwtquBkmtodelbnriVse 
cadnit à Nantes, ou dans un rayon de quelques 
lieues de cette TÎUé..... La nouvelle inutsmise par 
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ta baronne était donc tout ginylemait un mensoi^ 
fabriqué pour commettre une escroquerie. 

Une viDgtaine de mes agois Ugitimistee anployè> 
leut la même ruse pour arriTer an même résultat 

avant l'ari'estatioD de la duchesse. 

A l'occasion de l'atlenlat du 1 9 novembre 1 832, 
dont je raconterai plus loin les détails, un ancien 
agent, congédié parce qu'il n'écrivait que des rap- 
ports mensongers, m'envoya la lettre suivante : 

n M<ms>eur le prtfet, 

H Depub trcos mois j'ai cessé de vous écrire 

» vous n'avez pas su m'apprécier. Le manque de 
n confiance a fait dédaigner mes avis, et l'on n'a 
» pas voulu me traitcrcommelemérilatt un homme 
» placé de manière à servir mieux que loul autre. 

u Malgré mou juste mécontentement, je puis en- 

» core vous éclairer Tonte votre police est à la 

a rccherdie du misérable qui, ce malin, a liii; sur 
a le roi. Vous ne le trouverez pas. Maïs, moi, je le 
a connais parfaitemenlj j'ai passé hier une partie 
n de la journée avec lui; je pois vous dire qui il 
n est, où il est, vous donner tontes les preuves de 
» son crime. Mais l'injustice dont j'ai été l'objet 
n me rend défiantà mon tour. Je nereux plus U- 
a fendre en vain une récompense méritée. 

n Si vous remettet pour moi quinze cents frsnca 
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» u pcHtear, je parierai; antranoit, TBoaneam- 
'SigotV - 

Je communiquai ceUe leui« winiédHteDMnt i 
H. Thiers, aJors niiaisirc de riatérieui'; et, d'a- 

préB son avis, je fis venir le sieur F daus mon 

caliiiieCj M. Thierfi y vint egalcmenl. Nous inter- 
rogeâmes cet individu, qui réitéra ba déclaration 
de la manière la plus formelle, mais qui refusa ob- 
stinément de s'espliqner arant d'avoir reçu les 
quinze cents francg, 

Qnand cette gomme eut été remise i F , nous 

hù demsnd&mes les indtcations et les preures an- 
noncées par lu). Alors il déclara que les deni pis- 
tolets trouvés sur le pont Royal après l'attentat, et 
qni lui furent représmtSs, appartenaient à un sieur 
Lambert, tjui les avait prcHi^s en pa présence au 

do L:iml.crl cl de (iinmx, (l.'vl^ii-ii ^n'd- ^iriÎL'iit 
cnfiuniblo essaye les pistcilcls; qiic^ Giroux s'élail 
long-temps exercé au tir sur nn carton oik la Sgure 
du roi se trouvait dessinée. D indiqtia ks lieux, le 
jotu-, l'heure, avec prëdsion... rien ne manquait 
\ cette révâation, rien que la véritél car tous les 

dires de P ét^cnt des impostuirs. 

La vcitle dn crime de Fieschî, un autre fr^n, 



VtIfMBES K M. aSOCBI- 51 

non moioB eSronlé que f , informé par la ru- 
meur publique des inquiâudes 6ont nous éLions 
préoccupés ausujetde larevuedn)endemun,ni 'an- 
nonça, par un rapport, qu'un coni[4ot habilement 
préparé raetlait en grand danger la vie du roi ; qne 
jwHtri^nJiliraiBn a'éuùM rtania lui pour àip- 
(■ler wwdenaÉrelois IcBwoycnB d'exéculian; q«e 
le ctim aenit înâûUiblemeat eoBBam»é pendnt 
k rerue; qu'il ofirait de iîuTC «ovnitre et airâHr 
d'avance k* «ocpaUet, ri je «oosentais à Int re- 
mettre de suite une eertaine Hninie. 

Comment repousser un moyen dp protéger les 

div sur (ai la rfsjwiiaainlilo d'un ri'fus?... Si , par 
hasard , f'agcnl disait vrai , el si , par l'incrédulité 
<ki prtfet de polioc, k crime edt été commis, de 
rfteh an^mt Kprocbee n'MHsit-il pat été pooK- 

suivi? Notre coquin de révélaieur avait sans doute 
pné tons oes motifs , et pensait bien que la Juste 
acillîaittide du pouvoir nous obligerait k Esubir la 
«ondition imposée. 

M.Thiers occ.qiail encore le minislèrc de ('in- 
IvruuT. Il jHiisa .|iiH Tabil iiilfiis rln> cent fois 

an avertissement uble , « autorisa le paiement d a 
c^ialeaigé. 

Notre iDdicaÉBnr txpCiiin ilantiwiKae qooi les 
conjurés, dont un seul lui était connu, dendeat se 
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réunir de nouveau chei lui le 38, de grand matin, 
pour se distribuer les rAles; comme quoi ils iraient 
eosuile sur le point désigné pour cousomnMr le 
ciiine... n nous invita à faire ctseaee sa Dwison de 
bonne heure, à mellre en surveillance chacun des 
individus qui en sortiraient. An moyen de cet pré- 
cautions, nous étions assurés de pouvoir jAacer bnu 
les conjurOs sous la main de la justice au moment 
où ils voudraient agir. 

Quinze inspecteurs, deux ofTiciers de paix, un 
commissaire de police vont immédiatement s'établir 
autour de sa demeure^ ils y passent la nuit; mais 
leur surveillance n'aboutit à rieu ; deux hommes 
seulement, sans «loote deux compères, sont entrés 
chez leur prétendu confideni ; ils y sont restés jus- 
qu'au moment de la revue, el, en quiltant son do- 
micile, riii) d'riix s'i'St rendu a Montmartre, l'autre 
à Chai-oiiue. 

C'est ainsi que des menteurs eflionlés donnent 
souvent de l'occupaiion aux iii^pi rieurs <te (iiilice 
pour des surveillances inulilt^s. Do jiareils lails sont 
tellement fréqiicns, les mi>yinis mis en œuvre pour 
tromper le pouvoir tcllcinenf variés, que le pitfet 
le plus «■sin riinenté, le plus habile à distinguer le 
faux du vrai, ne peut pas toujours éviter les ruHt 
de cette classe de fripons; il ne le peut pas, il ne 
le doit pasj surtout kaaqu'il s'i^t d'un intérêt 
majeur. 
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Pnis , qii'arrive-t-il quand il dédaigne les ren- 
seignpmens de ces misërahles? Ce qui arrive? le 
Toiti : .tu premier l'voiicmenl, ils dénoncent le pré- 
fet aQxniii.Lslre^, m mime nu roi, «t disent qu'ils 
connaissaient le projet des ennemis de l'ordre, qu'ils 
eat voulu en instruire la police, et qu'on les a bru- 
talonent r^Knmës. 

On comprend aiBément le dégoût que doit éprou- 
Ter un ma^strat lorsqu'il lui faut descendre à une 
justilîcation au sujet de ces délations. Mais, pour 
être juste, je conviendrai que Jamais les ministres 
ne m'ont dcmandi; d'explication en pareil cas; ils 
appvi:[.'i:iLt'!i[à leur juste valeur de telles dénoncia- 
tions, ol iiio les renvoyaient pour me montrer le 
mépris qu'elles leur inspiraient. 

U n'en est pas moins vni que k crainte de né- 
^ger un avis essmtid, et l'ennid de me voir tant 
de fois calomnié dans l'orabv par les roiséraUes 
chassés de la préfecture à cause de leiu^ turpitu- 
des, me rendaient souvent péniUeseldésagréables 
les fonctions de préfet de police- 
Ce n'était pas seulement au pouvoir supérieur 
que s'adressaient les intrigans dont il s'agit; j'ai 
mainte l'ois frinivé dans les colonnes de quelque jour- 
nal leurs déclamations, leurs assertions modifiées, 
corrigées et considérablement aug;maiItéeB. Je me 
n|ipdleno[amniciitavoir lu dans h Mtuagtr one 
bdie tirade rédigée sur la plainte d'un nonué 
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PieiTon, et dans laquelle j uuis iiidigueiaenl traiti!. 
Lt MitMgrr présentait à ses lecteun Le notoBé 
KaiTOIi Nam: un houéte tkajm, ma. tacdlmlt 
patriote, ctraeonfMt le» tort»inagiiMire»qHej'^ 
Ui» sccnsé cTavoir eus CHvers hri. 
Ce Fierron était précàaéaieaà l'antesT de l'ise 

des escroqueries dont je viens de pufar Je per» 

du palicneeretj'écriTuau Jf «Mapr pour hù prot^ 
VCT qu'il ét»t dupe d'un drôle ; j'explîçni alors le 
r6ie que Tierron »M( jonâ. C'ed k Benl de mes 
agcne teents que je me bois décidé àdëvmlcr pi^ 
Uiquemoit. 

CitoDS eacore pour dartiercxeini^ ud trùl de 
)■ nfme nature, choisi entre aritte autres dont j'ai 
gardé le souvenir. 

Cette Idh, c'est madame k comtesse de B. 

qui etit tout l'hoonMir et le profit de la combinat- 
ion. Cette dame n'ignorait pas )e désir qu'on araît 
de découvrir la ri'lraite drs ré|MiI)lioaîti? (■vadi's, 
en juilipl i\vla iirisim S;,jiili-r.'l;iJ;ii' ; die 
m'Ofrivit qu'un cxtrénii^ lic-oiii d\u;;-MU luirait 
de coromeflrt uur action affreiist ; cIIr voulait 
quelques milliers de francs pour révéler !e secret 
dont elle se prétendait dépositaire, offrant de dire 
DB s'étaient retirés plinÀenrs des évadés, et dena»- 
danltine ùople avance de f,000 francs. Le nd- 
Diabv de l'iBlëneur autorisa le pMemenl, et ma- 
done la eomleatede B noos aanuwiça qu'elle 
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allait accompagitur ju^u'ii la frontière deui dca 
jffincipaux accusée, i|ui (kvaienl passer, l'un pour 
bon mari, l'autre pour son domestique. Elle avait 
ludiijut: la diligence, le jour du départ, les nrana 
réels et les noms d'emprunt des fugitils. Elle par- 
lîl en efièt Àms la vùton désignée; six de idm 
agens l'oceiqiùcBl avec die, et l'on pense Uen qaa 
lea mesures Étwnl prises pcmr arrêter ses mitipt 
^uoDS de voyage imaginaires; mais si l'aiiuble cou- 
Icsse avait aiipiiis d'elltAquelques dëlinquans, 1> 
ciijjKibilitt: de ceux-ci ii'étoilpas de natmol esiger 
la liauu? jui'idiclion de la cour des ptun. 

Eu ivsume, la fadk duae ■ Etit Htt d^i^ d» 
l'État un vojagedcul^i'estlëserfë tousks^^ 

Terninow eft répilant qae de» tonn 4e posae- 
pBSse sont fréquemment essayés avec l'adminism- 
tisD , et que la Ibrce des choses leur assure lou- 
jtnn beaucoup de chances de succès. 

Ce sont la de véritables escroqueries; j'auraÎB 
peut-être les ofTrir comme une variété de geitn, 
quand je parlerai des volettri i mais j'ai pen^ que 

par des individus considérés comme ageos secrets, 
et parce que l'autoriié ne peut malhenr eiMpm eBt' 
pas réekiwr cowtre teun nUeiKs une réprrasio» 
jn^ciain : ce MHÎt dévoiler des mesnrei lar- 
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leiqadles l'intérêt public commaDde le mlmce. 

U est encore d'autres hommes empressés à fiûre 
leurs ollres de aervices k tant p'éfbt de police; il 
s'agit de ces roués altachéa à quelque difdomaUe 
étrangère, qui, sous prétexte de te rendre utiles ï 
notre gouveraemwt, ne "ront à la prëfèdnre que 
dans l'espoir d'y surprendre des demi-confidences, 
peut-être aussi pour essayer de découvrir le méca- 
nisme de l'administration e( rl'eii oniinniiir le per- 

Les abords du cabinet d'un iu t t'i t di.' iKiiio', par 
le concours des posonnes qui s'y rendent, peuvent 
être un (bëâlre intéressait pour l'observateur p<di- 
tiqne. De la part de cet bommes, la propor- 
tion d'instmire la police de certains faits est un 
moyen captieux pour subtiliser des secrets an lieu 
d'en fonniir. 

Une disposition toute particulière am hommes 
qui conspirent, et surtout aux républicains, c'é- 

la plus insignifiante devenait à leurs vuux un motif 
de suspicion. Si qiielques-una d'entre eux riaient 
rencoiilrt's dans les environs de la Priifecture de 
police, si quelque ressource particulière leur don- 
nait un peu d'aisance, on les signalait à l'instant 
même comme suspects, et la prérealion devenait 
binttAt l'équivalent de la réalité. Les modones cli»- 
bUte imitaient, mtoie sous ce rapport, leurs de- 
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vaiiclers de 93, qui se denonçak'nt mutuelLement 
dans l'ardciir de leui' civisme. La dilTérence pour- 
tant c'iïii grande, quant atix risulUU; les Miis-cu- 
lottcs Taisaient guillo il ner ka mapec^, tandia qu'à 
l'époque <!oiu ju parle iU m bmnaîent à les dhI- 
traiter dans leurs orgies. 

Leur humeur défiante les rendait fort crédules ; 
ne pouvant s'expliquer la manière dont leurs me- 
nées parvoiaientà ma connabsance, ils s'accusaient 
rédpraquement de servir la police; leurs suppou- 
tions portaient presque toujours à faux. 

Leur exaspération contre moi n'avait pas de li- 
mites; ils m'accablaient chaque jour de lettres ano- 
nymes, m 'annonçant une Tengcancc terrible, qui 
variait souvent dans la fiii'me ; les uns devaient me 
pendre à la première lanterne , d'autres ni éloulfei-, 

égoul; ceu!i-<:i juraient de meeniiper en in<)reeauj;, 
ceux-là de me brûler à jietit l'eu; d'autres, enfin, 
voulaient ni'éciircher vif! 

Je ne saurais me rappeler sans rire loules les 
gentillesses de ces bons répuUtcaius, et les nom- 
breuses Tarianles de tortures que leurphilanthropie 
me destinait. 

Halgrd ces témoignaires non équivoques de l'in- 
tMt que me portaient les frères et amis , malgré 
tau- serment de m'eiEp^dier à la plus prochaine re»- 
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nia. pei'»onne I ceuïrc palriolitjue ; et cependant Je 
sériais presque tous les jours seal, à pied, à toule 
heure, Biéme de la nuit; et c'eM le eu de dire que 
jamais je ne me suis Tait accompagner ou snivM 
dans l'iiiii'i'èt de ma sùrclé. Cent fois les aectîoiv* 
naiics il. oiimils lif. l'lioniinc,les Briitus de carrefour 
m'rmt Ii iiuïOsiirl™r piihsa};i'. et nul n'a voulu pro- 
filer dcrinc:i,siiiii. Kiaii-iT la IjuiiiuMolonlOiiui leur 
maiH]ii,Lir.* Il iLi\-l |.i niii^ aVn duuli^r. ibis ils 
('iaii.i.l ivli'iiu.- p^ii- cL'itv i nriu' , Qinii,.me à tous : 
ils cr-.>ïai.'(it que je ine trouvais conslamment envi- 
ronné d'agens invisibles^ s'il y avait Touk dans b 
rue , c'étaient des moachards déguisés ; dans lea 
mes désertes, on avait sans dotile caché des sergens 
de ville derrière chaque porte de boutique ou de 
mais(»i ; ainsi leurs visions me prolégeaient par une 
armée de iiintômcs. 

Les a(;ens me fuiraient leurs rapports l'crils ou 
verl)aii\ ; il? i-i i-h aii iii qiMnd il s'agissait de choses 

tard pouvait être préjudiciable, ib cherchaient un 
prétexte pour parvenir auprès de moi. Quand 3 
m'était impossible de les recevoir moi-nfaii. proRip' 
lanent, un seulemployéde mon cabinet était char^ 
de h» entendre, et, grâce à mes précMlî«na, i' 
ignorak la flupavt dm lenpe à qui il pailut. J'at- 
uchùs aiuoot da prix que mea agenB em-mbat^ 
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à ce i|a'ik resiaœent meoaaus, aàt mire eux, MÀt 
par k> pri^neëi de la jvéfeetiire. 

Ui aignaimt lenn r^ipoits d'int chiffira on d*» 
puadouyme qw je i«w «mis «aMgné, et dont mi 

Ai-je-besun de dire qti'oa ne procède pu arec 
CM inUrammB occnlUs comme avec te» em^ofite 
OBlensUiksZ prenkia se «ont pas, à prapreiimt 
parier, des hommes attachés ii t'adminiatralk») ; iU 
n'ont pas de droits poeilils à un traitem^l; ils 
n'obtiennent de salaire qu'anUnt qu'ils le nitri teot ; 
il y a souvent intermittence ou internipttM dans 
leurs relnlious avec la préfuclure; quelqaeiw» il» 
siiiit cniigédlc^s ou disparalssenL aveclaeiicenelaïkce 
qui les avait rendus utiles. 

Lepenonneldex agens secr^ se renomdledèH 
loMaaacsi IMquemmeiit, soit qnepor une fouie de 
causeBik se retirent, soit que, pour des motifs tum 
moins multiplias, Ic^ prcict les repousse. Du reste, 
eu thèse générale, les ageits secrets sont à peu prés 
ks hunmes du pi cka, t'est-à-<lin^ iju'ils ilispurai»- 
senl presque loiijDiirS à l'épiHpif de sa relralle; 

sauce, à l'adiiiiiiisLraleur auquel ils s'élaieiit cuu- 
Gés, la conlinuali(»k de leur rôle est subordonnée à 
la prësraoe du mime fondionKure; et., lorscju'il 
(M remplacé, eou^miBieqiH tlénifWrtooiUMW 
]ma priMxMto mufian la insp id eot menais 
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nément pour avoir le temps d'étudier le caractère 
du nouveau préfet, et de calculer les chances de 
durée de ses fonctions. En général, ils répnçnenl à 
se livrer, quand ils n'espèrent pas conserver long- 
temps des rapports avec le même magistral. Ainsi, 
ks ïgans secrets ne composent paa un personnel 
qu'un jH^t depolice puisse léguerïson successeur. 

Cependant, et par une exception que je crois uni- 
que, lors de mon départ j'ai laissé à M. Gabriel De- 
lessert tous ceux de mes agens qu'il m'a été possi- 
ble de décidera continuer leurs services; je les avais 
fait venir successivement auprès de moi pour les 
engafjcrà passer smjs si-s orilres, et plu» delamcH- 
lié cédércnl à mes iiislanct's. 

M. Delessert a donc trouviV une admînistralioa 
parfaitement organisée, dont les ressorts étaient in- 
leUigens, le persotinel dévoué, réunissant enfin tons 
les moyens de répondre à ta «niGance du gouver- 
nement. 

Pour me prouver sa reconnaissance de ce bon 
procédé et de quelques autres qu'on trouvera ex- 
pliqués dans la suite de cet ouvrage, M. Delessert 
s'est as^n. i,' É<vc,i:;l.'ninu l,i plinyal.lc rancune des 
homiiu-, du 1 5 1 il ; iv; iiiliii.lci lU; triste nicnioirc 
a fait acte de niéchanceié et d'ingratitude en faisant 
peser sur moi, sur ma famille, une colère brutale, 
* parce que, député indépendant, j'ai dit ma pensée 
sur les fonds secrets. Mon successeur, docile anx 



Digitized by GoOgle 



HÉHOIHES DE U. GISQCET. 61 

instructions de son supérieur, a faii descendre la 
persécution sur de malheureux employés dont le 
seul tort était de m' inspirer un bienTeillantintériL 

Ce que je viens d'exposer a déjà fait prcss^tîr 
comtHen il importe qu'un préfet de police réiuiisse 
des conditions de stabilité et d'avenir pour se voir 
entouré d un nombre suffisant d'agens c^iables. 

Les SIX prérets qui m avaient précédé depuis la 
l'evolulion ii ayant fait en quelque sorte qu'une 
Ciuirlu ap|jariln)ii , il m- Ic'iir avait pas ^IB possible 
ci organiser la parue oi^cuke de= services; plus ies 
ciiangeniens tlaicnt rapides, plus tes agens secrets 
éprouvaient d lilojgnement et de crainte. En eSèt, 
comment supposer qu un individu qui ne SCnil 
pas encore 1 objet du mépris public Tonlàt donner 
en moios de quinze mois, à sis préfets et à leur en- 
tourage, U preuve desalKHite, et courir avec tant 
de personnes des chances d'indiscrétion ou d'im- 

que, jjar li-s raisons ci-dtssiis, mes lioiioi ables de- 
vanciers n'ont pu avoir à leur disposition qu'un 
tré»^tit nombre d'agens de cette nature. Les hom- 
mee iiuls,ceuxpiibliquement connus par l'ancienneté 
de leur rôle, et ceux chassés de la préfecture, ont 
aeub aua peu de vtrgogtu pour tepropoier famt 
de suite à lui autre préfet; de tdt hommes nepei^ 
vent que nnfonner et trcnapw l'adminîstRtîoa. 



LoTsquejcfiuBominipvéfet de police, la noto- 
riété delà posittoniboslMiBeUe je me trouvanih' 
fms loBgrteMpa vû-ft-^'de CMinir Bérier St 
croire Mms gâaénlemait i b loBgM dorée de mes 
foadions. On Kdisaitqa'esBuré de b IrienvcilUnee, 
de l'appui tout spécial du président du conseil, et 
surtout d'un homme tel que Casimir Féi ier, je de- 
vais |)lus que tout autre avoir des chances de stabi- 
lilii. Ctlle considération et b baste confiance qu'in- 
spirait au pays l'adiunistrUno de numîHiisdvaiiû 
surmonlérenE IcB sovpolca de bnocoap d'indî- 

D'antres oDodilions soat néDeHures pour détcr- 
■kier «ne findede gfrauà aervir b ptdice. Il ftot 
que b force du gouTcrneiDent ne rende pas son 
ois ÉM M, pniblématiqiic; il faut que i'indut^nce 
de b léginhlioii, que la modération de la justii-e , 
lIOKrteatla crainte di: vcilr appliquer des peines sé- 
vères aux ennemis de l'Élal. l'i'rsiii»- loiis lis révé- 
hteurs ^irderaitnl le silence si les lois, si le poii- 
m)îr étaioU cruels, s'ils pensaient que leurs dOnon- 
«ialiai» paaKnt entraîner l'application d'une |)cinc 
trop sMre ponr de stmplcs délits. Mais lorsque des 
ocHiaptrelenTa De sont exposés, en raison de la doo- 
CMir des Idw et du soin que l'autorité prend d'en 
tcnpérer l'appiicatiiiii, qu'à subir des eondamia- 
titms oontctianBdlM, les dâalmrs ne eotil pu ar- 
rêté par le Mnpiile; et, cooipanuit l'iroponancB 
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du ser»-ic« rendu au [laya avei- riiisigiiilkon; du 
ma) qu'ila peuvent causer à des coupables, Us ne 
jMUnoeiil puà &ireoe qu'ils regardent camxteim 
devoir. 

U faut encore qu'ils «ient b certitude des tmiat- 
genicns qu'on aura pour eux, des précsations qui 
Sfroul prise» jiour que leur positiot) ne loit pM 
diviMi;uik: ; d'oii suit l'obligation pour le préfet, de 
les recevoir, do te cnlcndre lui-même. 

ici .]uv se place nalurLaieiiuml la rénf;xion 
laiir cruiiiiiciici'iuciil de ce lolumc sur le besoin 
d'iiiiiti' djus la direction de la police. Comment des 
agctis d une certaine portée voudraieiUrils se siet- 
iri' i-ii rapport aTec ime «fantoûtnticHi dirigée par 
plusieurs cliefs, commeétaieot le tuMMiafWnif, la 
awnissioH municipale, elc.? 

Il parait que mtm prcidccesseura , trop absraiiés 
par les embarras du moment, ne communiquaient 
pas toujours direciemcnt avec les agens secrets. Les 
rajiporls de ceux-ci ne parvenaient au chef de l'ad- 
iniiiistralioti que par l'enlremise de quelques em- 
ployés, tels que te cbei de la police municipale, 
^idqa«s offieim de paix, etc. ; ceHtiùcnBsMiBe 

iiiiiiiil iiiifli] l'iidmmi lii idii|«il ihi liiiiii [»i 

pMÎtiiM de rendre des (erriuL 

H « rtekait «Mom d'airins iaoMTteieu : les 
ageng secrets n'afint de rappurw qit'kvec des tw- 
. (lojdsd'm nngsecMMiaic^seBMipamwDtafaa- 
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£fr di; lj t^oiiriance qui leur élaît accordée, et De 
transmclh i: au préfet que ce qu'il learconTenaitde 
lui faire Bavoir; il leur était kniible Hnsri de oc»^ 
terrer les notes Les pluB importantes, de les détoor- 
ner pour en faire usage à leur profit ; ils dev enaioit 
seulsjugesdela portée des renseignem^ts et de l'op- 
porCuDilé des mesures à prendre, puisque leur chef 
supérieur n'tiait instruit que par eux. Dans une 
telle situation, l'action du préfet était paralysée; 
ses subordonnfiB se trouvaient exercer un pouvoir 
plus réel que lu sien. 

Voici d'ailleurs uu fait grave résultant de cette 
manière d'agir : 

Un offidw de paix élût censé avoir sous sa dt- 
rectioa douze à quinze ageng secrets; il enToyak 
chaque jour à la préfecture leur» rapports co[Mds 
de SB main, poiu ériter, dissit--il, qu'ils pussent 
être rMoanns, a ffi nna n t que cette précaution était 
QC^>ée par ce» mêmes hommes, qui , d'après ses 
dires, n'avaient confiance qu'en lui. 

Ayant voulu, dès les premici-g temps de mon ad- 
ministration, réimir sous ma direction immédiate 
tous les agcDS secrets, et connaître ceux qui com- 
muniquaient avec mes subordonnés, je découvris 
que la prétendue tnîgadedeqininzeédaimirs, pour 
laquelle on payait i^iaqne mois une somme de [di» 
de 3,000 francs, se composait de deux bonunes, ks- 
qnds labriquaient seuls, en variant le style, les 
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rapports journaliers el les quiilaïues nifiisiu'lks de 
leurs acolylessuppoEés. Un pi'iise bien '|iie les ileut 
fripons furent chassés ; mais il fui aussi impossible 
de récnp&«r l'argent qu'ils avaient exlorqui: que 
de mettre la main sur leur brigade eliiin<>i'iqiie. 

Il serait injusledereprocber ii mes prédécesseurs 
les imperfections que je viens de si|^ialer; ils sont 
restés trop peu de temps à la riiifecturi; , et ils ont 
été accablés de trop d'embarras pour l eclifier les 
vices de cette organisation. 

Malgré les eonsidérations que je viens de faire 
valoir, il est une sorte d'agens pom' lesquels un in- 
termédiaire est indispensable. Ce sont des person- 
nes dans une position toute particulière, i|ui ne 
savent pas, ou qui neTeulent pas écrire, qui ne peu- 
rent pas se déplacer, et que la moindre démarche 
inaceoutumëe poumit compromettre. Deux ou troif 
oflicieradepaix sont en relation avec elles, et reçcà- 
vent leurs confidences verlales. 

Pour ™iii|.lélii- la eolleclion des voies par les- 
quelles le.-. ,inlbriiianono eu iu;iliirc politique me 
parvenaient, je ne dois pas omettre des auxiliai- 
, res qui se rendaient involonlairement fort utiles à 
tapdice:jevenx parler de trois à quatre jonnurax 
paswnmëa qui se publiaient de mon temps. 

L'avidité «Tec laquelle cee jotmiau lecheib 
diaient , recueillaient les faits, \ts nouvellee, lu 
bruits de nature à piquer la curioiilé deleun lec- 
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taws, ei rmiiirmnriMinl ^'îk Mettaient à la p«- 
blkr, leur fttisMU «chtoH MIHBQttre ks phn 
^iifany indiBcrëlions. La Tr i tmt e , k """ffiilf, me 
tmK lieu d'une dowatue d'agme baUlei. Tout ce 
qui flatUal le* awsirae ou ke epupathica de* ré- 
piiUicaing troHBait (Usa cette (suivie un mofcn de 
(e reproduire. On n'apercevait pas les ioewTë- 
niens de la publicité , et , dan» l'état fiévreus et 
d'habituelle irritation où se trouTaicot les oignes 
du parti, aucune mesui'c, aucune prudeiuv n'arrê- 
tait l'expression de leur haine ou de leurs e^tëraji- 
cel. La pensée de nuire à leurs adversaires fausMit 
leur jiigeiBeiità ce point qu'ils alUiwt jusqu'à lU- 
ndgiMT dee dtowi qu'Ua auraMnl dû caobar aa^ 
gneusement. J'ai tant de foU trouvé dans ees EmiîI- 
ka des rMiseignemenB graves, que je ne coneevait 
pas coiiinient l'ave uglemeat des rédacteurs pouvait 
aller si loin. 

S'agissail'il, p^ii' l'.vcinplc, d'ijiliniiilcr te |>ouvoir 
pu l'exagérât inii du iioiiilirr di m's eniieniis, nu de 
la&rmirla cimlidiuii di's snii -disant paii-Juies, en 
(niinnt briller les réwnipeiiKi'S promises à leur cou- 
lUfg» à*a» UB avenir infailUUe? oo b« hàtak de 
Mre ia «uj^ulaliandeafimei du parti, d'indiquer 
les dieîs , de rëvdler l«a projeta, d'teuniënr ke 
aaof«e, et de dérouler en quelque sorte toutun 
(tan Je cB^acne. 

Dans ots in^vudeMea pubticatioua parMUiéai da 
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fan&ronnadeB, ii y avait toujours quelques indica- 
tions pi^ciscs, qnelqncs faits réds dont la police 

ÛB »m f» ranarqner aussi que h plnpwrt de« 
Bit^Atftes, niMmlfe par le dé«r deioettre teor iM>m 
(B éridence, ne laanqnùeat pas une seide occauni 
de faire parler d'eux. Le pha obscur de ces trHmiM 

en herbe voulait absolument que la France s'oc- 
cupât de lui, qu'elle jugeât la profondeur de ses 
méditations, el qii tHc connût ■■i s f^iils et gestes. 

Ces grandes illuslriilion? i™i;iles daign:nriit 
même portera la ron naissance du [lays leurs moin- 
dres prodoctioiu liltéraires. Il n'était pas de ques- 
tioBs4piiiCiiseea<«i«omiep(^tiqae ou en lëgts- 
iMioM , pas d'éiKtoramit on pas CMtsidérable en 
Evropa, qB'cUes n'emamt l'ambition de décider, 
at<|uinBd«»inBse(itmni«éteiteponT mettre anjoar 
les théories gooTemementales dea Montesquieu de 
la ClummUrtet des Lycuiguede la Cottrtille. 

Quel qu'ait élé du reste le ménte de ces produc- 
tions , le développement de lenrs idées et les com- 
mentaires habituels de leurs journaux conlenaient 
souvent des notiona sur les vues ec les projets du 
parti. 

Hais, tt de telles maladre^es étaient commises 
par tes bonom placés dans une positim secoa- 
dene, les pins xoiaUes panai les ii^niMicains m~ 
nient trèe^Mcn joindre la dhcrétSon i fai capacité 
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comme au courage. S'ils eussent iniiiO la loquacité 
prétentieuse d'une partie de ceux qui suivaient 
leur bannière, j'aurais eu beaucoup aïoins de peine 
à connaître leurs combinaiBOns, à comprimer leurs 
mouvem^ts. II fauten convenir, des hommes (eli 
queAIM.Carrel, Kersosie, Cavaignac,Guinar(l,elc., 
avaient rticllementles qualiLésnéccssairesàdeschefg 
de parti. 

Pesons maintenant quelques considérations sur 
la morniilé des actes de la police, et BtU* la néoee- 
siië de concours dans les aSuresgouvemHnen- 

Les ennemis de la royauté , et la plupart des 
feuilles de l'oi^MsitioD, ne tarissaient point en r^ 
crirainalionB contre la police, laquelle, à les enleo- 
dre, aurait d& se bomtr aux soins que réctamaHOt 
les intérêts municipaux, sans s'immiicer dans les 
al&ires politiques. 

Je pourrais raireobserrer que tout individu dont 
les projets nuisibles à autrui sont contrariés, gênés 
par l'action de la poliee , peut tenir le même Un- 
ga^. A ce compte-là, les voleurs ne seraient-ils 
pas également fondés à dire ; « Pourquoi la police 
s'aviae-t-elle de nous inquiéter? qu'elle facilite la 
circulation sur la voie publique ; qu'elle surveille 
les halles et marchés, ainsi que la navigation, dans 
l'inlérèt des qyroyiaionnemensj liat de miens: 
qu'elle s'occupe des spectacles, des mœurs, màne 
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des conspirateurs, si bon lui semble: mais qu'elle 
ne vienne pas se mêler de nos affaires ; qu ou nous 
laisse libres d'exercer noire induslric ; u Le r.n- 
SOnnement burlesque ne serait-il pas aussi biqu 
placé dans la bouched'un malfaiteur quede'i plam- 
tes analogues exprimées par des gens qui conspi- 
rent? Mais cette réflexion n est pas une réponse 
sérieuse; essayons d'en Taire une plus catégorique. 

Un gouvernement, avec la mission de prot^er 
les citoyens et les pro[H4été3, de maintenir l'ordre 
et la tranquillité publique, a le droit de vdller à 
sa conversation ; c'est même un devoir par le nom- 
bre immense des intéi'âts liés a son existence. 

Ce point élabli, il en découle la faculté, pour le 
gouvernement, de si: préserver des dangers qui peu- 
vent If menaotT. Los lois punissent plus sévii- 
rcment que les autres crimes les attentats diriges 
contre le chef dr l'État. Pourquoi ? parce que l'at- 
taquer, c'est metirc cil péril, non pas seulemenl les 
jours d'un homme, mais encore les intérêts les plus 
cbers du pays, dont cet homme est le représentant- 
Quel que soit son titre, lorsqu'ilapour adhérensla 
niajoi'ité des citoyens , c'est qu'il réunit les condi- 
tions ntjcessaii'es à leur bien-être; qu'il satis&it à 
la plus grande somme des besoins publics. Dans ce 
cas, vouloir le renverser pour y substituer tm an- 
tre ordre de cboses et d'autres institutions, n'est- 
ce pas méconnaître les vœux du pays? 3*r est-ce pas 
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l'acte d'une mtaoriui qui se révolte couliw ineaw- 
jocLU', et qiii veut par la TÏolence et le crkne im- 
poser au (jrand uombre le joug du pclil nombre? 
N'L-sl-ce pas aussi coiupromellre les (KipiilaLions qui 
aj^uieDi de leur suffrage et de leur concours Ir 
pouvoir «xiuant? Dès Ion ce mËme pouvoir, 
quwd il agit dans la Tue de BacoDaervalim, aen- 
tjmt use cause qui n'est pas seuleateut la ateoBe, 
maie la cause de la naticoi. Si L'<»i ne coBtea te point 
la justesse de ces réflexions, ou convifriilra iju'un 
gouverucuient constitué dans les conditions ci-des- 
sus ne Tait <|u'unr t-lum jusie el conibnne à l'inlé- 
rét gf^Qiirai quand il a recouiK aux ] m 'caillions qui 
doivent écarter les danjjers. 

¥oudrait-o[i ijue le chef d'un Ëcat restât exposé 
ams dèCeuii: aux coups de ses ennemis? ViMidnib- 
ooquelcïluis quiproiiigcuttanslesiiidîndus,lottte) 
les propriétds, qui puoïasent le» moindres Mm 
aUtaitaiolres aux droits et à la liberté des autttSt 
déniassent au premier cïlof«iL de U oMiou le drok 
de TeiBer à sa propre coas(vi<alioB? Vondrait^D, 
lorsque la majorité des liabilants a ccostituâ ua 
ordre [loliiique, qu'elle n'eût pas la faculté de dé- 

Eh bien I quels moyens deit-on employer pour 
attendre cebiU? Ufaut, ou ^ue le dtef del'Êlal, 
oarame les despotes de l'Orieut, »'eaCerme «bu» des 
murs impénétrables, qs'il vÎTa dan» l'isoleH^ de 
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ses «f«U;eu bien il faut, si ce prince vwit ioierve- 
nir dans l'admiablratioii de toutes liiani^lii-a du 
servira public, se metire chaque en conlact 
avee ses concilogma ; il faul, dis-je, iju'à défaut de 
murailles et de liaïon nettes, il ait pour veiller sur 
lui, pour di'eouvrir les mauvais desseins ie ton» 
les ennemis dp son pouvoir, une adminlsmtkn: 
vigilante, habile à pénétrer, à déjouer tes conqrfM- 
et à fiwe paax tes coi^Mbles. 

Cette aatarité ngiknle, i^«Bt h police; c'tu cH» 
qui ofire ktous, parson iMenenlian ou Tin» 
liuerjc* morale qu'elle exerce, une garantie anMW 
les ioiealions perverses de» enoonis deb prâ p»- 

Remarquons d'ailleurs que ie préfeL de patîce 
procède en vertu des dispositions léjptfcs en vigueitf 
dans tout le royaume. Partout les mèmts doMM 
aaal accordas et IcB mêmes devMrs imposés aux 
PMgiattWSM—Mipm. Le MiRiunéRbmoitki^ 
kl pMeMMn dn pensHts et dsi dnm, «atti i 
leor soHicîtDcle, embrassent le (boit pftre Hir 
réprimer, dans tnutes les commanes, ce que 
lepréfet de police réprime el prévient dans la sphère 
de ses attribulions. 

Ainsi, un maire de village interpose son auto- 
rité kirsqu'an MKment qHdcoDqoe jette la pcv- 
tuilatkm parmi ses adBoiiiBtrâs. Une rixe, on vat, 
un nMvtte, les déhts el ktscrinteB de tonte natme 



Digitized by GoOgle 



73 mAkoiub ei m. mvitr. 

réclament l'exercice de mu potiToir; Kl iovsque le^ 
circoiislanccs l'exigent, il requiert la. i-oopératïOD 
des ai^cii^ de la fcirci; publique et celle des bons ci- 
toyens qui vioiineni lui prêter main forte. 

Le préfet de police et le maire d'une conumme 
agissent au nom de la même loi, sont investis des 
mêmes droits, avec cette diO&rence que prëMntent 
le iHimbre, la nature et la gravité desévéDemens. 

On m' objecte ra peiil-ëtri; (|iie oc rapprocbemeni 
n'est jiisli' ijn'à ri'(;ai c! i\rr. ,n;l<;s (le ivpressinn, d 
qu'il cesse de l'èiit lorsc|ii'il s'agii de mesures pré- 
ventives. Oiiyiia que te niaii-e d'un vilbge ne fait 
pas une police incpiisiuiriak-, et qu'en conséquence 
l'analogie est iiiconi|)li'(e. Celle conclusion scraii 
erronée. 11 est bien irai cpic ee maire ne dispose 
pas de fonds secri:ls, ne met pas icius les Jours en 
mouiciiienl"d(Sa[;ens occultes; mais, à l'occasion, 
îllait, raÉnic sous ce rapiwrt, enircs-petitceqn'on 
TOit faire an préfet de police sur une grande échelle. 

SnppostHia qu'an ou {duneure mawvais sujets 
aient déji commis quelques vab, dévasté des pro- 
priétés ou incendié luie habitation : pensc-t-on que 
le maire ne devra pas chercher à les découvrir, 
qu'il ne recueillera pas avec empressement [es in- 
diealions qu'on lui donnera, les rc'iélaiions qu'on 
viendra lui fViive? l'cii-i -l-oo uu-uii: lyn'il ne les 
prtnoquera p:is, qu'il ii'eneoueJj;eea ses iidnii- 
nistiTÏs à le seconder dans ses investigations? A 
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diSfaiU d'une cerlitude qui pcrmciie l'arrestation 
des coupables, s'il n'a encore que des soupçons, 
eroit-on qu'il n'exercera pas, dans ta limite de ses 
moyens, une surveillance assidue sur les démarches 
des individus qui lui sembleront suspeets? 

Veut-oa tm autre esemi^? 

Un cnhivateur des environs de Paris avait poiir 
gendre un homme videux et méchant, qui, impa- 
tient de toucher h sueceMiondeson bean-p^, ne 
cachait jws le dëùr de y(Ar mourir le vieillard. 
Cdni-ci, ayant trouvé à see alimens une savenr dd»- 
agréable, conçut des soupçons qu'il confia an maire 
de sa commune. Le magistrat, ne doutant point 
qu'il n'y eût tenlative d'empoisonnement, chercha 
par les moyens convenables à découvrir la vérité. 

Qutlqu L'a jours ajirt'S cci incidcnl, le gendre fil 
un voyage à l'aris : ses démarches y furent sur- 
veillées, et l'on apprit qu'il avait acheté en détail 
une certaine quantité d'opium. Dés lors on décida 
que le vieillard se tiendiwt mr ses gardes, etque 
plusieurs membres de la bmille auraient oonstm- 
ment les yeux sur la condnile du gendre. Cette 
précaution donna la preuve des cFÎmindles inten- 
tions de ce dernier, et le mit à peu yrés dans b né- 
cessité d'en faire l'aveu; après quoi il fiit obligé de 

L'on conviendra sans doute que le maire a fait 
laire une véritaUe police d'observation, et chacim 
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ifi^udira à sa sulliuidide, puisqu'elle a eiiipèclié 
un crineaKvux et sauvé tiu Tui^ùtable du chàti- 
MDt qu'il annùt mérité. 

LwailteitfigftlMmilMles sont prL-â<|ui: joiimel- 
lement, mais pour dos cas moins graves, obligées 
de faire des actes ainH|ndft il est facik de oouver 
«DUS les caraeléMs des t m w n prémtiTfli «u de 
p^jression reprochées au piéfet de polioe, 

Peraonae w blâmera la conduite d'un offieier 
municipal oj^ibsunt dans rinii^j'êt de »a conumne 
pour niainli'iiiL' le; lK>n urdn; [lamii ses administrés; 
à plus l'ni te raison dfVi-ail-njn applaudir à l'inler- 
veiilirm cli' l'aiilovili' à Paria i|n;iiu! l'ordre public 
est ou va kUv mis eu péril, ipisnd les insiilulion» 
sont meuacées. Dans ces oecasious, toute négli*- 
gsiee d* SB pait sesait eoupdrie, puisqu'^ est 
(bvgée de préranir ki vauvaises actions, deanp- 
*aiUerks êtikam d* ixoMt», de ks jarréter aiw- 
Aftt çi'ils devienent dugereta pour les citajeiH.. 

JeanÂsvwT asseï exyUqud le» motîb'dfe l'avo» 
sîw^M la police iiwfMte à e^laiM détracteim, et 
^'aâ tftchéda prouver i{n'«Ueélak indispensable. Sk 
j.'ai vëuHi à loire partager ma cnnvicliou, je de- 
BMnJww coBDienl on pourrait supprimer son in- 
taneatioadBw ks affiires poUtiqucs. Serait-ce le 
mot, et non la chose, qu'il conviendrait de c1m»> 
g^? Il en serait de ce changoaeat comme de cette 
fraude poUttque de 1814 pae IsqodleoD subctitMi 



Digttized by Google 



■ÈMMKES DI H- eiSOUET. 75 

■ h caucrifHen et aux drmls réums, que la restan- 



teiis df fimle cspi'oe pour cmira ([u ib ae coulcit- 
lassent d'un cluiQgemeiit d^ipeUatian. 

Qii'i»i organise une tàmmstraàfm BOUi Ju, 
qu'on diarge un corps militaire oa toitf antMda 
surveiller spécialement les démarches, Les dubbo^' 
Trcs desenncmiadu gouTcmemcnl, et qu'on doHM 
à ctItoSt[torîlc, à ce corps, le nomqu'im TOudra; 
la (|iialir<cai.iuti n'empécbera pas que sa misaien ne 
resit cf>iii;tammeQt la même. Il aura tadi^jensaUe- 
menl dùs ageos chaînés de coimaitre les intrigncs 
dc£panis,d'éclaiTerIeiH' conduite; toujours le chef 
de cette partie du ponToir emploiera ses i-essounseiy 
prendra m m Mi rat pour pénétrer le mystère dw 
«anpiraieiirt, et, s'ilist posMblc, pour les rédoire 
riii[winiini 

Voilà ce que j'<d Ut, SB que /aidA EùvdMlc 
«trele demes atlrUiuiioiift, dsnBl'e^triidcnwsde- 
Mn, et, j'oie l'affinner, dans k ^^kére de prv- 
deoce et de dévouement que m' inj posa lent degravw 
■Uéréta. 

Il me reste à débattre avec les hommes hostiles, 
dont je ne voudrais laisser aucun argument saue 
t^ionse, la question de moralilé. 

Les aih«i3aiia& de b police regrettaient nxenM, 
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diiaien^ls, malgré leur luxe d'épidiétes, de man- 
quer d'eipressiong pour Etigmatiser sa coDduile à 
l'endroit des moyens dont elle faisait usage. 

Je rappellerai d'abord que des conjurés, en assez 
grand nombre, venaient de leur propre mouvement 
m'oflrir des rëTâations et leurs services. Qu'ïb 
fussent convOTtis par cequ'îls avaient vn, découra- 
gés par le caractère qu'avait pris le complot auquel 
ils s'étaient associés, peu m'importait : je n'étais 
pas cliargé de juger la duloyaiité du complice; rnoa 
devoir était de l'entendre. 

Je ne m'arrêterai p.ls à faire obicrver tfiiil cr 
qu'il y aurait eu d'absunle dans iiinii iall -.i, rr- 
repoussant la Uimiére qui m';uTivai( hni dis irnmos 
ourdies dans l'iinilire, jViusc (i-rmé l'oreille et ma 
porte aus révélateurs ; c'eût été moi, dans ce cas, 
qui me serais rendu coupable do trahison. 

Je prolitais, ainsi que je devais le faire, de tous 
ks renseignemeng qui m'étaient fournis pour para- 
lyser les mawenvres des agitateurs. 

Ces procédés, j'en conviens, ne devaient pas sou- 
rire à des hommes qui ne rêvaient que bouleverse- 
ment. i\l:ii<, aceuMT mes actes d'immo l'alité, était 
la plus l'iclieiile {ilaisanteric que pussent imaginer 
les au.iieliislrs (jui venaient de rouler des car- 
louelus. 

dans mes devoirs, daiiiî mon droitj à tenir sans 
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I œil oiivcri sur des gens qui iravaillaient au 
renversemcnl de l'ordre, qui, pour satisfaire des 
huncBde parti, des ambitions pcrgonneUes, vou- 
iaïene remettre en vigueur les sanguinaires théories 
de 93. C'était de ma part protéger k dté contre 
miBe causes dedesiructîon, me conTormer aux lois, 
faire de la bonne et loyale police. 

Et d'ailleurs, convenait^! à certains publicistes 
de se montrer si chatouilleux sous le point de vue 
de la moralité en iwatii;rc de police ? 

Une police ininiorale elait celle qu'ils faisaient 
chaque jour pour donner quelque attrait à leurs 
feuilles. Eux, s immisçaient dans Imtéricur des 
familles; corrompaient des employés, des servi- 
teurs, pour saisir une conversation, dérober un 
se<Tet, fouiller même dans les détails de la vie pri- 
vée... et puis ils livraient à la pohlÏGilë k résultat 
de ces manœuvres pour donner la preuve de leur 
habileté. 

Cette police, faite dans l'intérât particulier du 
journal, au prolil d'une spéciilaliou, était véri- 
lablemcnl inimniale; voih'i ccllf; (jue devait flétrir 
le blâme des luiiinèli's yens! 

Ciir je leur jwseï ;ii ce dilemme : s'il v avait im- 
inoi alilé dans ma police à faire sui'veilicr les enne" 
mis de l'État, j'obcissaisdu moins aux prescriptions 
légales, je servais à la fois le gouvernement et k 
pays; mais enfin, si l'immorahlé eulachait suivant 
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eMi cette cmiduilc, qu'aiiraient-ils dû faire, eaz, 
quand une coiifideiiut' leur était offerte par quelqae 
trailre ou par un de leurs amis politiques pbed 
dMiB les avenues du ponvoir? N'éuit-oe pas le cas 
de s'indigner, d'invoquer cctliE pudeur, cette sai- 
ocptiUliCé dont ib se prëaecopuBit tant, et de re- 
pousser ënei^ueneat le dâalear? 

Kai loin d'agir de la sorte, en l'ftccoeiUait, on 
l'ent^rageait dans sa perfidie; et ce système de 
corruption devait r^ugner d'autant plus à la con- 
science d'un homme serupuleui, qu'il avail pour 
but principal di' HivorisiT unpo)H'Talioii]>i:tuniaire, 

dans la pensée la plus inlimc des hommes d'Élat; 
en adietait à prix d'argent la cnm|4id1é de quet- 
qses mudraUe», dtcKsiB jnqnn dans k TaletuHe, 
CÉ l'on recevait feura cnnfî Agaces cmnoie des révé- 
lations précieuses. Aî[isi, des individus ccmpléte- 
ment illettrés, interprétant les cliosi'S d'après les 
limite 5 étroites de leur iii(i!llig(.'nee,devriiaion( quel- 
quefois les grands fnui iiisw'itrs dc-s hriiils cl des 
nouvelles qui aliinmlaieni la polémique quoli- 
dicnne de certains joiunaux; et laiidis que 
journaux péroraient conir« la police légale, ils don- 
aaàmt dnqne jour dus leurs coknnea la preuve 
des moycas de pgike bim autreoiaitbcHileiixdHit 
ik EûsaicDt wnçe* 
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Me stra-l-il |«>i ivMi de rappeler que des écrivains 
ennemis dvi goiivernemenl offraient liardinient à 
leurs leulearsles détails de prétendues conversations 
inâmef entre deux ou trois hommes d'État, et les 
secrets de correspondances privées entre des per- 
sonnages politiques? 

N'oiit'ils pas même œë oigager un poUwcpiB 
inr If MQteiiu de lettres éaiffia pur éef neubra 
de la famille royale? 

Quelles que soient les préronticns oaiOre U po- 
liée, loiit le monde eonTÎeadra que eeHe {aile m 
proQl des journaux, dans un intérêt d'argent, était 
(ouveraioemeBt immorale. 

Qa'oaneBeai^reniie|iassurle sens et la portée 
de mes paroles reladvement à la police. Je n'ai 
a Tue qoB deux ritosea : k premi^ d'ëliUir 
que mes Aoles nat été ntila, ùupirdB pw le mdI»- 
nent déniée dcToirs; qu'ils ne s'écarlaitnt aucoD»- 
neut des prescriptions de la loi, et igne, loin de 
goûter une triste satisfaction à rendre pluB aoabe 
l'excrcioe de mou pouvoir, je m'efiwtais, au con- 
traire, de tempirer la ]'i|;ueur des mesures quecom- 
ntandaioit la défense de nos insiiluiiou^, l.i luulli- 
^cité et la i^i'ai'Lté des daujjers. 

La seconde, de démontrer que rinsLitiilioD de 
la police est indispensahlej qu'oëe «et BO dca prin- 
cipaux élémensde coBsaraliinetdeforeepama 
anlrc politique et Bocial «onelitiié eonne k atoe. 
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&UÛ en discutant ka choses qui me toni person- 
nelles et le mérite de l'inslitation en cllu-même, 
je n'en ai pw voulu tirer cette couchuion que ta 
police est toujours administrée comme elle doit 
l'être; encore moins ai-je eu l'intCDlion de dire 
qu'il soit impossible de Faire un indigne emploi des 
moyens doat elle dispose. Là plus qu'ailleurs, une 
mauvaise impulsion peut être donnée : ati lieu d'ê- 
tre tiiti^loire, ulile, uniquement appliquée à la 
[iroiei'liim des intéréis de tous, la police se trans- 
forme aisiiiiienl en un pouvoir oppresseur, vexa- 
toirc, s'occupant de misérables intrigues, de petites 
vengeances; elle peut, négligeant sa deslïnalion, 
em[doyer les instrumens dociles qui sont à ses ordres 
pour servir les basses passions, les sottes rancunes 
dequelquesunsdeceuxqui hfont mouvoir. Certes 
les ageuB et les onployés de U pcJice, occupés spé- 
cialement de matières politiques, ne sont pas tous 
assez scrupiilriiv, assi'z iiiclr|u iidaiis junir refuser 

cesserait d'être l'objet esseiiliel des soins de lapo- 
lice, s'il plaisait à quelques administrateurs de ae 
livrer à des préoccupations indignes d'un homme 
d'État. 

Enfin l'on jugera du ridicule «nploi auquel il 
est loisible d'attacher les agens de la police, quand 
on saura que, depuis trws anst on en occupe pltt- 
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sieurs à une snrveiUance ait-tsi nialsr qu'inutile 
pour connallre les ftàls et gestes de quelques hom- 
mes qui ont rendu de grands serrices au pays, au 
gouTemenient de juillet; qui, par dévouement, se 
sont mille fois espwËs pour eux, et qui, par ces 
mêmes services, ont amassé sur leur tèle les haines 
implacaUes des factions '. 

■ Ct* Ugno éUlrat tofut anilt II In d« l'innég 183). 
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On a déjà vu dans les procès auxquels oDt donné 
lien le compot des toun Notn-Dame, celui de ta 
rue dtê Promoire», IVmniM dti ehigbmuer», elti,, et 
l'on Terra dans toutes les circonstances analogues 
dont j'ai encore à parler, qud parti les accusés, 
leurs avocats et les feuilles publiques hostiles au 
pouïoir ont voulu tirer des rëTëlations faites à la 
police avant ou après l'accomplissement des faits. 

Du moment qu'une personne ^lail convaincue 
ou seulement soupronnéc d'avoir eu des communi- 
cations avec ia police, on en concluait que celle 
personne avait ellc-mflme, elle seule, organisé le 
complot sous l'inspiration de l'auloritë. Lesaecu-~ 
sés, les Trais coupables, n'étaient [dus que les vic- 
times des pi^;es tendus par desagens provocateurs. 
La logique d'alors vonlait qu'on retoun^t «paire 
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Il police toutes les chai^ de l'accasation ; c'était 
la police qui, »euie, avait abusé de l'influence des 
idées généreuses sur l'imagination des jeunes lâies 
qu'elle roulait compromettre. 

Puis airirail quelque Irellc tirade l'onlir l'iiiimo- 

'l'c'ls lilaient dans lous les pi'oci'S ])oli<iqHes le 
système de défense, l'exorde et la péi'oraison. 

Je commence par déclariT de la manirro la plus 
formelle que, de mon temps, il n'y a jamais eu 
d'ageuB provocateurs, et que l'influence directe on 
indirecte du pouvdr n'a engagé aucun anemi dit 
{pNiTemanentdans un complot quelconque. Ainsi 
ces moyens d&iaiu^ioii c s, ce j;mn(l étalage de ré- 
criminations, ton te-- 1 i b .]i'(lLir(iiiii-.ki!;i<jHi's parlant 
de principes noiu oiiii'sU--, m-.ù-, b '.ijipiijam sur des 
faits imaginaires, cousliiuaienl une tliïpense d'es- 
prit en pure perle. Il ne manquait qu'une chose à 
ces raisonnemeos: c'étaillapossibilitéd'cn faire une 
application juste et Yiaie dansl'inlérËt de la défense. 

llest donc positif qu'en Toulant justifia tnidient 
ouuncoreligionnaire politique , oacalomniait men 
caractère, on altérait la vérité. Jé ne saurais trop 
le répéter : jamais je n'ai autorisé ni toléràdss pro- 
vocations, et jamais je n'aunos voulu smisbain 
un agent qui s'enseridt rendu, coupable à lasdrt- 
rité des lois. 



Quelsiaent les )ioaiin«» anxquds on domwt cette 
quai irica lion à'ageHgprmocaUurs? Il n'r en ti jamais 
eu que 'li; cltu\ soi li's : 1° ctus qui ii[ipari™airiil 
à la priiieflure tuniim; l'mplayiis ou coiiiiiie agms 
secrets; et :2'' les individus étraBg«r&à la. police^ 
se trouTUeot engfigés dan» un projet d'auentaioa»- 
tnle gouveFneHwnl. 

Lorsque les premiers Feeevaùm uw caaBdnce 
fliu ane inaffhÏMltnii ^udcDnqne^ ilfr Wso nlÀ^ 
maiefit; et la seule mîiuffi» que je Icnr coa£uK 
consistait à. surreiUer la mucke du eoMfilot, al à 
m'en faire ccmnaitre auUat que poesiUe lonlei ka 

Quant aux. seconds, Ils avaient pu coDspirer sé- 
neufieukent avec les autres conjufés ; tsaîs il artive 
presque toujours que, dans un certain nombre 
d'hommes ayant combiné une entreprise téméraire, 
ils'en trouTe qui manquent de résolution au mo- 
ment d'a^} ik a[fif4càatt iBÎeiu. les ''■'^"'M^ à 
yaiacre et les dangers de leur positioa; el id qiù 
amUait iéUxmSaà à faire k saciiGiGe de sa vie, 
peut trëftjiieii ennsag^er d'un autre «il fesdunccs- 
p'îl wcaurir.Ilestlacilede s'endteren i«éacnce 
d'amia quin'ont qu'une peasde imiCarBe, qui ntt- 
BonnenL ton&dans le même sens et font aswmtde 
fanfaronikade. 

Alais quand l'iieure approcbe, quand on va se 
tTMrver en {véseuce d'adversaires cedoutablea; 



Digitizad Google 



88 hAhoiiu m M. «inmBr. 

quand enim il faut prendre les armes, mettre sa 
tête enjeu, le courage de (juelques-uns peut mol- 
lir : on i>ensp à la possibilité d'tui échec, d'une 
condamnation rigoureuse, aux chagrins d'une fa- 
millt; alors Ml -il cxiraonlinaire qu'on h^pite, qu'on 
recuk, cl c[iic, poui' ccliapper aux funestes consë- 
fjucnces d'une coniplicilé, on se décide à tine dé- 
marche auprès du pouvoir? 

Beaucoup se contentât de s'abstenir de pren- 
dre partà l'action; mais cette réserve ne suflit pas 
toujours contre les éventualilés d'un procès crimi- 
nel, et ne tranquillise pas sullisammeut des hom- 
mes devenus timorés. 

U'aillciu's je ne nie pas que des individus placés 
dans celle situation ne puissent essayer de faire lour- 

qudsils on L pris pan, et qu'au lieu de se voir com- 
promis, ils ne s'arrétciil à l'idée d'une spéculation. 

Comme homme, je ne saurais assez flétrir une 
tdle conduite; mais comme magistrat, je devais, 
au lieu de les repousser, accueillir des avis pré- 
cieux, qn^ qu'en fût la source. 

liOTSque les renseïgnemens étment parvenus i, 
ma connaissance, je prenais les mesures que récla- 
mait le maintien de l'ordre pour arrêter l'exécution 
du complot , mesures qui ont réussi dans beatteoup 
d'occasions; et si l'avertissement était trop tardif 
ponr qu'il me f At possîMe d'empêcher un commen- 



.Mt:IIOI[IES SE U. GISQDET. M 

< {'mi'iil il'i?M^:iilioii , l'oinnic daos l'afTaire de$ louri 
Aoiic-Damc, mi si ks conjurés étaient trop nom- 
hivn\ |tr>ni i|in' j( |>ii-.5i^ les alleiiidro tous, comme 
ilati!. Il' rnmjilul ilr.-. l'ini il aires, la révolte de juin 

1832, l'tllu d'avril IKiH, je prvcnais du moinsà 
mettre d'avance en état d'arrestation une partie des 
coiDfdices, ei à rendre plus facile la répreisHHi de 



Plus mes dispositions 


5 préventives avaient été 
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Par cela inwnc que les 






l'ini])ossibili(é de réaliser 


leurs projets, il ne pouvi 





que des preuves morales, et l'on sait que le juri^i 
eu l'absence de preuves nutiérielles, rendait pits- 
que toujours un verdicl d'acquittement. 

Ce résultat était poiu- les omemis de l'ordre un 
triomphe et un mcouragement. 

Le pays en souffrait, et c'était contre moi que w 
déchainaient les passions anarchiques. On blimait 
de toutes parts des arrestations prétendues arbi- 
irairvs |)arce qu'elles étaient préveiilives; on ac- 
cusait l'infdiae police de priver d'Iionorables ciluyeia 
de leur liberté pour un compliil ini:enlé par elle. Que 
poiiiajs-je répondre quniid lu jiirv ;ivnil ahsoutî 
Elcouimciit les feuilles i.iipiinijlc!, ri\iii rai ont-elles 
pas à leur tour appuyé les diatribes doitt je dere- 
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mis l'objel? elles ignoraient les circœistanccs dans 
lesquelles j'avais dû agir; elles ne voyaient qne le 
rësulwt. paient de la jjroc^ure, et dés lors elles de- 
vaient sKppostr de la li^gércté ou de la colère là ou, 
je crois pouvoir le dire, j'avais fait cm usage op- 
portun du pMiTOir qqi m'était ccnfië. 

Je Ties* ie nimoier dau l'hypotltèse où tes 
arrestations préventives brisaient, avant qu'il n'é- 
claiàt, tons le» KHOrt»d'uB.G<njdat. Voyons maÏD- 
lenant ce <]ui advenait quand je n'avais pas pu en 
saisir tous les fib et en faàc arrêter d'avanee les 
priridpaii^i auteurs. 

L'atteut.t uvait lieu, :ilori coramençait une 
série rte plaintes amri'es conlre l'imprévoyance de 
la police. Oit me reprochait d'avoir ignoré les ma- 
chinations des factieux ; on discutait tontes les 
questions dans un esprit diamélralement opposé an 
Uàtoe que l'on m'adressait quand les amstationa 
préalables avaient préveim les diéts de la conju- 

AhiH, qnelque parti qne je prisse, quels qm 
ftasent mes actes, il me ratlail snbir la censure des 
nécootens, de ces despotes pi ésomplueux , qui , la 
jÉmDe i la main, ^'arrogent le droit de prononcer 
souverainement, au nom de l'opidion publique, 
sur des faits qu'ils ne connaissent pas. 

On dira peut-être que ces tracasseries, ces tour- 
mens perpétueb sont inséparables des fonctions de 



pf^fw de police , H qnc mes prédécesseur» ont dù 
les f'pmiiTiT l'ciinme moi ; celle Mippositton serait 

qui, J psirt-re, ne si: renconli-ei'oiit plus, pijur con- 
fuiidir iniitis li's niiiioii^ du bien cl du mal, ponr 
itfHini'r »iix mniivnisos passions nue énerve ioao- 
couuuiirà, uni.' iuidace inome, pour iolimider les 
amis de l'onli-e ii ec point, que des bumaes oom- 
scienciem croytùent dnoir aUénner ka toit» in 
plus rivatttDi, M fiwe pa-faïs chon» me les 46- 
aagogue» centre les nugistnti qui défenduM h 
seoëlè. On payait irilM à la ftar; on Merifiait aa 
défdfpmdage de l'^oqne, et l'on rëiemit k 
àùn, le nreasme, ponr cenE4à mtee qni ae dé- 
TODMeut dans l'intérût de Ions. 

Cette digreâaioa m'a un pra ëlo^Bé àa tiQet 
principal Iraiii^ dans ce châtre, c'cst'il'dire des 
agl'iis provocateurs. 

J'ai mciilionné les deux cas où la polift l'si aver- 
tie par des hoiuiuej initiés au seeitl d'uni; eonjti- 
ration. J'ai dit que tes uns avaiuul j-ecu des confi' 
dences sans faire partie des conjurés, et que les 
antres, par spéciilation ou par crainte, trahissaient 
leurs comjdices; eh. bien ! je le demande à tout 
homme de Ixtnne foi, sonl-ce là ce qu'on peut ap- 
pelci' des agens provocateurs ! N'étail-il pas souve- 
rainement injuste d'attribuer aux maniemres depo- 
lice les combinaisons coupables dont la connais- 
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aance me parvoiaît par l'une de ces voies? Et 
pourtant, c'est loujoure ainsi que j'ai d<?couïerl les 
dfsscins fies anai'cliiates. 

En résumé, il y avait niaiaiTÎi' ul mOchancelë à 
prétendre que la pilii'o avait )iii'[ian' un atlenlat, 
dans la smiti- vui' di: ((iiii|>io]iiuti]'cdus iminirns et 
de faire nuire à dus dangers iinagiiiaii'cs; autant 
vaudrait-il dire (ju'un homme a mis le feu à sa 
maison [tour se donner le plaisir de l'éteindre. 

Tout était faux dans les allégalions relatives à 
ces prétendus agens provocateurs ; et cependant 
on a tant r^iétë les mêmes [dîmes, les mêmes as- 
sertions, qu'une foule de personnes, parmi les plus 
imparUales, ont fini par croire qu'il y avait là 
que chose de réel; et une telle pensée n'a pas man- 
qué d'exercer une Kcheuse influmce sur l'oinniou 
qu'elles se B«it fidle de mes actes. 
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Une des noadtreuaes erreurs commises par le 
public au sujet de la police, c'est de croire que toat 
est mystère daus cette administralion; qu'un préfet 
de police dispose à son gré de l'aident des contri- 
buables; qu'il y a des ressources occultes, et que 
les dëficiisfs se font selon le caprice du eiiefct sans 
contrôle. Enfin, malgré les explications données 
aimncllenient à la cbambre des députés, lieaucoup 
de personnes s'imaginent encore que ta police de 
Paris akiorbe la phu forte part des fond» secrète 
mis à la disposition du ministère. Condiieta de iûK 
des éorivains mal éclairés ne m'ooMlB pu demandé 
- compte des miliiont de fonds secrets reçus annud- 
Jemettf par la police! 

Ce sont autant de suf^nudona inBiaclee. 
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n esterai qu'avant moi quelques recell^s de peu 
d'importance avaient lieu sans qu'on en rendit 
compte : j>ii cspliquri-ai h source tl l'emploi quand 
je parlerai du budget de la prcfeetui e ilc police ; 
mais j'ai fait, dès la première anntïe de mes fonc- 
tionB, cesser ces irrégularilés. Depuis lors, toutes 
les recettes sont portée* en ligne de compte, et ser- 
sées à 11 caisse de k ville. Quant aux dépenses, elles 
ne se font jamais que dans les limites et avec la 
spédalîtâ déùgnëes par le conseil municipal ; et les 
pièces comptables, après avoir été eianiinées par 
le eonscil, sont encore soumises an contrôle de la 
coiirdci mniyiei, chargée de la vérification M de TB:- 
piircmenl de toutes les comptabilités en matière de 
deniers publics. 

On pi«cédc donc \ l'égard de la préfecture de 
police comme pour l:i préfeclure de la Seine et pour 
toutes les administrations publiques. 

Une seule exception extele : elle concerne l'em- 
ploi des fonds teerelt; et je dois faire remarquer que 
ce n'est point la ville de Paris qui les alloue : ce 
sont les chambres qui les votent; c'est la France 
entière qui les paie, puisqu'ils sont imputés sur les 
fonds de l'Él.H. 

Lu lilii-di'Fnris n'a donc pninl d'intérêt à scru- 
ter rM-,i!;c (|u on .11 fait ; il lui suffit de la justifi- 
"^Kioii dn dont tllc a autorisé le paiement 

sur \vi Couds municipaux. 
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1^1 somme totale des foods secrets aecord^ an- 
nu elle] (ii^nl par les ch;mibres au ministre de l'in- 
li'rii'iEi' s'i ls ■■(■ lie uiillioiis quatre cent mille 

Cumbien l« gomurnenieiit en ïerse-l-il à la pré- 
fecture de police? De mon temps, le chif&e annuel 
était de deux cent soiuiilMlix mille francs; je pais 
le dire sans commettre d'indiscrétion, pnîsque c'est 
un fait devenu public par les discussions de la 
diamlirc, et surtout par les explications que M. de 
Montaliict a donnée» à la IribuDe. 

C'est donc avec un capital de deux cent soixante- 
dix mille francs que j'ai fait face à toutes les dt~ 
|ienscs seci'Èles, c! que j'ai payé mes agens politi- 
ques. Ce fait pourra servir à détromper ceux qui 
pensent que la police de Paris est une lourde charge 
pour le pays, qu'elle peut avoii de» agens par mit- 
Uers, et qu'elle prodigue l'or à pleines mains. La 
véi^té est, au contraire, qu'il fallait user d'une 
parcimonieuse écononue pow «abrenir à tons les 
liesoing avec des moyens aussi bornés. 

Dans une situation politique ordinaire, daiis des 
temps calmes, une telle allocation serait largement 
suffisante; mais dans les circonstances que j'ai tra- 
versées , au milieu des dangers de tous genres qni 
metlaieut chaque jour nos hialitulions en [léril; 
quand je devais, par mes agens, être ])réscii( à loule 
heure, sur tous les points de ta cité, £tre initié aux 
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projets menaçaas des agitateurs de diverses opi- 
nions, veiller sam cesse à (a si'ireti' des citoyens et 
au niainlim de 1 ordre, il a fallu faire un emploi 
sagement cuniliiiii' des ressources dont je disposais 
pour sulfire à ["('■tendue , à la diversité et à i'ui^ 
gence des besoins. 

Qu'on ne sappose pu, d'aïllenra, que œttt 
somme de deux cent soixante-diK mille francs, ap- 
pliquée à la Préfeclure de police , soit cnlièrement 
employée à la n'iribiilion des ;i|^eiis politiques ; une 
portion a&seï, c(nisicli'rnl>le t n est d'avance absorbée 
par des e,liari»os dont ce fonds csi gi'ev^, et sur les- 
quelles j(: ne croi'; pas devoir m' expliquer. 

Je nie conienicrai de dire, pour terminer ces ob- 
servations, que la somme restée libn; et qu'il m'é- 
tlit possible d'alTecter à mes agens secrets n'excé- 
(kit pu cent quaire-vingt mille francs par année. 
3e crois donc, sow ce rapport, avoir fait beaucoup 
■vec pen de moyens. 

Peat-4(re eM-il à propos de rappder qu'une d»- 
cÙEsion s'est eng^ée en f B35 sur le diiba des 
fonds secrets au temps de l'e^HR. 

Quelques personnes, ootaMMHMH. Bande, um- 
tenaient que la somme en était pliM &ibk arant 
1814 que depuis 1830. 

A l'appui deceiti; opinion, l'on a reproduit les 
détails suivans consignés au budget de 1812, et 
dam te décret impérial du 25 féirier 1&13, da- 
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lîné à régulariser l'emploi des trois millions qua- 
tre cent nulle francs, prix annuel du bail det jeux : 

Ubnntioa un lUUrs l,SOIMnO 

SipiMBniI n tniMnUBt dn ndniitn dt li piUn. UfctOO 

SDnlMHi«iLlidtaMllBfriM4«i«a mo» 

Fnii de piHcs du fumiiaii di Fidt M,000 

Friii de police du pnBla' iMftcMir d> ti gnidir- 

merie. - «.OW 

IMpwBlMtèuateFrflHi 3«,«W 

Hliiiona 9«rtl«. mCWO 

DtpenaeiponrlsciHiHil i'iul, piUlcailduiuM- 
»rtsr dn ndolM^, m itaiM* M am 

ahebtedMriaa UM» 

Conduite dd priHiunfon d'ilti M leur nauiriluTc. lllt,oao 

Soïnaliin au XimUm «».«0 

riMiiiM <n r do IMWH 88.000 

Sm» fanleiiUai, dëpmna iupr^no. tU,000 

Agou IHRU 1 Paris, emlnii 1D0.WD 



L'oBarawnnié d«m 1« aoppoeitùm qnt aa ài- 

peuses coDBlituiùent la totalité des fonds wci«Éi; 
c'était tomber dans une grave méprise. 

Le tableau sonuDaire qu'on vient de lire ûmIî- 
quaît la dEstination du prix des jeux , et rien de 
plus; mais le gouvem^nent impérial recelait par 
d'auties voie» quatre ou ànq millions donll iisagi> 
n'était pas révâé. 

Les personnes dont je conlt-slc ici les assertions 
aiiiviii'Mt (lù i ii|li'chir i]ii',< une époque OÙ les régie» 
ik- la comptabililiS iiK>iii5 sévéros qu'Miiourd'hd, 
permettaient de gault-i- le silence sur une fouk de 



Digitized by GoOgle 



100 lIliUOlBES SE H. GIEQDET. 

choses, les iiiLiiislics nauraient pas donnë béaévo- 
lemeDl de telles explications s'il se fût agi du vé- 
ritable fonds secret. 

En défînitive, le budget de 1812 et le dteret du 
26 février 1813 ne menlioDnmt, en matière de 
fonds de police, que les dépenses avouables; c'est 
la partie olTicielle. Quanta la partieiecréte,ellen'a 
pas pu élre lobjei d'un compte tombé duu le do- 
maine de la publicité. 

Au surplus, les chilTres compris au tableau qui 
précède sulEraienc pour démontrer combien le gou- 
vernement impérial était large dans ses allocations. 
Le Irailement du préfet de police était quatre foie 
plus élevé qu'aujourd'hui. Les autres dépenses de 
police se faisaient avec une générosité proportion- 
nelle. Qu'on juge par cet exwple si les fonds se- 
crets ponvûentâb^iniSrieurs à ceux accordés de- 
puis 1830. 
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Dala Iiclgiik de itnU.— Vidocq.— Cbmgdiieiu («aiUeli Inl»- 
dolu piT mol diiu la pcnomieL t/t duu la taabltndei do wn* 



Daivs lou[ cf qui pnkùde, je ne me suis occupé 
que de la police politique. Je ne dois pas me dis- 
penter d't^ir auwi quelques diSMils tur lorgaai- 
sMiondu service chargé de li eurveiHaase, de la 
recherche et de l'arreelatioii des malfaileurs ea 
matière civile. 

Un honinie (le sieur Vidoct|j qui ai ail acquù 
une sorte de célélrité sons la rcs la u ration fut le 
créateur de la brigade de eûreti! , spi'cia Ionien 1 occu- 
pée de cette partie de la polict. Viduaj, dans les 
entraves de ses anciennes liaisons , ne a'enloura 
guère que d'hommes flétris par la justice. Il cluM- 
sîsBait luî-mâme bcb agena, fixait ariritraiiemait 
leur salùrie, était toujours t'intermédiaire entreeux 
«l'adnuBistratitm pour la renise des Giuda deiti- 
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iiL's au paitiiitni di' Iriiiï liuiKH'iiiivs , i-r disposait 
de ses agensà jieu pré» commoil li^iiU^iidaii. 

La répugnance bien naturelle que les préfets et 
m&ne les employés supéneors de la Préfecture 
éprouvaient i êlre mis en coniact avec les hommes 
de cette brigade, ri a s iiiiui'i' aux détails de Inirs 
occupations. laissaiL nue duTeiicm [>ieii|iie absoliip 
et sans contrôle au eliel qui h cnmiiiaiid.'iil. 

\ d <| ! I I II [ 



i i n 1 ) I ppa 
111111 j uni; iiiuiv i |iiii|iii:i liions il n est pas super- 
flu de dire iju iipres 1 avoir employé pendant qnd- 
ques luois, j ai reconnu que son habileté n était 
pas ou n élan plus au mveau de sa réputation. 
C est surfouL dans cette branche qn il fànt TOrier 
et renouveler souTeoi tes moTens de décoiivrii- les 
1 I! \ ! I d [ 



Il I n LS lal des 

dv 1 U31?, qui 11 ruiKiii ]m toujours avouablei. 
•ji .jirr, iiii5i> irt[n de lois en usaf;e, nepotiTuent 
plus avoir deeliancedi-auMès. 

Quoiqu'il en soit, Vidocq, m'ayantéléadrewé 
par M.deBondf au commencement de 1832, pro- 
fil* de l'audioice que je lui accordai pour faire 
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icsiiii lir l iiiliahil.'lù dc' iiijciis th la sùrelé alors 
eJi foiicliuns, l'I |kiii[' jhiiiit cii jvlirfsa sujitriorité. 
ïélaia effeciivciiicni pfu Mlisfaii di: la manière 
dont Refaisait alort ce service, i>t, comptant snv les 
amélioratioDS promises pai' Viilocq, je lui l'endis, 
deux ou trou mob après, le poste qu'il avait oç- 
tmpi. Hais il reprit avee lui l«s débris de «m pre- 
mier entourage, et l'expérience d'nn triniesb« suf- 
fit ponr me faire reconnaître tous les inconTéniens 
d'atlaelier de tels ;iu\iiiaires à ia Préfecture. 

Dans le «lurant de septembre 1833, un procès 
criltiïnel eut lieu pour un vol eominil à la bar- 
rière de Fontainebleau le 'J'-i inare précèdent. Trois 
accusts, savoir : l.emir, Mourenii et CliHjveiiiin, fu- 
rent condamnés à vingt ans de travaux forcés; deux 
autres, Stguin et Dapiantii, à cinq années de réclu- 
eioii , et enfin le nommé Ugtr , devenu, depuis 
l'exécution du vol, agent <ie Vidoeq, ï deux années 
de priioii, poor complicité. Cette aOaire, dans la- 
quelle j'ai TU que Vidocq continuait a mettre en 
œuvres des repris de justice, et qu'il procédait quel- 
quefois par des moyeus auxquels on pouvait rc^pr»- 
cber un certain caractère depFOTocatlon,inedédda 
à le révoquer et & renvoyer les agens iuqKiTS doM 

Jnsque là on pensait généralemnit qu'on ne pou- 
vait faire la police des voleurs qu'avec des voleurs. 
Je voulus essayer de la faire faire par des gens 
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honnêtes , et les rdsulttls ont prouvé ijm j'avak 

Cette réforme éuit dercnne uëeeaaaire pour éift- 
bliriMM ■oralitë ilëuraUe àâat toute* It» bran- 
ches de l'adminiatratioa. Je a'ù pu voulu qas 
l'autorité restât «posée plus long-temp* à «e voir 
rpprt'-âentiie eu justice par des bonimes qui, fit^^rfi 
d'une condamnation antérieure, ne pouvaieBlplm 
étie entendus sous la foi du serment. 

J'organiwi donc la brigade de sûreté sur des ba- 
Ses BouMilet. J'ordoBuai le renvoi immédiat de 
toat anpkFfé atteint par un juganeui quel- 
ecnque, etdëôdai qu'iravetur on n'admet Irait an 
anubra des agem Mteosiblca que des hommes 
d'ime esoellaite coudoile, 

D «rait Mq^rOn d'expBquer qne cette mmun 
s'Aendit à toutes la partiel de l'odmintHration; 3 
ne poimit pas en être autrement, puisqu'eUe était 
applicable même à la brigade de sâretë. 

Celte brigade fut dt-s lors iwnjMisée d'un certain 
nomliru d'hommi'S imiprijciiables par leurs anté- 
cédcii'i, qui rfriiri'iil loiir iiiimiii;ilii>ii, cdrmiie tout 
auli-c nii])l()y(! cir V.x \m\wi; iit vfKu (l'un aiTèti! 
sipi'j ik- in()i, i-l avfc li' ùliv d'i:isjii.'cli;ui>. 

J'ai dij.'i rappcli? cjai' pi-écOdumniunl il n'en était 
|as ainù: la brigade de s&reld ratait «a dctois du 
cadre des emjribyés. Les hommm qwi k «omp»- 
sssDt dépcnduort «sdusÎTeBeDA du eket de os 
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aervke, qui les noramait et lu rmroyut de sn 

autorité privdf;. 

I.c [iri'^l l'i les bureaux igDoraii^nt à peu 

pri^s roui oc <[tii f,r raltacliaît auï détails d'intérieui' 
de cette brigade. J> loiiti à pciuar cnaiAim d'abiu 
poweaiMl te tomm titn ; wmiiai ût <io*ai m fat- 
mmM à l'inm Al frifn, fui Awtni fonrtaiU i» 
ttn A MnjmnuttN tamjfmmUliti. 

Les «gens de la brigade de «ânlé n (rtHmieUi 
SMis (ouB les raj^torli. dus des r^mAhimt exeep- 
tHuidles: ils se figuraient pis sur ks i^es des 
employés, on ne leur faisait pas délivrer de ^uù- 
taiice de leurs honoraires, pour que leurs noms 
restassent itmorës. et aucune pièce comptable ne 
justiliau les paipmens eiTeciues. Il y avait donc né- 
ces I 1 dépenses sur les 
fonds sM-rvI^. 

11 m iittuliaii c-i-Lie ti appante »iiomalic que la ville 
de Ifarii n entrait pour rien dans une dcfietise qui 
avait pourtant un caractère municipal au suprésM 
degri', puisqu'il s'agissait de garantir les citoyens 
des tentatives des malfuieurs. Ji n'y avait là aliBiv- 
lument rien de politique. 

Grâce à l'organisation faite par mes ^ins, «et 
état de choses a totalemait changé. 

Le traitement des hommes et tous les frais rela- 
liis à la brigade sont portés au hiidget communiJ, 
et acquiuéâ par la caisse de la 'nlle de Paris. Les 
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|)iiT.i'S jusliiiijsliifs fi[;Luvnl à r:t[>pui , fl passent 
comme toutes les autres à l>x,iraen et au contrôle 
de la cour des comptes. 

Comme on le voit, U réforme a été radicale : les 
perquisitions, les arrestations, les suFreillances, 
toutes mesures légales en matière de poliee de sà- 
Ttié, sont confiées aux agens de ce service ; mais, 
dés le principe, j'ai reconnu l'utilité de consacrer 
un fonds particulier pour aecordir dts récompen- 
ses à des indicatears ou récélalrars qui irniil afTiire 
qu'au chef de la brif;ade , et qui foui accicli^iifclif-- 
nicnl pour la pnlici;de sûreté ce que font les aj;oiis 
secrris pnur la poliliqiie. 

Ces indicateurs ou rén-laleuis sont des indivi- 
dus en l'apport avec les voleurs ou des voleurs eux- 
mêmes qui, dans l'espoir d'une récompoue, Tien- 
nent, dénoncer leurs comfdices. Ainsi , les auteurs 
de ces délations ne sont pas des agens secrets; ce 
sont des inconnus qui spéculent sur l'appât d'tme 
rétribution pour un service rendu, et qui disparaîs- 
senl presque toujours après avoir bit ce qu'ils re- 
gardent comme un bon coup. 

Il y a en dans tous les temps de pareils dénon- 
ciateurs; mais autrefois on les traitait fort mal, ce 
qui avait privé la police de cette grande ressource. 
J'ai compris conibii'u il importait de les cueo m arrer; 
et comme les voleurs ne commellciit oi rlinaircnieni 
une mauvaise action que dans l'espoir d'un profit, 
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j'ai pensL' qu'en les payaiii bien on en déciderait 
beaucoup à prtifcrer un avanlage certain aux chan- 
cee dangereuses d'une entrepise conpabl^ j 'ai donc 
eu soÎD de faire r^tandre, autant que poedUe, par- 
mi eus, k promesse de (bries rëcofnpaues pour les 
services rendus à la police. Le bon effet qu'a pro- 
duit cette comlnnaigon a d^Masë mon attente. 

Depuis lors, quoique l'adminiatration n'ait pour 
agens que des hommes honnêtes, elle connaît mieux 
qu'auparavaiii les actions des malfaiteurs, par l'em- 
pressement des complices à se dénoncer. 

Les récompenses leur sont accordées sur la pro~ 
poùlion du chef de la sûreté, et payées sur un fonds 
ï|iccial que le conseil municipal mettait annuelle- 
ment à ma disposiUw. Quoique la destination de 
cefondsmedbpenràt d'en rraidre compte, j'ai rëiuù 
à établir un ordre tel, que l'emploi en est justifié; 
et, sans vouloir m'en faire un mérite, je puis rap- 
peler que j'ai rendu presque tous les ans,à la caisse 
de la lille, une partie de cette allocation qui n'ë- 
laïl pas absorbée. 

Outre les indicateurs, considérés comme des in- 
striimeiis accidentels, il y a des individus en rap- 
|>orts [ircsque suivis avec la brigade de sûrclc , tt 
qui servent d'auxiliaires aux inspecteurs de police 
pour la surveilbuicfl des voleurs, pour la recherche 
des auteurs d'un crime, et pour observer «t suivre 
les individtu BUqwets. Cas auxiliaires stnl payés en 



nde leurs fcrvici-s, d iijnÈs la niùiiit base cl 
le forme qua les révélateurs ; on les em- 
pkM nivnit leur «pécialitë ; les aaa sont habilea 
dinsleacKidcnviMwqin jenawd'm£qner;<fa». 
très M aoat ntilce que pour obleuir des reosc^M- 
BMm suftis des hommes et dans tes lienx mal fa- 
més qn'ils fréquentent; d'autres, pour exercer 
q uel q ne influence sur tes voleurs, afin de les déei- ' 
der à dédirer b vâ'îté. Ces auxiliaires reçeiTcnt 
diverses qualificatîaii appropriées à la nature du 
râle qu'ils ref^dissenl. 

On a tant de fois parlé d'bommes enfemés dans 
les prisons pour surprendre le secret des criminels, 
qu'il convient d'en dire deux mots. Ces investiga- 
teun d'espèce particulière, cmmus sous le nom de 
«mMi^ wwt pbilM des pmmMges propm à figu- 
rer dans tes épisodes d'im roman qu'à remptir na 
raie dam un drame réel. Le bit «st que, si l'on x 
emjdoyé oe moyen, ce n'a puêtrequedana un temps 
où l'exercice d'un pouvoir absolu permettait la aé- 
questration complète des prisonniers. Je comprends 
qu'alors un malheureux, enfermé pendant plusieurs 
anni'i'Sï^ns aucune communication avec le dehors, 
sans èlre mis en contact avec la justice, et sans pré- 
voir un terme à sa détention, ait pu éprouver, après 
les ennuis d'une longue solitude, qodqOB aonkge- 
ment à ouvrir son cceur à on cranptgnoD d'inCar' 
tnne, qui se disait égalemmt coupaUe oa TÎciHie. 
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Mais, depuis que nos lois om [ilatij l«s détenus 
EOiw la sauve-garde de la magistrature ; dcpub que 
In fhts grand» criminels oal le droit lëgal de cor- 
nspcmdireDn de conuniBiqiier avec Inr bmîUeeC 
knrâamis, unf les es«qitiaiiB d'une mise au te- 
aa, qtâ ne peut aToir 4iea qu'avant le jugement, 
«t n'cal: jwais «pie d' we Irte-courtc durée, com- 
neBt un aua^ vulgaire poutrût-il réussir? 
Comment les détenus, dans un isotement de quel- 
ques jours, et avec la certitude d'obtenir bientôt la 
faculté d'écrire à tout le monde et de recevoir qui 
boa leur semblera , iraieui-iU eeconlïer àun inconnu? 

Sii[^sons toutefois qu'on pût obtenir, à l'aide 
d'un pareil moyen, une confidence quelconque; à 
quoi servirait-elle? Quel caBferait-tHien justice du 
lânoign^^ d'un homme qui aurait fut l'office de 
muta»? 

IfouUioua pas non plus que la jurisprudence a 

consacré au profit des avocats l'usage des cominu- 
nicatioris privées avec leurs cliens. 

Il faudcail qu'un délenii fût bien slupide pour 
se laisser pi'cndrc à ccui; r iit,o grossitTc; et dans 
tous les cas, Jb le rOpÈIe, il n'en résulterait aucun 
avantage pour la consiaialioii de la vérité. 

CcHicluons de tout ceci qu'il convient de relé- 
guer les mouAMu dans les cbroniques semi-fabuleu- 
ses de la féodalité, ou dans le mystère des cachots 
de l'inquisitioD. 
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CcptaJant l'on se iroiiiperair fort si l'on pensait 
<jii(' mes affiitë ti'etaicnt jamais prïvi^s de leur li- 
berté; j'i'ii ni souvent fait arréler quelques-uns 
riimnit aHilii's à des sociétés secrètes. Je n'aurais 
pu les cxci-pter des mesures de rigueur prises di- 
vers les autres afIUiés sans révéler le rôle qu'ïk 
remplÎBSsuent auprès de moi. Ils paraissaient en ju»> 
liée avec leurs co-accusës, et subissaient toutes kt 
conséquences de la prévention ; après quoi, il in- 
spiraient naturellement plus de coiiliaiicc à leur 

!1 en n'snlciil rncorc oi'l aiilro avaiila.;i' , que 

vite et sùi emcnt les Iranies dudelioi's, Saitile-l'éia- 
gie était devenue le quartier gënëral dts iiipubli- 
cains, surtout à Traque où les ehefs principaux 
delà société des Droits de l'homme y étaient ren- 
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juilil'iilbli' i£ili'i( i^ du [lavs, idiio i^iacli: des 
ageus ât^ciets cl des voie» ditt^raes pav lesquelles 
l'autorilé est instruite des choses qu'il lui importe 
de «mMT, j'ai dù ofiHr les îwlicatioDB un peu dé- 
veloppées contenues dans ks cliapitres précédeni. 
Si leur étendue u faligué rattention, je prie de ne 
pas j)erdre du vue combi<?u ce sujet est fécond ; 
ageus secrels, agOJis provoca leurs, brigade de sû- 
reté ! il y aurait jhjui' une plume eKercée, la ma- 
(iiire do cinq jiras ^olllJllcs; que di: porlraili à es- 
quisser, que de SL'L'UL'S luiioljaines, d é[)iioiies dra- 
maliqucs; pourraicnL se déroulei', et, dans leur 
péripétie, esciter de vives émotions! Mais je ne 
compose pas des histoires ijiléiessantes ; l'art du 
TQOiaDcier, ks ressorts qa'il fait agir pour amuser 
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et captiver, en donnant peut-èlre quelque aurait li 
mes récits, leur ôleraieat le caractère de vuritë, le 
seul auquel j'ailadie de l'importance. 

Sane m'*rréter davantage aux inconvëniens d'une 
narration eèche et nécessairement froide, je conti- 
nue à raconter les failB, à les claseer autant que pos- 
sible dans un ordi-e chranologique et suivant leur 

Celle mëlhodc me reporte au mois d'avril 1 
après l'émeute des chiRbnniere, dont j'ai rappelé 
les tristes incidens. L'on n'a sans doute pas oublié 
les préoccupation s nombreuses, leseniliai i asdctous 
genres qui vinrent alors aoealiU'r les dë|>osi(aire6 
du pouvoir pciidanl la )>éi ii]de asi'i'iiclaiilc du elio- 
léra; la plus forte prt des fatigues et des dangers 
fut pour moi. 

Les Bcnns que rédaïuait une population malhen- 
rcnse, décâmée par le fléau, ne ralentissaient pas 
ceux donnés aux autres prtics des services, etpar- 
ticalièrenientl assiduiti.' avce Inquelle il fallait sui- 
vre le Gl des inirijîiit's polilîquts. Les ennemis du 
gouvernement ne lui afcordaieiil jamais clc ti-tve; 
la menace d'une révolulion iHiiAtlIi , profi'iéc cha- 
que jour, exigeait une survcillaîice de plus eu iiliis 
active; la permanence des dangers laissait peu de 
r^MS au fonctionnaire chargé de les conjurer. Les 
factions s'atl^daient à quelque grand événement ; 
s'il est vrai de dire qu'<j|ee sont restées dans une 
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posilioii inqu [(Plante jusqu'à la fui de 1835, le tri- 
meslre dans kqucl iious entrions esi i'époqne où 
leui's efforls, reiiiiis pour déiruire, ont eu le plus 
d'énergie, ont a((;i(ino le U Ôiic do juillol aïtc plus 
d'ensemblf, avi:f plus d'elémens de succès, et l'ont 
exposé à deb pti'ils plus sérienx. 

Les l'tpublicains , (oujoun prtta à proclamer la 
révolte, déeidËrent qu'une dëmoiiBtration hostile 
Aurait lieu le jour auDÎTersaire de k mort de Na- 
poléon ; c'est en évoquant les souvenirs m gloire 
que nos ^opiniâtres démagogues voulaient associer 
le nom du grand homme à leurs coupables desseins. 
Ainsi, par une bizarre confusion d'ïdijes , ils se 
faisaient un auxiliaire du plus redoutable ennemi 
qu'eusieiH jamais rcnennlré les aiiaicliisles , les 




lie ce iMuiplut comme point do ralliement; on re- 
cruta dc3 émeutiers ; chacun d'eux reçut une cou- 
ronne d'immortelles , avec recommandation de la 
porter le 5 mai au pied de la colonne ; et, pour den- 
tier à leur patriotisme toute la chaleur, tout le dé- 

nianila un déjeuner de cabaret, liniit le menu devait 
(Hro fort du ffiùl de> e(jii\i\es; maïs ce banquet 

vint ravir aux amateurs les plaisirs d'une réunion 
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Bins-^ulotiîilc- Kl la g;loire d'nn taMM f^tnérenx à k 
MÏDte république. 

Au risque d'exciter les regrets des MOrÏTeB, je 
«»s eofier la carte de oe repu, telle qu'on l'anit 
composée : 

60 cerf das ; 

49 lapinB; 

40 pieds de moutons; 
10 livres de Fromage; 
40 litrts de vin ; 
30 litres d'eau-de-vie. 

Le .'i cl le ."i mai fin inaiii» Je fis arréler les clie& 

priviis d'IioLiiiiii n i:ii|uil)k s <\i- ii'i diriger, ii'oaérent, 
pour la pliiprl, donneur suite îi leur projet. 

Un nombre considéi'ahlt d'aiieiis de ta forfc pu- 
Uii;ue occupèrent la plaeo Vindùtiir priiHani toutr 
la jouraée du 5 mai ; l'on junivait espérer, grâce à 
de telles précautions, qu'aucun désordre ne salirait 
les hoiiuii.if;<'s n'iidus à la mémoire de l'empereur; 
maii: à (:iiii] lii'ures ci demie du Hiir, une certaine 
agitation sr; lit ieniiiiT|iii r ilahs la Imile: ])liisieiir8 

deces mutina, le sieur Cariio-, armé d'un pHtokl, 
lait feu sur un BO'gent de TÏHe sans raUeiadre;puiB, 
tirant tine épée caillée dans sa canne, il croise le fer 
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avpi^ mon a|!i'ii( , «I m;"ii une blessure morteHe. 

En ce moment une scène analogue se pass»it sur 
nn autre point de la place Vendôme : le iioninié Le- 
TSïer attaquait aussi un sergent de ville, lui tirait 
an coup de pislotet, k manquait, puis m ballait à 
l'ipie, recerait une blessure, et prenait la fuite. Le- 
v»]wr, dans ta crimoieUe tentative , avait été ge- 
cendé par m trointme iodividu, qui ce joup-fi 
papriot à s'échapper. 

La trovpefit de snheëvacnerlaplaee Vcnd6aM 
et les mes adjacentes; les i^pnUkains, ne seecn- 
tant pas soutcana comme ils s'y attendaient, et 
trouvant partout l'autorité en mesure de les eon- 
Ci-iilr, se dispei-sérent sans résistance; el en défini- 
tive ce complot, avorté par mes soins, ne produi- 
sît que les deux scènes dont on vient de voir le 
prompt dénouement. 

Caiiieret Levayer, qui tooB deux étaient, je crois, 
emfdoyëa comme ptvtom <le joonisuz cm d'éciia 
r^publkains, forçât anrètte et le nir mtee à 
la disposition de la justice. Conduits à lli^Htal pour 
y recevoir les soins qu'exigeaient leurs bkasmrs, 
le dernier s'y rétablit, mais Cariier succomba. 

Quant au troisième auteur de ce drame, son au- 
dace le traliit et le lit arrêter peu de jours après; 
voici comment : Cet homme élaut le 'J mai elio/ un 
marchand de vin, y trouve un ganir muiiiiipal ; 
ii s'empresse d'oifrir à boire i le militaire accepte. 
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On cause ramilièrement; l'inconnu raconte ses 
prouesses; il est, dil-ii, le chef tl'iine bande de ré- 
publicains adroili, pifln il loni entreprendre; il a 
lué de sa main qiuiii c iiioiichai ds a la place Ven- 
dôme, etc., etc.; ilfmii par vouloir enrôler le garde 
municipal dans sa patriotique compagnie. 

Gelm-cà, ne croyant pas qu'une bouteiUe, vidée 
en coflunun, dAt lui fiiire trahir sa consi^ie, a'em- 
pare de l'embaucheur mal avisé, lequel est bientôt 
recounu pou l'être le nommé Vallot, qui, le 1 "avril, 
dirigeait l'allaque contre la prison de Sainte-Péla- 
gie. Voilà donc \allol, par son imprudence, entre 
lea mains de lajuïtici.', si)ub la double prévcnlioii 

complicité dans l'événement du 5 mai. Vallot, après 
KTOir attendu prMumoer contre lui, pour le pre- 
mier de ces deux chefs d'accusation , un arrùt qui 
le ccmdamnait à huit ans de travaux forcés, repa- 
rut devant le jury, conjointement avec Levayer, à 
l'occasion des tentatives d'assassinat de la place 
'Vendôme, pour voir ajouter à la première peine 
cinq années de réclusion. Quant à Levayer, il fut 
cmdamné aux travaux foi'cés à pci-pétuiié. 

Faut-il rappeler comment les feuilles ultra-libé- 
rales, cl surtout le Courrier des Électeurs, journal 
bonapnistc, racontèrent, le 6 mai, la quasi-émeute 
de la veille'/ Faut-il reproduire les outrages adi'es- 
sés à la police, les épithètes d'ataauini prodiguées 
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^ Dits 'lyciis, lia niajques du luucliaïit ititiiriit dont 
su voyaioiu honorés ceux-là même qut le jury a re- 
connus coupsbies et que les lois ont punis? Non. 
J'ai déjà produit cl j'auriii encore trop d'occasions 
de fournir quelques exemples de la constante par- 
tialité qui faussait le jugement des écrivains du 
parti. Je ne saurais, sans une fatigante monotonie, 
rectifier toutes les erreurs, inscrire toutes les in- 
jures. 



CHAPITRE SEPTIÈME. 
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Le i» mai, au moment ovt les r^publicaiiiB pré- 
paraîent tm sonlèremoit à Paris pour le 5 mai, le 
gouTemement ap^t par te tél^raphe ce qui ve- 
nait de se passer dans te Midi. 

Une rÉioiic avail i-clau; » Marseille le 30 a^ril; 
des attroupe mens nonilircnx, formés dans la vinlle 
vilk, s'armaient n la hâte, aiburaient le drapeau 
blanc sin' le cloclicr Sainl-Laiirent , chei'cliaient à 
gajjiiei' l:i farnison. voiilaitiit s'emparer des auto- 
rités, cl complaiinl siii' l'arrivée immédiate du 
M. de BourmonI , 

La courageuse conduite d'un B0UB-4îeiiteiiaiit à 
la t£te de quelques soldats, le dédouanait de la 
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Ii'ou)* agissant avec promptitude, et 1« zèle il'une 
partie des gardes nationaux, curent bientôt réprimé 
ce mouvement et arrêté les diefs qui le dirigeaient, 
notamment MM. le colonel Lachaux et Laget dePo- 
dio, pri& les armes à la main. 

Lorsiiuc la liannièro nationale eut rejnplacé le 
drapeau de la légitimité sur le olociicr Saini-Lau- 
renl, un naiiix- parut en vue de Miirseille; il sem- 
blait manreiiïriT poiu' tntrtr dans ]t: jHirl ; mais il 
changea de direction, et s'eloîjjiia avee j apïdité ; 
c'était le Carlo-Âlberlo, parti le 24 avril de Livounie, 
ayanttranspcn-téladnchesse de Beny, M.deBour- 
mont et douze aulrea personnes. 

Depuis quelques mois, la duchesse romentait les 
émeutes et les insurrections sur plusieurs pniuls de 
U Ftmcbj c'caten aoD nom, ou du moins au nom 
de Henri V, <{ue les Vendéens se butaient ; c'était 
Hoiri V que Touluent proclamer les conjiu^ de 

aomni» pj'(i\i-ii,uildel;i ienle du iimbilier de llosiiy 
que riiii ae<)uill;til les dépenses. J'ai La eiiuvietion 
que U durlicase de ikrry a été le dief invtiiilile de 
■dm les dteordrea Uêribnét an pwrti carliite; ka 
patnifaleHncBttai^sim igi dm l'iméntt^sM 

Quant à Charks X, soit qu'U Kl rtnçni à n 
disgrln, «il i)n'H ripugiât à porter «acwe le 
IroaUe d«M k France toaf bnefcfa agilte pas 
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sch inlrigufi, soil i[uo [laïuisans manquassent 
Uc résolulioD, il «iemuiii'.t ù p^ii prés t^traiigtr aux 

entre eux; ils formaient deux paitïs presiiue dis- 
tincts : k parti carliste, composé en général d'hom- 
IIM3 gravce, circonspeas, restés fidéks à Charles X, 
parce qu'ils icganiaieiil eaa abdkaliaB oomme 
nulle; et le parti henriqninquis te, beaucoup jiaa 
nombreux que te prëeedeni, coniprenaiit tous les 
hoiiimes d aclion i l la plupart des pulilieiotcù. 

Ces de.ix iiaclioiis eUiLfi.l en dilioame, dispo- 
sées pcut-èln; à di;veiiir eiineiiiies si l'imc des deux 
eût ]ni ressaisir If pouvoir. Le vieux roi avait, dit- 
on, protesté ouurc le liire di: rcgciife que s'attri- 
buait la duchesse de llerrf , et ie 2 août \ M. de 
Kergwlay repoussait âna^neaieat la gnaliUcatioB 
de tmUtu, dédarant ae TDobir que Henri V avec 
la r^cnce de sa mère. 

Quoi qu'il en soi), le défaut de concours de quel- 
qnes ootabililés eai listes n'empêchait pas la du- 
cliesse de poursuivre ^e^éeu1ilJ1> de ses plans avec 
une persévérance qui rdvélait un caractère forle- 
nieiit trempé. Elit Taisait, autant que possible, re- 
eonuaitre Uicilement les tlruils de son lUs par les 
étals d'un ordie setxmdaire, encourageait leurs ioi- 
mitiés mal dégiûiées envers la France de juillet , 
slimnliut constamment leurs diqiositions beltiqne*- 
tes, fonnail cMre dks MBeaorle de ligne pour UWB 
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altaqQfr iimullaLU'iiiciit dans le cas d'iinr j;ueiTC 
avec une ou plusieurs des grandes puissances, et di- 
rigeait en même lemps la ptuparl des compiots for- 
més ï l'intérieur du p&ys. 

Les rëTëlation» faites par Deub, dans son laé- 
moire justifieatif , ne permettent pas de mettre en 
doute ï'assblance que l'Espagne, la Hollande, b 
Sardaigne, le pape, le Portugal et quelques princes 
d'Italie étaient disp'isi'? ',i doniHT c l ddunaicTil d<5j,'L 
en secret à la mi-ïr dr Ilciiil \ ... Si illc (-(iiii \r.\v- 

position ëquivaleuTe à celle <jue don C^iilog a eue 
pendant cinq années en Espagne, nul doute qu'une 
partie de l'Europe ne l'eût secondée, d'abord d'une 
manière timide, puis ouTertemoit; et, dans cette 
situation, une goerre générale devenait possible. 

Le gouTemement de Lonis-Fbilippe s'aj^yait 
sur une force trop réelle pour avoir k redouter les 
tentatives d'une Tcmme rentuaiite, quand même elle 
aurait obtenu (ont li'fiTcmi s qu elle attendait de 
l'esicirieui'; mais il n'vu l'si pas moins vrai que la 
duchesse de liec j v, dont les eveueraena ont pour 
jamaiïî diiiniit l'influenec, aurait pu, dans cra'lains 
cas donnés, eoinpliquer la politique de l'Earope et 
compromettre l'avenir du royaume. 

Dès l'année 1 831 , elle avait envoyi^ M. le comte 
Choultrt auprès de l'en^Kreur Nicolas, pour l'en- 
gager à mettre ses armées en campagne, et pour ob- 
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taàr de ce prioce, en attendant, nn secours d'hom- 
mes et d'armes. L'autocrate répondit à l'envoyé de 
Madame que <r marcher actiietlenimt et sans un 
Il motif même spécieux contre la France, ce serait 
)j susciter une guerre nationale , à laquelle il ne 
<) voulait jiineijoiivaiLs'expospr; maisqne, siquel- 
)i queP (îépar tenions venaient à s'insurger contre 
Il l'autorité de Louis-Philippe, si les partis qui di- 
M visaient la France recouraient aus armes, il in- 
» lerviendraii comme pacincalNir, etque Madame 
n pouvait alors compter sur son assistance, n 

Cette réponse, jointe aux illusions de sa petite 
cour sur les sentimens de nos populations, semble 
avoir décide la duchesse à tenter un mouvement 
dans le Midi , el à venir cosuile i^c placer à la tête 
dft se^ partisans ihuiVOui-^l. Mn>,, quoiqu'flk- m'i( 
unmonii^ntilapi,ssil>ilLléd"uiL-2U]naisk'^iliiniïle, 
elle ne négligeait aucun moyen de susciter des em- 
barras au pouTcùr, — la corruption des fonction- 
naires, l'onbauchage de l'année, — tes exdtations 
i h rév<^te dans »>ule9 lea classes et surtout parmi 
les républicains ; en un mot, la guerre à l'intérieur, 
puis l'intervention occulte, et au besoin l'invasion 
par l'étranger! Telles étaient dans son espoir les 
auxiliaires de sa cause. 

Pendant son st^jour à Livoiime et à Massa, se- 
condée par les hommes qui l'entouraient, au nom- 
bre desquels figuraient MM. de Bourmont, les 
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comips Cl 1011 loi , de Mesnard, de Kerjorlay, de 
Saiiil-Prii'si, In duchés 5c pri!|iai'a loutcc tjui devait 
prodiiii'c une explosion au moment ilc son appari- 
tion sur les c6tcs do Provence. Marseilio, Toulon, 
Monipcllier, Nimes, et beaucoup d'autres villes du 
Midi, devaient se soulever simultanément. LcugBDI 
et les partisans de la duchesse s'igittimt sur tow 
les pointa du royaume ; les bandes de h Vendée 
s'organiteient en colonnes plus uotnbreasw, et un- 
lutionnaient Utonoeur de mériter te titre d'oraiA 
UUratrict. Enfin, tout se âispouit pour une levée 
de («mcliors générale. 

|j('^iiirini|i i]r iior.'iliililés li'^iiinii^tes t'iaient dans 
la ciiiilidciice; iiidis bi^ani'oup d'autrob. tt surtout 

poque da grand énéneiiieiit ijiMin K'ur jironietlail, 
voulaient agir et agissaient (|iiel(pu>riiiri : c'i-taieni 
les impatient qui faisaient feu avant l'ordre et c«m- 
j^mettaieiit la cause. La Gaaiu de FTtmee, aaa& 
doute mieux instruite, comfHcnanttoDt l'avantage 
d'endormir le pouvoir dans une fausse sécu rité, et 
l'inconvénient de le tenir loujours en éveil pardes 
souli'vcmens pu iiels, réprimandait ce zèle imjiru- 
dcnt, ee dévouement indiscipliné. L'article qu'elle 
a publié à ce sujet le 2 avril 1 832 est assez curieux 
fioui Être reproduit ; ie voià : 
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Il Ltt impatitru, 

» Et nous aussi nous avoDs nos impatiens, et Ils 
B nous donnent bien de l'embarras; in vain leur 
n répëlons-nous sans cesse ; soyez donc pas si 
» pressés; craignez de compromettre par une M- 
» dcur inconsirSi^réi' la mritlfiire de toutes ke can- 
n ses; tout vient à point à qui lait attmidn. Ib QB 
» nous écoutent pas et vont toujours en avant, sans 
Il s'apercevoir que, la ronte qu'iU anivent n'étant 
» pas la bonne, ils a'éloignentdn but qu'ils se{Hy>- 
H posciil d'aiieindre. Quelle confiance est la leur! 

<!,■ .picllc illii,i.mili il- iiiTcontnl — Trois mois 
,1 eiicoie, iiif di^m l un d'i-iiK l'année demici-e à 
« pareil jour; trois mois ciKorc, et nous ne ven- 

n d'hui. — Dieu vous clilenile, iui répondis-je en 
a souriant; mais trois mois, c'est bien \ku. Mettons- 
» en six M a'ea. parions plus. ■ 

L'oM n'a pat e«bUé que le 2 avril, ^wque de 
celte publicadon, était le deuxième jour de l'émeute 
des chiffonniers. La OaUtu faisait Hone nllnsion 
toul à la fois à la part que les carlisles lu enaicnl à 
ces désordres, qu'ils ont i^nclii^ nuiani et plus que 
les républicains, et au\ aetcs de* diouans qui, 
par leurs lo'iguidni^s, <lceid»îen( le gouvememeat 
à faire passer des foi'ees considérables dans IDtfttt. 

Revenons à la duchesse de Berry. 
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d'envoyer a don Mifzoel. all^^^^ loi ili' I (niuinil. un 
homme de confiance, chai'([a d uni.' mission doii- 
cale. 

Ce plénipotentmre était Deuiï.ili|ilonia!e impro- 
Tigë,qu] se vittont-i-coupinitiëauxsecrelsdesinlri- 
gnes avec les cours étrangères, et reçut, sans raroir 
demandée, une importante mission. Je vais le lais- 
ser parler lui-ini'ini' dans le rompre iju'il a rendu : 

« acerMt,|ia;;iH. |,ar M. \f eaiiile .II- tllLukn . A une 
. licin' 'h' hi viile, i\-.ut~. nue valliie plantée d oli- 
» viers, (loni h mim ne inc revient pas, je prêtai 
» le si'iniiiii ai'i'fuiLumt'. J'en ai retenu la formule: 
M Je jure de faire loui ce qui sera en mon pouvoir pour 
» U TiuAliutmeta et le motnltm dt la Ugitimité, U 
H rteonnaii mm nmnftrM de la rigmet itailie par 
» Uu>AHB h dfoi'l de prendre ma vie m toi de trahi- 
» timdemapart. En. prêtant ce serment, je songeais 
M déjà à préserver mon pays des malheurs de la 
» guerre civile et de l'invasion étrangère. 

H A Barcelone, où s'étaient réunis ypielques car- 
>j tistestpii attendaient impatienuncntlesignatpotir 
Il se jeter en France à la tête de troupes espagno- 
Il les, d'ailleurs peu nombreuses, j'appris l'équipée 
» de Marseille, dont jusque là on m'avait fait un 
» mystère. Les débats judiciaires de Montbrison,' 
n les dépositions des témoins et les interrogatoires 
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miii^ qu'inipi laiti^ment les détails de celte cx- 
pédiiion. Voioi li' i-ëcit que m'en adressait olË- 
cidlemctit, lo 30 avril 1832, M. Charles de B...., 
l'im dts passagers du Carlo-Àlfurlo; c'est le bul- 
letin de la campagne : 

n A bord du |>aqucbot à vapeur te Chartes-Alberl, 
en rade de Roses (Espagne). 

>> Monsieur, je suis heureux d'avoir à vous 
annoncer, en tonte liberté et sans déguisement, 
l'heureux ddiarquement de Madame en France ; 
elle s'est embarquée très-secrèlemeni le 25 àqua- 
tre heiu^ du matin sur la côte de Massa, à bord 
du Charlii-Âlbtrt. 

u Notre navigation, fort heureuse d'abord, a été 
ensuite contrariée par le mauvais temps. Le vent 
est devenu si violait, que notre Ulimrat ne pou- 
vait pins teuT la mer, et nous avons été obl^[és 
de nous réfugier dans le porl de Mec ; nous y 
avons complété notre provision en combusiible, 
et nous en sommes j'e|):u'tis lu '28 à une heure du 
matin. Le 29 à deii\ heures, nous avions doublé 
fatial ik- l>l.nii,T, à l'entrée de la rade de Mar- 
âi'illo, 1^1 à lrl>i^ heures Madame était à bord 
d'une petite barijue de pêcheurs, qui la portait à 
terre, où l'aiteDdaieiit pour la cacher deux ou 

trois amis dévoués : te maréchal de B. , k 

comte Eergorlay, le comte de Brissac, le cmbU 
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d accompagnent S. A. R.Unplusgmui 



» nombre de pereonnes eugaent compromis sa sA' 
a-mé, M nous aTO&B enltdiHileurd'étre fiMuésde 
Il la quitter an nu»eDtdu plus grand éa^ar. n a 
Hélé ordonné à H, deSaint-PrtBMiuHnbwdede- 

M meurer à bord. Nous avons été forcës aussi da 
M nous éloigner de la côte de France, pour ne pas 

» e\ci(er (k sotijioons. Nous retournerons demain 
« à Marspilti-, m'i nous Iraupermin sans Joule ledra- 

•I qutrijiis ;ui^5i ?i'i.'i t'[fnu'iil. !.<' Miili, Jusqu'il Bor- 
» deaux, suivra Je mouvemcnl de {a Provence, et h 
«.T «M> touM UtfruDintti de l'Oitut m nvUtuml 
» M nuMM. Nous avons toujours te rowlleor «apoir 
» que dans cette entreprise nmu AtimwirnBB les 
a idfidiBta les plu» prompts et les pin» décisifs. 

n Madame tous dkarge spéoialcuientf Bwisîcur^ 
a de bira au roi ' communication d'un événement 
Il aussi grave, et qui, dans les circonslances ac- 
11 tutUcSipeuln'ètrcpassnnsinlérèlpourS.M.T.F. 
>j Madame compte toujours sur la bienveillance et 
M la bonne volonté que S. M. lui a témoignées plu- 
w sieurs fois; el ellu lui aurait écrit elle-métne, si 
n elle n'avait \m eraint cli! lui aiuioucer un évën&" 
aiaent avant qu'il ne fût accompli. Voai mtom, 
V «MMMir, qveit mnt lu «Utirt d» Madmm; t'en à 
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■ tww iMMtaani â* Ui faim mnaiin M iTagàr «m- 
» «oui lu àTcouMmet». 

»Ch.deB » 

>i AverLÏ par celte lettre du débarquement de 
H Madame, f;l bieniôl après, par les feuilles puUi- 
u ques, Ail l'iiisucees de sa tenlalire, je putis pour 
H Madrid. C'était la résidence de tous les cIwÊ da 
Il parti apostolique l'spagnul. A leur tête marc]uit 
a le frère du roi ferdinand, don Carlos; puis Te- 
Ji Datent l'évéque de Lëon, présideot des gectiomi 
a du conseil d'Étal, les comtes d'Espagne et de 
M rournas,,tous les Joui capitaines-giinéi'aux delà 
« Caialijync et de rArai;oii, la piinpfssi! de Bcira 
« et Li Itiniiii; di' clou Carlos, toulfs k>s dcus sertirs 
» ilcdoii Mifïui'l et. ilévoiiées aux inici'iis de Ma- 
il daine, dont la caiisi' se coiifuiidail à leur^ ycuii 

>i Madame m'avait remis pour la reine une lettre 
o aulogra^ ; mais je ne pus pénétrer jusqu'à eUe. 
« (ht me la peignit comme ectachée d» libéralisme 
M M eimemie déclarée des jésuites, rêvant méim 
M l'abolition de leur oi'dii', i\IaV;ré oes r i Tiseigne- 
« mens, je sollicitai d'elle iHiciiiiillei^iT. Saii.imela 
M refuser positivemetit, elle la lixa à un délai n 
» éloigiké, que je ne pus pas en ptotiter, 

» Les légitimistes français et les apostolique» es- 
n pagnoU avaient cuire eux de fràjueas condli^r 
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» bules, el loiil ee préparait dans l'ombre pour une 
H invasion. Le parli entretenait des intelligcDceg 
dans rOuest cl dans It- Midi ; il tSlait en torres- 
.) pondancc avtc de hauts rimi'linizi.iires, ijiii l'in- 

n seit des mlnislres. Par son or et ses intrigues, il 
u était parvenu à soulever la Vendée et à oi^anber 
M l'émeute à Fans ; la guerre civile menaçait de 
» s'étendre aux déparlemens de l'Ouest, désolés 
D par le pillage, le vol et l'assaBuitat. 



Il J'arrivai à Lisbonne, et obtins, au bout de plu- 
11 sieurs semaines d'jiU Tiic, uni' audience de don 
11 Miguel. Je (/fi fl..H ..ij'i'ir i!r ir jtHiice un secoars 
a d'hommes el il'iumi--, ; m'uiUiiih-i' arec lui sur les 
» eonditiont de itmprunl projeté tn son nom tl au 
a nom de Madamt, tl tnfn lui fn^paier wm oZImom 
n avec Madmoiiellt. Celte dernière partie de mon 
» message était abandonnée à ma prudence. Je 
n remplis cette triple mîuîon , et après plusieurs 
n conférences l'archeTfqne d'Évora, ministre de 
» l'instruction publique, m'adressa, au nom de son 
n mailre, la lettre suivante : 

« Monsieui', je suis dans l'impacience de vous 
Il communiquer au plus lot ec (|iie S, M. très- 
» fidtlh m'a dit au sujet de vous et de voire mïs- 

n S. M. est charmé de votre noble assurance et 
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de votre dévouement aux intérêts de S. H. très- 
diTétiemie. 

» Quant aux Inns articles de voire mission, aa 
majesté m'a dit qa» il ferait de sa part tous les 
efforts possibles pour remplir ce qu'il vous a pro- 
mis touchant au premier et au second article ; 
mais qu'au troisième, i7 ne pouvait répondre af- 
firmativement, car cet alSiire était déjà fortiwane^ 
dans une autre cour de l'Europe. Je dois vous 
assurer que il témoignait quelque embarras, et 
que la troisième proposition lui plairait beau- 
coup, s'il était en son pouvoir de l'accepter, 
n Voici, monsieur, le résultat de ma deniiéie 
«mférence avec S. H., qui ressent quelque cha- 
grin de ne vous oitretenir une autre fois, mais 
qui, cédant aux circonstances actuelles, vous prie 
de TOUS tenir sur vos gardes, car vous è!es obsédé 
d'espions dans la mer et à la leire, el sa majesté 
en sérail au désespoir si i7 vous an icenil quelque 
accidml fâcheux dans sa capitale. Ji- dois ajou- 
tera cet esjiosi^ l'assurance iiui'S. M. T. 1'. prrad 
au cœur les iiilciûls ilc son liautessc le duchesse 
de Berri, que il re|;ar(le comme l'bëroine du siè- 
cle; et pour TOUS donner une preuve de ses sea- 
timens, Je vous apprends qu'en entrant dans le 
gabitutoix S, M. se rend pour conrérer av« ses 
ministres, je vis sur sa table un portrait de gar- 
tjoa très-leau, et vêtu en uniforme militaire; et 



DigitizBd by GoOglC 



» k Riy, tnargooM ih wrpriae, m'* dit «ma ■& 

u accent de aDéctioD ; C'eil It porlrail iiHain «n- 
M quiimi, car jint tau It twmmer ouImneM. 

n S'il vous plait, rendii mes hommages de Tes— 
a pect et d'admiration à la duchesse de Béni, vé- 
» ritable protectrice de tous les rois de l'Europe, 
» etditesdBmapwrtanvainqueurd'Arifdque, sij'ai 
• pleuré de jpie à la nouvelle de la prise d'Ai^el, 
M j'ai pl«)r4 aueai, mais de rage, en voyant le prix 
a qut uMpabiB pluftiugnle que celle de Scipon 
» lui a AoBoL 

t A Ivtsfnw, 31 Hitt ISXL 

>i Votre ami, 
u J. FoBTi;sïT, arohereque d'Erora. » 
0(1 pi'iif voii'iiiii'lfsdales ([iio Ueiilz n'a pas cou- 

iiîck qiMl (Miii lilii <li' SI nli^^ilnl prouïfi que nos 
légitimistes n'auraiiiiil pii.srieuliidfvantunealliaoco 
de famille avec un usurpateur, et quel uEurpaieurl 
Doa Miguel leur a fait l'adront de refuser. D est 
vrai que ses propres embarras, la luUe qu'il allait 
avoir à soutenir contre son fi'ère, ne lui permet— 
talent guère de rivaliser sa promesse. Quoi qu'il en 
goit, la démarche faite auprès d'un homme aussi 
gibiéralement haï n'eu est pa» moins humilîutta 
pour des FriAçais jaloux de i'bomeitf MliMal., 
LaîuoaB de oôté crtte partie de h: iitmti» de. 
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Deuiz. Aiiachons-noos ï ceqil'il nousippremldn 
Carto-Atberio, 

La ducbease avait débarqué 1» 29 aTril prte de 
SUndlle, etdésleSO éclate une léditioD dans cette 
ville. Le lendemain, TodIou est menacé par un 
commencement de rcvolle. Le choléra y devient 
aussi le prétexte d'tixaspération contre l'aiilurili^. Là 
comme à Paris, les carlistes exploiletil i'ijjiiorance 
et raliliclion du p.'iipic. Il, rcTinnifllMit lv~Miiiula- 
crcs d■l■nipoi^,.^lUl.■Ill(■ll^, m p^u C, 1,. ^ ,l„iih,;ii- 
vri'S aœn'diii'iit li'S accusai inrir. Ii > .iliMii des, 
En même temps, ils aiuioiifL-ni imi.- Riokiiionà 
Paris, où, disenUU, Heni-i V a i^ti' (iniilainO. 

C'estpar detelsmoyenset lir icU mcnsiinges que 
le* ageiu de la duchesse signalent leur présence 
itaa beaucoup de localités : Saint-Gilles, Nîmes, 
Honipellier, Bordeaux et d'autres villes du Mkl^ 
devienjient presque nmultanémenl les théâtres de 
scènes analogues. Les artisans de iroulile mis en 
CBUvro par la duchesse s'efiorçaieiii de souIcvit 
tous nos départemens méridionaux; mais pai lout 

la sédition vu n'pi imik> avec peu d'eftbrts La 

pritK'csso voit s'éviiinmir r:i|>idi>iïu'n( li's (■spéraii- 
ces i|iL clli' fomlail ^ur la niviilli; diL Hlidî ; i^lli: rcslu 
cachée quelques jours, puis elle se dirij^ vers les 
ficoutiéres du Piâaont, revient ensuite dans l'inté- 
mur, traverse la France, et se trouve, grâce à la 
fidéUté, an dévouement de ses amis, transportée en 
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Vendée, où clic apimrait vers ie 15 mai. M. de 
Bourmoiil vient l'y rejoindre peu de jours après. 

Quant au CiBrlo-Âiberio, après avoir débirqiié à 
Roses {dusienro partisans de la dndiesse, il r^»- 
rut en rade de Marseille le i" mai. Les personnes 
qui se trouvaient à bord, voyant flotter partout le 
drapeau tricolore, jugèrent que le mouvement n'a- 
vait pas eu de succt^s. Le Carlo-Alberlo les condui- 
sit à Ciotal, où ce bâtiment fut capturé avec cinq 
passaiji'is cju'il iT[iri-i in;ii( rni 'iri'. Je ne rappellerai 
pas les incïdens du loiijj ])rotès qui s'ensuivît con- 
ti'e eux; l'on sait qu'après une année dedébata ju- 
dicî»res ils furent tous acquittés par la cour d'as- 
ùses de Hontbrison. 

U faut dire quelques mots d'une dame qui se 
trouvait an nombre des dnq personnes arrêtées sur 
lé Carlo-AlbtrU.. 

L'embarquement de la duchesse de Berry à bord 
de ce paquebot était un fait dont la connaissance, 
acquise au gouvernement et rendue publique, au- 
torisait les suppositions dont la dame arrêtée fut 
l'objcl. Plusieurs journaux su hâtèrent d'affirmer 
que c'éluil la duchesK'. 

Ccpcndatil Iv l 'Iiiii-li-s-.illierl l'SI coiidiiil à Ajaccio 
pour y consiali r l'ideniiié de Madaiiie. Le minis- 
tère ordonne ce voyage pour prévenir l'agitation 
que la présence de la duchesse aurait pn causer sur 
le ctmtinent. 
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Dès Ion, aux yens de nos sceptiqnes radicaux, 
l'identité n'est plus douteuse. La conduite du pou- 
voir est une preuve suffisante : c'est an nonvd acte 
de lioheté, un miUiéme exem[de des ménagemens 
pour les carlistes. On veut, disaïenl^ls, assurer 
l'évasion de la Mpîiïr [loiir i^u'flle continue libre- 

plicité ave! L(iui.-Pliilj|.|n-- l u.: feuille de Paris 
lerminait ainsi .lu.-lqnn .rllcxions nlfonsantes pu- 
bliiTN à l'i' siiji'l If; -i mai ; n I'alrii<le^, mjons les 
fxÉs sur /(■> iruilres '. Une uulix- Quille ré- 
publicaine insinuait que l'échaulfouréec de Mai^ 
seiile pourrait bien être une œuvre de police, afin 
d'accréditer les bruits d'une alliance cario-r^m- 
Uîcaine. A cette époque, les députés ministériels, 
If pelés des juste-milieu, se voyaient accueillis, à 
peu prés sans exception, par des charivaris, à leur 
retour dans leurs foyers. Les républicains en 
avaient ainsi décidé, et c'est du Paris que Tenait 
l'ordre de ckariuariser tel on loi qui n'aïaîf pas eu 
le bonheur de plaire aux (;ratiils dii erinirs de l'o- 
pinion publique. M. Tliiers ne fut pas, comme on 
le pense liien, excepté de la règle commune ; un 
ignoble charivari l'attendait dans la ville qu'il re- 
présente, que ses grands talcns honorent, et qui 
Tient tout récemment d'inaugurer son buste. Une 
pamlle Técqition lui était fidte il Marseille, au nH>> 
mott m&ue oii les dtoyoïs les pburaspectaldesle 
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f^citaient de ses beaux succOs parlementaires ! 
Avec quel empressement el quel plaisir certains 
journaux earegblraient les outrages adressëi k 
M. Thiem ! « A bas te patriote «poUai, l'éonrafn 

■ vendii, r<watciir acheté I à bas le traître à MB 

■ pays, le Irattre à la Pologne, le traître à l'Italie I 
n à bas le trafiquant d'emplois, le proié^é perfide 
» du banquier de la grande semaine! à bas! à 
" bas ! » Telles étaient les clameurs, les injurea 
dont une faction brutale honorait l'hialorieQ de h 
révolution française, qui, pourtant, n'étaîl pu eo- 

Si l'on en croit h National, c'dtail pour faire un 
contre-poids à ces nianifc-staiions de l'opinion in- 
ilépcndante que le pouvoir aurait fabriqué r6- 
meute de Marseille. Du reste, les organes de l't^ 
position avaient chacun leur manière d'interpréter 
les faits; mais te plus grand nombre persistait i 
dire que l'on avait arrêté cl relaxé la dudiease. Lt 
Sémaphore de Marseille l'a répilé plus de dix fbb, 
même à l'époque où l'on ne pouvait {rfoB le crtaro 
sans une obstination ridicule. 

La conspiration organisée dans le Midi par les 
soins de Madame avait des ramilicaiions nom- 
breuses à Fam. Là se tronvaient les hommes les 
pltu oonudérables du parti, et c'eK là qu'il 
iB^pcattk de tenter on coup de Bwfai. Dés ^'St 
eonnnPBOt l'garivje de U dadMwe A Provence, ût 



Drgrllzed by GoOgle 



HËHOlkES DE U. fllSQtrXT. It3 

se prëparÉrenl à la seconder par uoe levée de bon- 
diera dans la capitale : les bandes recrutées po*ir 
la nuit du 2 février étaient encore en grande partie 
dispMiiblcB, et des renforts arriTaitat de plnskun 
départaoeos. La (action se voyait donc m mesure 
d'agir. 

Lee 3, 4 « 5 uni, m tntme ten^ que je metlau 
kl r^ublicaiiB Aus l'impuissance d'exécuter sur 
une grande échelle ratientat de la place Vmdôme, 
je prenais les mesure» couTenaUes pour paralyser 
les manœuvres des lé^timistes : beaucoup d'arres- 
tations eurent lieu ; plusieurs personnes notables 
(entre autres MM. de Calviinonl i;L de Nugcnl), si- 
gnalées comme prenant pai l à cc= i[ili igui-s, s"c«- 
(tairent ou se cachèrent pour éviter l'effet de mes 
mandats. 

Quoiqu'ils connussent l'insuccès d* mouvement 
de MnrseUle, les agens du parti n'M persislèraït 
pas moûu dans iair projet d'attaquer le gouverne- 
ment à Paris : ik {armaient que la duchesse, 
débarquée en Prownce, y pourrait marquw sa pré- 
sence par quelque action d'écial; ils voulaient ri- 
valiser d'audace avec leur héroïne. 

Un comité insurreclionnel dii igcait tout. La iii- 
voltc était fixée au !) mai, cl, dans i'allenle d un 
succès complet, l'on avait désigné à l'avance les 
membres d'un gouvemenienl provisoire. Mab les 
sommités benriquinquiaies, apprenwit l intwition 
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de Maâmit de se rcndro eu Vendée, donnèrent 
l'ordre d'attendre le moment où la princesee se 
verrai! au milieu de ses fidèles sujets de l'OuesL 
Jusque là on tenait les adeptes sur le qui-vive; on 
augmentait leur phalange par des enrôlemensnou- 
TcaiiK : les hommes de bonne volonté en qui l'on 
avait conBance, tous les ennemi» de Lom^-Philif^ 
quelle que Fât leur opinion, pouvaient se ranger 
sous la liannièi'e de Henri V. Deux ou trois person- 
nages Tort ciiimus distribuaient des brevets d'ollî- 
eiers supéi ieurs, signés par la n'geiiic', indiquaient 
à eliacun les postes à occuper. Ceux-ci parlaient 
pour la Vendée, laiuli^ que d'autres, appelés à Pa- 
ris, y rtce\ aient un commandement. 

Les choses demeurèrent en cet étal pendant tout 
le mois de mai; le pouvoir se trouvait eu présence 
d'uue coDBinTation permaitente toitjanrs prête à 
dire explosion. 

Les 1" et 2 juin, lorsqu'ils furent assurés de 
l'arrivée de Madame en Vendée, et qu'ils apprirmt 
le soulèvement excité par sa jiii^sencc, les carlistes 
n'hiisilèrent dus : la révolte devint imminente. 
Mais, reiloublant d'activité, je ]iarvins h déjouer 
leur plan. Quarante individus, colporlant et afli- 
cbant des écrits séditieux, se virent arrètJSs dans 
tme seule nuit; d'anciens officiers de la garde 
rayale, et la plupart des hommes dangereux qui 
devaient diriger le mouvement, allèrent g;^>S3Îr le . 
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nombre de ceux que j'avais déjà placés sous k main 

La s^isii^ J'iiat fabrique de poudre clandestine, 
de plunii^iii's depuis de cartoudies, d'une centaine 
de bombes toutes préparées, et des cartes disposées 
pour être remises aux cooibattans comme ugneds 
lecouiaîssanoe, jeta aussi le désordre parmi eux, 
et paralysa leurs manœuvres. Es résumé, la fito- 
tion aSùblie n'osa point arborer sa bannière ; 
mais les conjurés se muèrent aux répubUcatns, et 
devinrent leurs auxiliaires dans les journées des 
5 et 6 juin. Tel fut le dénouement de leurs macbi- 

Dans mes conimunicatioDS quotidiennes avec le 
ministre de l'iutiTieur (c'ëlait alors M, de MonUJi- 
K i j'inyis iuiii de hii transmettre les renseigne- 
ini'iis obtenus sur la marche de la conjuration. Une 
de mes 1etirt;s, celle écrite le 8 mai à minuit, lui 
parut contenir des indications pra{K«8'à bciliter 
l'instruclion du procès contre H. Berryer. M. de 
Montai! vet eut le tort d'envoyer ma lettre, en ori- 
ginal, aux magistrats de l'ordre judiciaire. Cette 
l^reté cul des conséquences d^gréables : au lie« 
d'être considérée comme rapport de police, com- 
muniqué à titre de simple renscifjnemeiit, ma lettre 
devint, en quelque sorte, iuK' |jiéce di' <;nnvictiuii. 
On la joignit au dossier, et piii- suiie d'une seconde 
étourderie, dont, cette fois, je ne puis accuser que 
u. 1« 
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le parqnet de Mante» on de Bloia, elle tomba entre 
les mains de personnes malintentionnées, qui la 
publiéri'ui clans je ne sais quel journal. 

Je n'aurais jias beaucoup à me plaindre, en ce 
qui me concerne, d'une telle pi&Ucité, si l'on avait 
lâen Toulu reproduire la pteir dwt 3 1^;^ M» 
jdtératuoi; <aia.vmavifbÊM-comaaètà'mmppA- 
mer plusieurs passages eseentids, et d'en mw&fo 
la rédaction, pour donner une forme qtmi-bulfc»- 
que à mon style. Je n'ai pas la pFéleMkm de bien 
écrire; mais je cherche, du moins, à rendre nu 
pensiie d'une manière daiivel neite. 

substance; je puis en nlTrir I :nialv;c i^^n?, incon- 
vénient, puisque les détails i]u'<iii va lire uni p^ru 
te> k* htnUe» psUiques. Je les li> rc sans [-.■fan- 

i du parti carliste, gui- 
j> dëi par h» fondét ie pouvoir de la Ibnille dë- 
u cluie, s'ëtaieutitiums, leS mai, pour «irtter tut 
» phn d'inmmotïon, roe des Abraïa, n* 1 5. Une 
» deuxième râioion a en lien dimanche, rue de 
» LiUe, n* 50; une troisième, hier, T mai, me 
H NeuvcSaint-Roch, n" 1 3, chez une dame Bcrthc, 
» lingère ; enfin, l'on s'est encore assemblé ce soir, 
B cluv. M. ll, riliiiT SiiMM-iiv, |,la. r (l.-,Jla 
« Bouiie, n" \L 

u Le comité t-st composé de huit ))ersoitnes, dont 



Mpt me aont déHgDém, sawir : MH. de Ver» 

nenii, Laffelcur, lecomledeMonièrea, rae Saint- 
Nicolas d'Anfin, n° 9; Robert, rue Neuve-de-la- 
Fcmio, n" 3;i; un capitaine irlandais, rue des 
Marais-Saint-'Marlin, n" 15; le colonel Piron et 
Pellou. 

» Beaucoup de plans avaient été diseiués tl adop- 
tég dsins chaque concilidnde; mais ce soir on les 
• modifié da la imaiéK BuiTBnie : l'atuque 
n'aura pas licit donaiit; eOe sera difiKrée boit, 
dfat m» qtnuSB jm», jusqu'à ce qne l'on sache 
la duchesse de Berr; en sûreté. En attendant, 
UKSODUHedB %tyOOO francs a ctc dispensée pour 
adiet^ des «mieB et de la poudre. I.i's armes 
aont des pisUilCIs, des cannes à dard, dis épé^i 
et des poignards distribues aux complices. 
" Une autre somme de 34,000 fi ancs rient d'è- 
ti% râpariie entre les hommes d'action ; je sais 
que la sieur IWnwr, auneo li«nteaaat-c«kiiNd 
dcsTcdontaira delaCbuie, a reçu 4,000 francS; 
Idfietiur, i ,000 ; Aab;, eseapitame des Sniaaeej 
3,006} iiii(|f"dBq la Skt àitta taiatet; (dneai 
1,00»', la MMle AbnUm, 40». 
' » Uoi tféBi; enootre^ oecnpé de U ftnnpMiâcn 
d'un fflttTemement provÏMire. Les Doins de 
MU; ladoc deBoDune, HrdedeNetiviHe, Cba* 
leaubriand^ Berryer fds, %iH«nt en première 
tyir. Hi Cbaibonnier de la Guëterie, qui se 
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a trouve maintenani dans une maison de santé à 

H Chaillot, est nommé Becrétaire du gonvmte- 

M Les principani agena employés pour recrutra" 
u sont : les sieurs Mnaair, fils de l'ancien con- 
n dei^ des postes; Sibut, ex-gendarme; Magnant 
» et Grangcr. Ib paraissent compter sur deux ser- 
» viteurs du château; il a été sérieusement ques-' 
11 tion d'v mctln; le feu, par la salle de spcolacle, 
n le jeiir où le niouvcmcnl éclatera. 

>i L'on a raliriqtié trois cents pétards contenant 
u chacuti cldiiïo halles. 

i] La faclion eailisie n'est pu la Seule qui s'»- 
» gitc; les républicains voudraioit aussi rtialtser 
» leurs projets par h vitdence. Qoclques-tms sont 
» chargés d'aoheier daa ormes, ele. » 

Le rapport dont on vieitt de lire l'analyse ne 
prouve rien contre les personnes qui s'y trouvent 
désignées; Il peut même iMiiteuir plus d'uno erreur 
de délail; mais, dans son enstinble, il pri'sente, 
j'en suis persuadé, un lablcaii ridt li; lit-s machina- 

Le sieur Toui'iiicr, ai)[icU'; comme [émoin dans 
le procès Berryer, devant la cour d'assises de Blois^ 
eu octobre 1 832, confirma par sa déposition les 
passées ifflportans de ma lettre. Cependant 'mes 
informationi me Tenaient de plusieurs autres soinv 
eei; je n'anis jamais eu de apports arec Toumier.' 
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Une IcUe corrélation me semble d'un grand poids. 
Au surplus, j'aurai à dire quelques mots de ce pro- 
cès, où l'honorable dcputé obtint un verdict d'ac- 
quittement et une sorte d'ovatian. 

Four faire ici comme partout acte d'impartialité, 
je raj^pellerai la protestation de M. ChariMHmier de 
la Guâuarie contre les dires de Toumier : H. Chap- 
boimier a déclaré que la déposition du témoin n'é- 
tût pas exacte en ce qui le concernait. 

Sans mettre en question la loyauté de M. de la 
Guénerie, sa dénégation ne détruit pas le fait allé- 
gué : un poste dans le gouvernement proriKure ne 
peut-il pas lui avoir été réservé à son insu? L'on 
n'a pas dit que M. Charbonnier eât été nommé 
arec «an conraurs, qu'il e&t demandé ou accepté le 
titre de secrétaire; l'on a seulement avancé que les 
conjurés avaient jeté les yeux sur lui pour cet em- 
ploi. Fins il était étranger à lear» intrigues, moins 
il pouvait démentir les înientiona qu'on leur at- 
tribuait. 
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J'ai fait coDnattre l'origine du club des Amis da 
peuple, la fermeture du local où les réunions avaient 
lieu rue de Grenelle Saint-Honoré, et les incidens 
du procès jugé par la cour d'assises, en janvier 1 832. 

Les fondateursdts Amis du peuple figuraient pré- 
cédemment dans les ventes de carbonari, triste con- 
ception italienne iinportt^c en Fi ance pendant l'an- 
née \ S2i , qui coûta la vie aux quatre sei'gens de 
La Rochelle, au général BiTton, à Caffé, ete., et 
dans laquelle M. Barthe ehercha un patronage. Ce 
n'était guère le moyen de rehausser une considéra- 
tion que lei épreuves du ponvoir ont lùen com- 
praniîw depuis 1S30I 
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Les csrbooari conspiraiml dans t'ombre, le se- 
cret était la condition de leur existence comme secte; 
mais la vicioire des trois jours leur parui avoir dé- 
Iruit les pnlravcs K'gales, et laissé l'autoriuS sans 
moyens coèrcitifs. Alors ci:ux d'nurr eux qui n'a- 
vaient pas trouvé ou qui n'avaient pas voulu pren- 
dre une position avantageuse dam le niiuvtau gou- 
vernement si; posèrent comme les plus Qdùles in- 
tWftét» du pay», ccautituéreat une association 
oMcmiHe, ayant ponr but la substitution d'une 
république à la monardiie, et te dounèrenc , bien 
ilortauiwtlmoiilaqu^iJicalîoDd'amis du peuple. 

Quelle était la répuUlque, objet de leur ambi- 
tion? Prétendaient-ils appliquer à la France les lois 
radicales deLycurijuc, e( nous impiser la rralemil^ 
du bronet apartiaie? Pri'fémienl-ilK la rc^publiqtie 
d'Alhénee? Tennieiu^ll» en ix'siTve <|rii>lque rao- 
dtcnaPéridés poin- la policer et la l'aiiv (leiirir? Ac- 
ccrdmeat-ik leurs suffrages à la république ro- 
IMHW avM «m sénM, ee> tribuiu, bm ooatuia? 
DMmimM^ l'ol^arafaie da VenieeP'VoilhriBM-llf 
une fëdéretioD avec un préndent, oonme «tiK^Urtp- 
Unia? ou bien l^ir intention était-elle de non» ra- 
mener tout simplement il l'unité démagogique de 
98, awe une couvenlioti nationale pour gouverner, 
de* eomités pour adminiitror, «t dee buveur* ^ 
Mgpanr jugtar? 11 m'est impoidrie de rtpowtPB 
i«ea questions; je crois mime que Boa r^HUkd» 
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auraient eu de lu [xÀm: à les riisiiudi-c ; il a fallu de 
IcHigs débals enij-e eux, des toucussiona réciproques, 
et -MiB amtiM «t demie de màiilvtioii pmr » 
meUre é'awwd suf la f oniM de gwmaenHBt i»é» 
oetHOie à laiFrance, et pour libeller la dédanitû» 
de principes qui parut en octobre i 833, 

Si l«s Amis du peuple ne gavaient pae ftid»^ 
ment ce qu'ils voulaient, ih savaient du ami» m 
qu'ils 1»^ voulaient pas : la monarcbie et surtout la 
dyuaaliu di; Louis-li'liilipjM rutconlrûcotdiezenx 
une antipathie miaiiime. 

Ëmuleades ^i^iiu,ils anilxlii»liilieiukpi^ 
■QOB ■um'iAs de IwW'deFaiHaen, et t'Himinest, 
k'jWÊar dauJas «rni^duei {wpuUires une Sam 
eapable de la leur donner. Quellw «3i»es ooiAotenl» 
leurs espérances? je le dirai toul^à-l'licui c. 

CouBlaloite d'abord un fait, c'est que les riîor- 
maieurs de 1830 ne le eédueDt«ti rien aux nive- 
leurs de 93 pour le vitdçnpe et l'^adaee; qu'ils as 
sentaient animée des mêmes ^pamioDe; qu'ils d^ 
pbyaieal nou moins d'itcLÏMild, noD<ingiD«de talaiN. 
tt d'éloquenoB. 

fli le IMtB at Uliew ïhHeur, rovenaillenis 
aanguinaîre Aobeapierie, » Guriec, £1|«HM(M> 
Hébert, Lebas, Chabot, si Fabre d'ËglwMuie, BiU 
laud-Vaieimes, Raosin, SwntJost, CoDlbaih et 
Bitee ie.it]wîqM et hideux Uamt, «ut isnt de fsit 
anltiileuraiiditoinet altamâ J« fwMir des sw^ 
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Gulotteg par kars dédamatioiis, les i^publicains de 
nos jonrs pouvaient bien espérer de diriger ausu 
les brae de h populace par leur lan^pige furibond, 
D y avait en eux du Robeafnerre, du Saint-Just et 
du Harat. Ils élaiest d'ailleurs luen \aia de leffi- 
der comme injurieux un tel pardl^, pniiqa'ils ont 
proclamé comme charte les principes de ces mon- 
stres, et déclaré qu'ils les adoptaient pour patrons, 
pour modèles ! 

L'on exhumait les doctrines de 03 ; on sancliliait 
des noms justement abhorrés; on livrait comme 
catéchisme politique, aux méditations des adeptes, 
ke œuvres de Gouthon, de SaintJust, de Harat, et 
■nrtout celles de Robesjuerre! La terreur revivait 
en théorie, en attendant qu'on la mit en pra- 
tique. 

Mais, dira-t-on, les temps n'étaient plus les mê- 
mes ; la nation, fatiguée par un demi-siècle d'agita- 
tions, ne voulait que le repos sous la protection des 
lois; le peuple, éclairé par l'expérience et le mal- 
heur, n'avait plus l'exaltatiou qu'il fil paraître à 
l'aurore de la liberté.... Moi , je réponds : Le cœur 
humain ne change point; les mêmes pasuons fa<- 
mentaïent, les mêmes causes eussent produit bs 
mêmes résultats. 

Nos pères ne Iaisaient41s pas l'admiruion de l'Eu- 
rope par leurs sentimens dievaleresquas, la dou- 
ceur de leurs mœurs, VaUicisnte de leur langage? 
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Eli bien ! ces nobles qualiiiis on(-ol]es empêché les 
horreurs commises pendant le cours de la |ireitiîiTe 
révolution? Le p'UpIpn'aïait-il pas uiilanl d'expé- 
rience en O'i qu'en 1 81)2 Les comiiiotLims Cruelles 
déjà éprouvées, les sctiitca atroces lians lesquelles il 
avait été aciear ou spectateur, ne Jiouvaient'elles 
pas réveiller en lui l'amour de l'humanité, le désir 
du bien, l'instinct du vrai, du juste? El pourtant, 
égaré par des sophismus dont son ignorance ne lui 
permettait pas de comprendre le danger, ce même 
peuple s'est vautré dans le sang! 

Une révolution qui s'opère lentement, une lutte 
qui se prolonge entre le peuple et le pouvoir, pro- 
duit toujours des oxcis notre régénération de 

1 830 en fut exempte parce qu'elle fut rapide. Si la 
guerre civile avait duré six mois, et si en même 
temps notre ûtuatian s'était compliquée par une 
guerre étrangère, alors nous aurions pu toit à 
l'ceuvre les imitateurs de 93. Eh bien! après 1 830, 
■les républicains n'auraient pu faire une nouvdle 
révolution sans de longs efforts, sans des altem»- 
tives de succès et de revers, sans subir les chances, 
les dangers d'une lutte prolongée, et peut-être sans 
décider les étrangers à envahir la France. Com- 
ment alors aurions-nous échappé aux débordement 
des passions? 

La société des Amis du peuple ëlaîtdle donc 
composée d'hommes violena et crnds? HâttmB-noBS 



ée rëpondre : Non! Les Amia du peuple, pris en 
nasse, ne méritent pas ces ëpiiliétfs : on y irouvait 
de beanx caracléres, un palriotisme dcbirë et piB-, 
des âim» ^éreuses et désintéressées; mais cod- 
naissaient-ils exactement le but qu'il» se projMK 
goient? aivaiHat-Ht ton* l'imention d'y pufoiir par 
les ntftMS mies? fonnaieat4b un ensenUe cob^ 
ptiete, henMgéiM7NMi. Chaetm foonU xnir A» 
mes persnnnellc», im s^at^me à part; l'eMlUtÎM 
mil »'s dcjjri^s, l'opinion était ntuocés decMt 
mani^rcï^, et: qui d'ailleurs est commun à tons hs 
partis qitand il» sont nombreux. 

Si les républicains étaient parvemisii renverser 
le irâne de juillet ponr le rcmplaocr parun goiivei^ 
nemeDl dfmeeratique, on ka aurait vm se stibdi- 
viaep, iBnnefplMiMmfMriiMsriTalei, p«i»»'«[i> 
ti^égargep; et pndnUeneat kB fàm MitoiiBabla 
n'anmeat pas M Iw niaqaeiira. En pta^ cm, 
lés furient ont ivo^ sonvcsK l'anvtag» s ks moU^ 
ris n'auratent pu lanlé kptntoe saspetÊt; diaqu* 
fraction serah' demme «ktinie des. fnrrflii n i f ftj 
jtisqu'à ce que lu anwnce extrême avfbt tus à aMi 
tour proscritt parts maswin^ptée. 

Je viens de dire qat parmllea rripiddietins^il^ 
Ttmut' beWRottp ifitmoMet Inmrable» anim^ dt 
bMiBes intentions. 'Voyons maintenant sp'il'me»*' 
ait d'Mtm «apddw àgnmm rendra k» jfara de 
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donner à luut lecteur inipartU le BwyeBdeiétMldra 
cette questicm. 

Sa janrier 18%, Am r^idilMalnt fireM «oida' 
fe» bnite» de aobt^km et da lAuat, et 1m iiali»- 
huèrant à leumami*. 

L» 1*' jtiitt Mirant, tut journal répDl:£cahi 
danit que ka bommes de son parti «raignaient 
moins l'horrible que le ridicule. Ces paroles étttieiH 
d'aulant plus signillcalives, i^uo la faction, lacile- 
mcnt d'accord J\f'<: le-. Ii'j^itiiiiislcs, conipUit sur le 
succès de In ic\ullc qui ixhUi (juaire jours pliu 
lard. Voici, au surplus, la copie de l'article dont il 
s'agit: 

« Dans le parti de la révolution, il y a beaucoup 
u de gens assez malheureux pour aroMrt moku 
« rhorribh que te ridicule. Si vous tenlei leur mo- 
11 diïration, si vous la traitez de pusillanimilë, û 
u vOBS avez la folie de les vouloir faire ridicules 
» parce qu'ils seront raimes , prenet garde i Tons 

» tenir amMu-jXopre, et ils annmi, peat-ètiv i ras 
» lUpcM, iaMUbsM de mienx shnar encotziir l'o- 
» dieinqiwkndit^.BeaitGoiipdegensenKaoe 
u BoM ■iaaifiAa.:(M.aime miens faire CranMiff 
>> qtfl Rte KM mmii, et tel pnri espérer (Npmi 
u railleries h répnUique débcHunoni, qui peaimil 
» hiea être niilènifa) tikMA Htnla iépubÛque en 
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Comme onli; voit par la contexture de ce» lignes, 
eUes faisaient allusion à quelques réflexions pu- 
bliées par une feuille ministérielle, et c'était pour 
punir des railleries que l'on faisait déjà un appel à 
la furie des républicains. Après cela, qu'on doute 
encore de leur respect pour la liberté de la presse, 
et de la modération de leur ^itrememeiit libé- 
ral !II 

Un antre ardele, qui pamt le 9 aoftt 1 832, ayant 
ponr litre ât la Ttrrw dt 93, contenait ce qui 
suit: 

n Les journaux légilimistea el ministériels s'ac- 
i> cordent et s'attachent à exploiter avec une rare 
» persévérance la mallieureuse époque de la réïo- 
II lution, et-Ue à qui l'on a donné le nom de ler- 

M II faut pourtant répondre à ce sentimentalisme 
u de parade et à ees jongleries. 

)> Oui, sans doute, trop de sanj; a coulé dans ces 
» temps d'impérieuse nécessité où le salut du ptu- 
u pie fut considéré comme la suprême loi. Oui, 
» sans doute, quelques hommes généreux, mais 
» trop faibles pour le râle dont ils étaient chargés, 
» reculant gtumd it fallait mancer, ont payé de leur 
» tête leur hésitation. 

» Depuis quand une rérolulïoi) sodak, une 
» géaéraiion d'na peuple esclave se Cont-elles sans 



n qu'il ï ait des viclinie*? Quel en eat donc i^^- 
» tout le nombre? 

u A entendre vos effiroyables récits, la. France 
» annit été décimëe, l'élite des ùtoyens anrût péri 
B SUT rëchaikiid. 

)} Voua savez cependant qu'il n'en est rien; que 
n six ou huti miilepenoiaut au plus ont été atuno- 
» les par la faux révolutionnaire, tant à Paris que 
Il dans les dëpartemens ; et parmi elles, n'y aTait- 
)j il pas lieaucuiip <lc coupablps V Ce Louis XVI, ce 
» monaï que vertueux, conimo vous l'appelez, n'é- 

» Il a été frappé, c'était justice; pourquoi donc 
» le plaindre? u 

Les homme) généreux qui payèrent de leur tète le 
tort iMoir hiiiU quand il fallait atancer ne peo- 
yeat itreque les ^rondinsonies dantonistes. AJnû, 
dans l'oinnion du rédacteur, k supplice des giron- 
dins fut un acte méritoire, parce qu'ils ne vou- 
laient pas s'associer aux crimes des montagnards, 
et celui de Danton fut juste, parce qu'après avoir 
dirigé les massacres du 1 0 août et Vfii 3 scplembre, 
il hésitait à faire égorger inulilcmeiil viiict :i li enle 
mille nouvelles viclimi-s. Xtiil:, k- tort que lui re- 
proche le journaliste dont la plume osa exprimer 
cette atroce pensée I 

Voici maintenant une autre publication du joui^ 
nàl la TribuHt, en date du 1 •' juin i 832, à l'occa^ 
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^on d'une mesure judiciaire dont il était VobjaU 
J'ai làit remarquer tont^l'heure que cette date 
as précédait que de quatre jouit la révolte de juin. 
Let {duius qn'toi ra Ure milBraîcnt aeolca pour 
ëtaUir la prânéditaliou ; eHes prouTaientreiislmGe 
d'un Com|ilot prêt à faire explosion, révélaient IW 
pérauce de la faction, cl Ji'iiuiiiti'^k'jii, sinon la 
COmiJicitédujoumaliBtP, ilu riuiins la i^oimaissauDe 
acquise Jiar iuiduprnjcl des laolieux. 

<i Quant à MM. Desmorliors tl ri;isil, nous ne 
« les [Ki'di'ons pas de vue au jour de: la justice: 
K ce jour lie peut iardtr à luire; nous l'i^gkrons alors 
» juridiquement nos comptes : k loi du talion est 
» la toi de nature. Da appellent sur eux la ve>- 
» geance de la patrie; ta vengeance de la patrie ne 
» leur manquera pas. Us ont fait rebianchir les 
•I cacliols; un jour i iendra qu'ils poui'i'aii;nl bien 
)j en cssuy(ii' les murs.... Si nos luis n'étaient pas 
X impuissantes, nous serions en droit, dès ce aïo- 
« m«it, d'exiger d'eux des dommages et intérêts, 
n des indemnités pour la spoliation régulière qu'ils 
' M exercent contoe nous. Ils fout coupe r<^;lée de iu>> 
n tre feuille, et celasansselasser; à droit ou àtort, 
M que leur importe? nesout-ilspas inviolables sous 
» leur toge de ma^trat? sons cette toge qui con- 
» vrit la t£te de l'homme le plus hideux de nosao' 
» nales [révolutionnaires, de Fonquier-TinviUe; 
j) celle du servile despote de la monarchie de par 
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Dira, LaubardemonI, de ces deux moiulres, dont 
lesaonis, presque elTacés par ceux de Persil et de 
Deamorders, sont légués àla haine, Ru mépris, h 
l'exécration de l'arenirl 



Frappei, Frappei encore, inacoscs! voscoups re*- 
semblent au locsin, ^nnoncei le jièril de voire 
caase, le triomphi; de la m'ilrc. Frappez encore; 
data peu de jourt, iï ne nous restera plus à glapir 
jua U VHKt (Ut faut 1 Noire yoix n'arrivera pas 
dans les déparlemens, ditcs^ous; qu'importe, 
ei elle se &it entendre forte, énergique et puis- 
sante à Paris ; les déparlemcns n'out-ils pas leurs 
patriotiques organes? et lorsqu'ils n'entendront 
plus noire voix, ne jetleront-ils pas un cri d'a- 
laruie qui vous fera tressaillir de peur, car il sera 
celui de votre chute et de la dtUvrance de la 
France? 

a Hommes de Charles X ou du Henri \, que ca- 
che mal le masque qui vous couvre ; tuteurs et 
curateurs de la monarchie du droit di\ iii, poui'- 
suivez votre marche ; te jour du réveil du peuple 
conuMncï à luire, «I d^à bruU ee tri naUoaal qui 
atfanla luttldalt dgiirsMjcnuWH, comme ilfiait 

enluitë ceux de nos armées répuMicaines. 

Plus de Bourbons ! c'est en vain qu'ils débar- 
quent sur le sol iiruiçais, qu'ils nous rapporiea* 
k guerre civile et la guerre étrangère..... Plu» 
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„ (lu lifun-bfrii^l n'p ii'ioiii VU cœur nos phalanges 
11 citovennts; i;( au chant de la Marseiltaùt et du 
R Bivtil du Pnipb, nous refoulerone les hordes du 
» Hord, nous écraserons les rdidles dn SGdi, et 
it mus procUmerons pour les traitres le jour de 1* 
jt jastice. » 

Hus tard, va autre organe de 1» faction rtpubli- 
ctine iVeait : 

(I En 0^, on ne se ïciij;c;iil |>.is, i>ii ilfbarraiiail 
» froiiieiiionl Li France tic l'imlividu que lu voix 
Il publique dhiijmil cnniiiu; iT-ailit (.■]i\ cis la |>alrie. 
Il Ces hommes, ijui ne reculaient pas devant la né- 
» ceeaité d'imprimer une tache desang à leur nom 
a dans l'infà^t de l'amour sacré de la patrie, oes 
n hommes étaient des cannibalea et des buveurs de 
» sang!!!» 

Rcmarqucï., s'il vous plait, la Bainie iudîgnalion 
de l'auteur contru eeux ijui osent mcttreen doute 
le li^le tlénéreux, la pliîlanlhropie des tgol^eurs! 
C'est une ealoniiiie, c'est une iogi-alitude de les 
appeler dos c^iiiiiiliales ou Eiiiieiii-s de sang! Sans 
doute l'écrivain pensait qu'il serait jufle d'honorer 
ces exécrables bourreaux. 

Un des prindpaux aiBliés an dnb de* Amii éu 
Pei^U, M. Blauqui, actuellemmt détenu sons le 
poids d'une accusation grave, et dont, pour ce mo- 
tif, je m'abstiendrais de dter le nom, si le juge- 
ment de sa cause ne devait par précéder de beui- 
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coup la piiWkaïKHi di: mon liiiv, forma, d'accord 
avec M. Hadoi de Sages, le projet de l'cproduire par 
fragmens les nuilimnaaiiraget publUi dm» VvtUrtt 
ilupfuple, etdeleBliTrQr,à1 fr.SS ckacentexeifr- 
plaires, aux abonnés ou aux acheteurs. 

RemarquoDs en passant que c'était là lui moyen 
habile de rt'pandre à peu de frais dans le peuple 
les plus funestes doctrines, les livres dangereux, 
dont encore on n'aurait copié que les passages les 
plus violens. 

Le prospectus que MM. Blanqui et Hadot de 
Sages adressèrent aux patriotes contenait l'espèce 
de profession de foi Buivaiite : 

« Comme tous le voyez, citoyens, noua iTOns 
» bienmoînsenvneimchangemcntpolitiquequ'itni 
> refonte toeiaU, L'extension des droits politiques, 
» larébnneéleclcnvle, le suffrage universel, peu- 
» vent être d'excdlentes choses, mais comme motjeiw 
u teutwienl, non comme but. Ce qui est notre but, à 
» nous, c'etl la répartition égatt des chargts tt itt 
» bénéfices de la lociélé; c'est l'établissement eoBq)Irt 
Il du rigae de l'égalité. Sans cette réorganisation 
M radicale, toutes les modifications de formesdans 
» le gouvernement iit seraient que mensongeSj 
» que comédie jouée au proRt de quelques arabl— 

Ces réformes, ce régime de l'égalité en tontes 
chosM, ne pouvaient se réaliser sans une lutteto» 
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rS^ avec les pDifcssi ins iism'î. égoîsies pour ne 
fOnloir point dtpouitli^r au profit des nouveaux 
sauB-cuIottes. On comprend la difficulté; uuà 
tontes les fois qu'un sonlèvement r^niblkaîn ëtait 
prés d'à;later, quelque honufite citoyen composait 
des listes (le proscription; puis l'on ajptait dans 
les sections la question de savoir si l'on devra cou- 
per cinquante mille ou deux rent mille lètos 

On vetTa rcprodiiiro les mûmes doctrines, les 

que, et si ji; voulais rapporltr toutes les preuves 
qui passèrent sous mes yeux, il faudrait <^rir dix 
volumes d'analyses. 

Les citations qui précédentme paraisgent suffire, 
quant à présent, à difmontrer que les rëpoUicaîng 
de 1K3'2 avaient tm air de faïuille avec les Conthon, 
les SaintJusi, les Robespierreet les Harat. Certes, 
les hommes qui tenaient une pareille conduile tt 
on ul langage se montraient disposés à noua ran- 
dre les Amaretles Maillard leiu amsiponvaient 
dnyHMtr tM> loeiU <l« fMj à Imr Mn dm« l'mMrA de 
ce qn'3s apppEdaioit l'mmr meré di la p ir i », ot 
nconstitoer rdpotrruttable et d^^ttnt cortège 
des lerrwistes. 

Les Amis du peuple, comme on vient de le ymTy 
dispogaiaitdea mêmes moycas de suçote qui rat- 
dÎKnt ks hcobins si redotitaUes, (]n'ils leur 4ob- 
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n^rent la fimederenTerseruneantique monarchie, 
d'anëuitir anccesaivemeiit les pouvoirs qui la ren^ 
fibcèrait, et de foire pilir la convention elle-même. 

Cependant les r^nblïcainB de 1830 n'ont o&tt 
qu'une misërd^ imitation de ce clnb tàmens ; c'est 
ici qu'il faut dire pourquoi. 

D^s le commencement de letirs réunion» ^rè$ 
Us trots jours, les clubbles se sont trouvda en pré- 
sence d'un pounur composé en général d'homme» 
jouissant d'une ^ande popatarilé, acquise pendant 
h restauration, et qui mirent leurs talois et leur 
influence au service de la nouvelle dynastie. 

Non seulement ces hommes d'État se montrèrent 
décidësàla résistance, ils prirent l'offensive; et c'est 
au minislrirc constitué le T août qu'il faut attrt' 
buer le mérite d<^s premiers actes contre les anar- 
chistes. 

Mais la répression timide, incomplète, neremé-' 
diait point au mal; au contraire, elle grossissait les 
rangs des amis du peuple. On croyait le gotmnte- 
ment faible parcequ'il hésitait à sévir, oada moins 
«1 croyait avoir conquis en juillet le (boit itlimkë 
de se réunir pour délibérer BOT les matiéns politK 
qucs. Dans la pensée de beOBConp de gm», il n'y 
avait plus d'obsucle légal, ph» d'artide 291 ; k 
jtuy lui-mfime semblait partagerccUe qànîOB. 

LeminklérePérier mmifèBta hnitemaa la to> 
IobM de eonmeon nns ka cttoTou an jrag do h 
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loi, et de prendre toDUs ks meëures néceasaires an 
roaiotien du bon ordre. 11 déclara et fit une guerre 
ouverte, Onprjjique, aux perturbateurs. La chambre 
di;s ik-puli's, un mnnifnl d ' h ùsi ta tioD, accorda 
UTi toiu-oui's (k'i'Uif ;'i rclli' [loliliiiiie. Dès lors les 
dWyens paisibles eurent plus de sécurité, plus de 
confiance danBl'élat dea chues, et se talliératt pour 
seconder le pouvoir. 

Dé* lors aussi les républicains commencà«nt i 
mettre en doute l'avenir de leur club. Bon norolHe 
d'affiliés s'en détachèrent pour former des secliona 
distinctes et conspirer en secret quand ils n'osaient 
conspirer ostensiblement. C't'tait dijà UD 
^md résultai, un avanl.ige imiiituse obtenu parle 
pouvoir contre ces dangereux agilaleiirs. En effet, 
OBqni importait surtout, c'était de disperser cette 
agglomération d'hommes capables et aOr^reium, 
I de démolir le forum où ils [rétaidaient démontrer 
.knécesuté d'une dernière rërolutîon, de kw eo- 
lerer le moyen de parler aux masses, île soulever 
ka mauvaises passions par l'influence de la parole 
etlejMwtige de l'éloquence, et réduire enfin ces 
lien ennonis aux proportions, au rôle honteux 
d'obscurs conspirateurs! Eux, quise posaient d'a- 
hord comme les mandataires du peuple, qui vour- 
laient traiter de puissance apuiasance avec le trône, 
se voir refoulés dane l'omlm, voir leur armée di- 
visées escouadesde vingt hommes, âtreftrcésde 
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se cacher 1:0 mme des malbiteuTspourbire secrète- 
ment leur propagande ! c'était cruellement déchoir; 
ce résultat les tuait moralemenl. 

Tel riait If^aucccB dÉjàobteDii par la seule force 
de caractère, par la résolution que le ministère Pé- 
rier montra dans ses actes. Les républicains com- 
prirent qu'une lutte ouverte les anéantirait ; ils ne 
se voyaient pas encore en mesure de livrer bataille; 
ils cédèrent momentanément à une force supérieure 
et se retirèrent pour pr^wrer, dans leurs concilia- 
bnles, une noovelle orgamsatïon de leur fdialuige 
réToludoDnaire. 

Cependtmt tes principaux d'entre les Amis du 
peu[de, tont en favorisant la subdivision des répu- 
blicains en seclinne, continuaient à se rassembler 
pour discuter leurs ihforii'S cl leurs projets; c'était 

jor dont les nitmliifs se di^tachaiciil moraenla- 
némciit jHiiir se placer à la icic de quelque subdt' 

Après leur expulsion du local occupé par eux 
rue de Grenelle-Saint-Honoré, ils restèrent qnet- 
qnelemps lans se réunir; maie, quand b dut^beue 
de Beny fnt débarquée en Provence, les K^uUft- 
oins, jffëvoyanl les embarras qn'elle allait Buxà- 
Kr au gonvemanent, soit dans le Midi, soit dans 
-Fpnest, voulurent profiter de 1» eirconstanoe. La 
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guerre contre les légiliraisles pouvait ibsorber l'at- 
tention «t Irs forces du pouv<Hr;c'ëlaitiecas de l'ai- 
iaquer, de le i^cer entre deux fenx : il ne potmit 
illire une sërieuee rë^stmce; on le détruirait, après 
quoi la république aurait bciknient raison des par- 
tisans de Henri V... En attendant, «m voulait bien 
admettre leur coopération pour ai 
commun... C'était du n 
nos républicains. 

Pour délibérer sui' ces granils intérêts, on seren- 
dit, le 7 mai, rue do rHôpital-Saiiil-Louis, n° 18, 
diezunmembre de l'association. Une réToltearaain 
■nnëefiitiléciddeen prindpejmaift, par tes mÈmes 
mÎBoos qui ce jour-^ iDotiTueot un reurd dam 
le souléremnit projeté pv k« carlistes, on diffiira 
oomme eux à donner le mol d'ordre ; seulement on 
se promit, Également comme eux, de saisir la pre- 
mière occasion : les deux factions s'entendaient, 
au moins tacitement, pour agir avec siinuUft- 
néité. 

Un républicain exalté, le sieur Gallois, est toé 
en duel par un de ses amis; smt conToi dtat SToir 
lïen le 2 juin; en même temps Ton acquiert à pra 
prés lacertitade de l'arriTée de Madame en V«ddq 
OB eoanah la kiràe de bouclien du oiriistes dan 
qattre départemens ; on sait que les bandes de 
chouaiis vont partant ae mettre ani prîtes «m am 
tnmpm, et l'en nnt eepmi pr^^nréÀ imerdvotte 
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a Paris. Le moment parait décisif; Ifs r^piil}licains 
veulent al laquer après avoir enterré leur camarade. 
Cet emeTremmt était un bon prétexte pour conro- 
fuer toute la factîoii. 

Dans la wsrée du ^" juiii, les Dotabilitte tépO' 
Uicaines, c'eat-à-dire lee principaux membres des 
Ami* du pnipl», wulent i^atsanbler me Saint-Â» 
dré-des-ArcB, n* 20, dam m appartement loué an 
nom d'un sieur Denuand. TaTais (kit d'avance ap- 
poser les scellés sur les portes du local ; mus ils les 
brisent, et s'établissent pour elatner sur les laesW 
res à prendre le lendemain. 

Instruit immédiateinenl de ces faits, j'ordonne 
l'arrestalitMi de toute la réunion. Mes agens se trans- 
portent i lahile SUT les lieux ; plusieurs y sont d'»- 
bord maltraités ; mabîls parviennent à saisir trente' 
m des indi-ridus [»ésens; les autres prennent It 
fUile. 

Le 2 juin, tes républicains vont assister, au nom- 
bre de deux à trois mille , au convoi de Lef^lbis, 
avec l'intention de commencer les barri<-ades lors 
de leur retour; mais ils apprennent l'tStat déses- 
péré, peulrétre mËate h mort du gAiéral LainB<- 
que, et de suite ils aperçoivent tout le parti qu'ils 
peuvent ^rer d'un tel évéoement m milieu de fil- 
flnenee qne !e convoi du général devra attirer. Leur 
[dan est donc modifié : c'est le cercueil d'un g&é^ 
ni de l'empire, d'nn il^ulé ptiriole, qui va doa- 



Digitized by GoOgle 



ner le signal de la ri'voliL'. Le mouvement est en 
consé([UCiin; dilKré jusqu'au 5. 

Dans le chapitre suÏTantje raconterai les (ute de 
CC9 irlsies journées des 5 et 6 juin. Tenninons ce 
que j'avais à dire sur le club des Ami du peuple. 

Le 3 juin , plusieurs d'entre eux écrivirent une 
lettre instrik; dans les journaux, poui' réclamer 
contre la forineture de leur local et l'arreslalion de 
leurs amis. Ces actes étaient à leurs yeux une vio- 
lation des droits consacrés par plusieurs décisions 
du jury, qui , en pareilles circonstances , les avait 
déjà acquittés; il y avait donc chose jugée; la me- 
sure qui les frappait était arbitraire, etc. 
■ Celte lettre était signe de MM. Rittier, Flatters, 
PeJel, Mouteix, Adam, Plagniol, Cuvillier, Ber- 
nard, Lebceuf, Thirion, Duchatellet, Danton', 
Charles Madet, Félix Avril, A. Roche, Bravard, 
Cahaigne, Bmilanger, Bergeron Imhert, Fortnnlt, 
Ch. Teste', Lecomte, Detlecluse, Anglement, Aug. 
Caunes, Pascal, Sugier, Dumont, Aimé Lebon', 
Valsemey, CangjoS', Sal:^tier. 

Comme on le pense bien, cette protestation n'ar- 
rêta point les magistrats dans l'instruction jncU- 

' PnM, Ja crali bIbu wnm dn bmeui DutiiB. 
•tt mim qid pmit « ont i'uOmt pov rMUoUlte fMt 
■ojal, coBBa m la Tvn plnt lof*. 
' Flln itt gaie dta «m de isav. 
* Piran de LekoD, «anDUoud 'mani pn H ntnU. 



daire; <leux procès furent dirigés à la fois : l'un 
contre les auteurs du bris de scellés , l'autre contre 
k société pour violation de l'ai'ticlc 291 . 

Dés ce moment le club des Amis du peuple fut 
dispersé eldiseous de fait, en attendant qu'il le fût 
de droit, ce qui n'eut lien que huit mois plus tard, 
par arrêt de la cour royale. LesallIlliéssejaigDircDt 
aux sections créées sous dilTérentes déuomiDations, 
et lii, je le répète , ils étaient inQnimeut moins im- 
portans, hkhos dangereux, que dans la poudon- 
qu'ils avaient prise : nous les retrouverons presque 
tous dans la société des Dreitt d« rhommt. 

n est remarquable que les Âmit du ptt^e, tra- 
duits cinq ou six fois en cour d'assises pour l^irs 
écrits incendiaires et pour le fait cle leur associa- 
tion , ont toujoius été acquittés par le jury, It est 
vrai qu'ils mettaient enceuvro toutes les ressources 
de leur talent, qu'ils employaient tous les moyens 
utiles à leur cause, sans être arrêtés par luscrupulc. 
On mtimidait les jurés par des menaces anonymes; 
on les circonvenait par des instances directes; puis, 
à l'audience, on les éblouissait par un pompein éta- 
lage des vertus patriotiques; chaque r^mUieaiit 
était un petit Caton on nn peth GnillouiM TaU; 
chacun avait combattu la tyrannie, Tmésoonng 
pour k patrie; d'ailleors, ks persécutirais dontïta 
se voyaient l'objet indiquaient assez les aniérefiett- 
Bées d'un pouvtrir in6^ à eee promesses; ce pon- 
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voir, pbu crud, phit oonpiUe qoe le p w i TM ai 
nmtde ChariesX, portail une bnne împhcaUeè 
de gi^ni'reiu ciloTOtt, ptrcc qoe ceaz-«i, ndoia 
déTenseurs de l'hcHUieiir nitÛHuJ, intimiduciit lei 
étranger» et veillaient sur les Inltm du» l'inlé- 
rèl du peuple, 

IVlIt: éioil eu général h justification oBette anx 
jurés, accompagnée de <léclainati(Hi8 perpétuelks 
contre le gouvernement et de qudque longue dis- 
iBTiatiùn BOT les droits du ciloyeo. 

Un antre moyen plus elBcace auquel les i^m- 
blicains ne manquaient pas de recourir, coowsiait 
à récuser, surlalisie des jurés, tous ceuïdont l'opi- 
nion ou la Termoii' de caracliire les inquiétait et 
tandis qu'ils empliiyciicnl Uini ib ressources pour 
triomplii-r , les iiiaj;isii ais du parquet , notamment 
M. IViiil, taxil iiijuriii ,-l ciiloiiiiùr, |inLl:iif!i, la gé- 
nérosité Jusqu'à ns; vouloir laii-e aucuiu; i.rusa- 
tion. Âiuiii s'expliquent les centaines d'échecs éproU' 
vé6 par le minisl^ public dans ses pourMutes 
contre des journaux aa des fkctieus. 

Les absolutions obtenues tant de fois malgré 1*^ 
TidcDCC delà culpabilité étaient une calaiiiïté poiv 
lepnysj elles exaltaient les mauvaises (lassioiis, aug- 

' J( doii cLlB une cicfplion ; dini un procéj où IL Samil n m»- 
TlU pendimtllHiieiil eo «uh pour di» publicnîm» nu la pcAcndus 
AtaMiM dn gMnl igiMU, U m téaut pcnoDU. Cul b «md 
amfl» de «gnrc dam jU «a (timurmiMii 
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meniaieni raiidace, la violmcedes ennemi» del'ww 
dre public, disposaient leB hommes 'rideus et ti- 
mides à se joiodre aux anarchistes pour uradier 
miB part dubutînan jour delà Ttctoire, aflaibli^ 
saient l'influeace morale, la force matérielle, et àA- 
tendaient louii les ressorts du pouvoir; en un mot, 
elles cucourajTeaieiit au mal en donnant la presque 
assurance de l' impunité. 

Aussi , quelle joie faisaimt panitre les conspi- 
rateurs! queb cris de Ttctture on entendait dans 
leurs rangsl qnds éloges ils dispensaient auxjn- 
léil qud redouUement de fureur contre les pré- 
tendues persécutions exercées par les magis- 

Si, malgré tant de moyens mis en œuTM ponr 
fausser l'opinion des jur^, ceus-ci, obéissant à 
leurs coavictions, otmdanmaient quelque républi- 
cain, quelque journaliste, oh ! alors, quelle diSé- 
renoe de langage! au lien d'une ovation, c'étaient 
des mraaces, des outrages qui les attendaient. Les 
dtoyens qui s'étaient montrés fenues, incorrupti- 
hks dans r""'>[ ' l isffl' H f"t d'un pénible devoir, 
n'étaient plus que les iDStmmens serviles du juste- 
milieu, que des ignorans on des hommes oiwra»> 
pus, ambitionnant quelque emplcd, quelque aalaiie . 
en récompensedelearinfiunie.Onieaa^nalaitàla 
haine, à la Tengeance des patriotes; oa imprimait 
lems noms, proIèBÙon, dcsnidle, «fin que les 
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nouveaux ^oi^eurs pussent les retrouver au jour 
de la justice du peuple. 

He faut-41 produire des preuves à 1'^^ de ces 
vérit&ï elles se pNsenteat par milUers; je poiuv 
nisen puiser dans la plupart des numéros de cer- 
taines feuilles, dignes héritières du cynique Pèrt 
Dueliêne. Obligé d'ttre sobre pour ne point oBHr 
un tableau d'uni: Olendue dëiiiesuréu, je prendrai 
au hasard un peiit nombre d'exemples. 

Le 19 février 1832, le journal la H^toh.tlor, csl 
condanmë. Le lendemain, il déelare que celle 
condamnation est duc à l'animosité de MM. La- 
dteae, avoué, et Billaud, agent de change, qui tous 
deux out voulu satisiaire leur rancune contre l'ac- 
cusé; d'autres feuilles passionnées répètent cette 
calomnie. 

Le r> de ce mi'*nie mois, M. Tbourel, gérant de 
la Récoluitw, avait di^jii été toiidamné conjointe- 
ment avec M, de Genoude, gérant de la Gazelle de 
France, et Leduc, gérant du Courrier de l'Europe. 
A celle occasion, on pid)lie la liste du jury, et celte 
fois les jugeurs n'ont qu'à bien se tenir; s'Ss échap- 
pent aiis poigtiards'r^iijbticaiiiB, la légitimité en 
fbra bontiè justice. ' ' 

La TKhuwafait plus detrois cents (bis la mbne' 
publicatiw ; les jurés qui avaient le malheur de la 
condamner étaient calaina de vcàr panltre leurs 
noins en gros caractères, pendant plusieurs mois, 
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dus Uièiiiner^niUicaine, et toujours, bimat' 
tendu, DU commençait par les injurier. 

Pour échapper au scandale et aux dangers réeb 
de ces Ipublications qui Ic^ signalaient à la haine 
des factieux, les jurés avaient pris l'habitude, dés 
le commencement de 1 83'2, de voter secrètement. 
Celte précaution contraria les publidstes à pas- 
sions ardentes. On se récria contre le vote secret; 
le journal la Tribwu déclama viTcmeot, comme û 
l'eai eût ntrandié de ses listes de [ooscription les 
noms de quelques suspects. 

Cependant plusieurs écrivains scrupuleux dans 
les rangs de l'opposition blâmèrent l'inconvenanle 
publicité dont il s'agit, notamment le Journal du 
Commerce et la Gazelle des Tribunaux ; mais ta Tri- 
fiuiisdédaigna leurs censures, elle piTli'iiHil que les 
jurés étaient des liomuits jiiihlirx doni vWr avait le 
droit d'enregisiiiT les acks; clli' ali,iii jiiniie jus- 
qu'à vouloir composer k liste générale des condam- 
nations avec le nom des jurés enr^gard; le tout 
dans l'intérêt de rhmnanité et de la scîoice poli- 
tique. 

L'on croira peiitr.bTeqne j'exagère; Hûnitdonc 
emprunter le langi^ mfane de la Tribuat. Je prie 
de lire et de médit» les lignes suivantes extraites 
de celte feuille : 

H Une sorte ds vertige ou d'aveu^ement semble 
» s'itré onparé du juTf. Pendant ksdeniières ses- 



» pé. Samedi «loore niw coadanaatkm ï moct; 

D nucunc circnnstance atlënuanle n'.i hé aAiaien; 
Il cl iKiizz F.nil, niiii« iiiii!iiiisii II' rfiri', les jiii'i.'5 fiix- 

» œuvi'es ei regrelItT ce iju ils avaient fait. Quelle 
n Mt donc celle coiHradictian de !■ comeieiiea 'i i 
s quoi penti-dle tenir? U eit une potnan fim ee w 
n qniëUouitetfuchieineasieiinlesjiiTés.'c'esluii 
M amour d^MH^onoë et mal entendu de l'ordre. 
» Dès qu'un aTocst-géuéral prononce ce mot, il «st 
n rfr d'iAtenir «mtcequ'il lui plaît de demander. 
» Sa parole est tmite-puissaute, et celle de la défense 
w reste alérile. Pourquoi ? c'est que le jury est une 
Il institution politique, quoi que l'on fasse. Avec la 
» meilleure volonté, on n'a pas toujours l'inielii- 
a genoe «bscz haut placée potir se garder ptir de 
n toute disposition oaturelle contraire aux accuaël. 
M On est Itomme enfin, sujet aux passions , et l'oB 
* ne peut guère ouUier que l'un a combattu autrr 
» fois des hommes tout semblahles à ceux que l'on 
»C8tappelé à juger aujourd'hui. Nous ne ceas^ 
K tata lté le répéter : l'institution du jury est une 
N cxo^ente clio^o en l'Ik-jiit^iue, comme la liberté 
■ de la presse, comme i éleclion ; mais, comme 
» elle, elk est viciiji^. Le privilège s'est glissé par- 

N Une circoiistaiHie ri«it ouMre tranquiUiser les 
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CMMcacw «r k eéiùité de* -wiInninMiiiiiii, 
On pronoDOB la mort Hms j r^ard^; le motif 
■ •pidquedboae d'honorable, et pourUnt il est 
dtaurde. On k dit à soi-même : La peine est 
Unocet die n'est plna dans nos mœur^ ; elle est 
inexécutable , car le peuple renvi i'btrail la guil- 
lolme; le roi fera gract; on [mut ooiidaniner. 
Som croyons aussi qui: h [k'hk de nitin, en oia- 
tiére pc^tiqne surtout, eet virluellemeui etlacée 
de noB oodes; mais que rësulle-t-il d'une pareille 
démcotstratioa? c'estquet'a[qrikatioa de b peins 
est indiiectemHit dévolue 1 la royauté, qu'on in- 
vestit ainei de l'aulorilé judiciaire; que lus pou- 
voirs se trouvent confondus, et que uous nuus 
trouvoos plaL'és sous un vériuLile rÉgimc de bon 
plaisir, comme à Constaniinople ou a Tunis : ce 
soat les jDlnistres qui deviennent les magistrats, 
j> une tendwce funeste contre laquelle il 
est bon de se 'prémunir, Noos ne voyons plus 
qu'un moyen de rendre messieurs ka juré» unpoi 
eoigiieuc de Vexeroce du pouvoir qui leur est 
GonGé, un peu plus avares de son illégale dévo- 
lutim; c'est de signaler leurs noms par li voie 
de la publicité: nous ks i lui mu ions ibiis toutes, 
les adirés indiatinctenii'iii, <|ii il y- -.m uoiiilaïu- 
naticm ou acquittement. Les jurés, en ell'et, joui- 
raient autrement d'un prïvil^ que les magis^ 
tnUs ne peuvent invoquer : celui de di^miraitiç 
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n après l'arrêt, de se pci^re dans la foule, et de ne 
u laisser aucune trace apri-i eux. En quoi, d'ail- 
» leurs, pourraient-ils se plaindre? on ne doit pas 
» craindre d'exprimer tout haut le vole de sa oon- 
I) science. Hommes publics, c'est bien le moins 
M qu'ils soient sujela de la publicité. On pourrait 
a tntm», à ta fin dt thaqxu mnii, foin It l^baudêt 
» eoitdaiimaHoM mec Unomdujvget; cewnùtiui 
H travail utile , un document historique dont la 
» science politique pourrait faire son profit. » IVt- 
bime, 9 octobre 183*2. 

Doit-on Être surpris que de paisibles citoyens, 
appelés peut-être une seule fois dans leur vie à 
pPMloDCersurlesorld'un accusi!, etptivit-ètre aussi 
fort pen Tersës dans l'étude des ibéoi ics ([ouvor- 
nonentaks, n'aient pas toujours su distinguer les 
dxMesperndBes d'&vec les actes ou les paroles qui 
constituaient le délit? Ann-^on le courage de ks 
UinieTS'ilanat fléchi derantla crainte de se ftire 
des ennemis imjilacables, d'alarmer leurs funiUes, 
et de compromettre dans œrlain cas l'exercice de 
leur profession ? L'indulgoice doit faire ici la part 
de la iiiiblesEe humaine. Tihis, plus il existait de 
motifs d'hésitation, jdus il r.iiii .idniircr ei rt'liciier 
les hommes de cœur qui oui nnLIejiieiiioLûi au cri 
de leur ornscieiux, malgré les clameurs et les me- 
naees des factieui. 
Qudles qu'aient été, au sttr^us, les causes déter- 
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minEinteB des absolutions iimiKnnt'L i li: jury 
dans les procès inienits aux Ami:^ ilii peuple, ii en 
résiillait aux yeux de touto l'oppiiMiiim l'abroge 
lion implicite des lois qui pruhilx'ul les associations 
poliliquea. Le pouvoir se voyait enlever, au milîea 
des circonsUnc«s les plus critiques, une arme né- 
cessaire en tous temps. 

Cependant le juiy, tout en prononçant un vei» 
dict de non culpabilité, a fourni, sans le vouloir, à 
la cour royale, un motif légal de dissoudre les Amis 
du peuple; voici comment : 

Le 14 décembre 1832, les chefs du club com- 
parurent devant la cour d'assises : MM. Sugier, 
avocat; Rittier, avocat; Caunes, Berryer-Fonlaiaet 
Cavaignac, Gabour, Desjardins, Félii: Avril, DeU- 
mare, avocat; Gaussuron, Despréaux, Flagniol, 
Plocque, avocat; Carré, avocat, figuraient au nom- 
bre des accusés, ainsi que MM. Raspail, Jucbault, 
Rillieiix, Trélai, Roche et Bonnias ; mais les six der- 

Les jurés acquittèrent tous les accustis, et, pour 
consacrer d'une manière explicite le droit d'asso- 
ciation, M. Fenel, désigné par le sort comme chef 
du jiuy, déclara que les accusés avaient réellement 
iiormé une société politique sans autorisation ; que 
DéamOMOs lui el ses collègues les acquittaient 
parce que ce lait ne ctKWtituût ni délit ni contra- 
ventkxi.M. Fenet,en sa qualiléd'avocat, aurait dà)~ 
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mieux qu'on autre, comprendre ks inconTénian 
d'une telle déclaration ; die tendait à diintlmw 

gtancece nVwii jirih/f qu^lfs jurOsentaidaîent 
juger, c'était ta loi que, de leur autorité, ih dédk-> 
nieat bnpfiiîcatde. 

Trop occupé du désir d'ttre ulOc à les na^ 
H. Tenet, dont le* M 
lùen monut, knr m 
ft cour royale, «'emparant de sa diéclaretkm lAr- 
mative sur l'existence d'une association entre ks 
Anis dn peuple, rendit un arrêt pour bdiisoïKk^ 

li'arrét de la ooor royate n'anit •dcuim ia^d»* 
tonee quanti eedab; e»- ilifnls la nentre priH 
le f" juin 3 ëtm't rMlemcKt fènaé; maifteetDiâ 
A^!^ les ilhtâMK amr la prritBwliH lUtigjtiua 
de Fartide 291 , et, sous oe rapport, saii miKié n'est 



Cosnne on Tient de te Totr, l'énergie et la per- 
sévérance de l'aalorité oM triomphé, mène »m» h 
«mcours éa pouToir jndidaitv, d'une grande a4&- 
Uatîon menaçaiile ponr le trdne et pour Trartn; mt- 
ekl ; en nippodiant cette mnduite de celle tcMt 
CD 89, 90, 91, 9S, 93 ei 94, k l'égard dei Jao»- 
iAm f <w eomprandMi ïtreémenl poni^oï otMU-^ 
éHàeirt denniH à reAmtables, et peuiqucà t«H 
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Sd tcrmÎBaitt ce eiupiti<e, je éemaoAe la pei^' 
nâtsian de reoaccr^ lignes écriics par deux bom- 
nes (pn oot vdca à ringMroU si«ct«s de disUoee : 
PtiloB et l'abbé SiefGa, daal dos ré|>uUiciùas eax- 
ttènet Be inetGront pas en ^ate les seotimtssgd- 
«tMK, fc> UmMim et le pMnotwme. Voici oom- 

ina^HTëe par les ëvénemesB ■demi bqu toduMs lA- 

« Les dëmigogiies sont la maladie àbqndkAnt 
s faire aUention (ont médecin d'éiat, tout légtd^ 
H teur. Les plus ardens agissent; les autres eatau- 
" r«nt les tribunes, baurdonneiu, toupent la parole 
n à tout le monde. Éehansons dépravés, ils vi^raent 
» à M petq4e altéré une liberté sans mesura .- 
Ji quand ce peuple est une fois eiiiïrL^, il ne loue, 
« ■ MlUMmyCMn ka particuliers, que ceux qui 

■ ■'diiuil ni nmm des magistrats ; les eaàm 
» s'acoHitQoiHBt à parler plus haut que leurs pè*eS| 

* à ne plm les respeeter, a&a d'être libre». Lai 
» nouTHim Tenus s'^knt aux aucietis , cl les 

■ TieiUards aom obligés de s'aaanikr am jbuBM 
H gens pour ne pas paraître despotes a» ridicules. 

u Ce boukrersement d'idé» a'ëusd à la famille 

■ Màiomt Fbornaiiimirlepeu|de(lau)eur dé- 
» pe ad Mw, im iMaigBpiBi m mmyim pw-dç 

* mtampmhA^^imdaatmfmrmAttdiék 
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» et ta liberté du peuple ; ce sont, dit-on , des oli- 
>i garques. S'ils le deviennent, à qui la faille? Le 
n peuple, alors', piiur se garder d'eux et de lui- 
II même, Be cherche un chef : voilà la tige des ty- 
n nus. Aussi, refiétinftilliUe de l'excessive libertf 
H e*t-îl de condnire à l'excessive servitude.» Pla- 
ton, (h la BifiAKgiti, Uvre 7. 

n Dtt faux fairioUt. C'est aux hommes dontles 
M intentioiffi sont restées pures que nous noue 
» adressons pour leur signaler ce petit nombre de 
» faux patriotes qui les agitent , les tourmentent; 
» qui jettent dans leur esprit des idées absurdes, 
» ou dans leur amu d'r\rrava);anlcs ou coupables 
H espérances. Les circonstances présentes en font 
N un devoir. 

n Gardez-vous de n^rder comme des répuUi- 
B cuns ceux qui <»it voulu, dïog le renversement 
n d'un trône, non pis le moyeu d'établir un gou- 
n vemement nouveau désiré parla nation, mais le 
» droit de renverser dans tous les temps tout ce qm 
o embarrasserait leur ambition individuelle; ceux 
a qui pHisent qu'affiTinir est toujours une lâcheté, 
■ détruire toujours une gbire; qui, ennemis eSM- 
» nés de tout ce qui csl ordre ou même apparmce 
a d'ordre, veulent gouverner par des cris et n<m 
B par des lois ; qui déchirCRdent de leurs mains le 
M gouvernement qu'eux-mêmes auraient formé, 
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H parce qu'un ^ouïtriitnirni, fù(-il leur otivra^, 
» ne pourrait Jamais acconi|)lLr à leur grii tous les 
M projets de leur avidïlé, tous les délires de leurs 
B fureurs, 

» Non, ils ne sont pas rëptiblieitiiis ceux qui, à 
B travers leur démagogique langage, semblent à 
B chaque instant vous dire que, puisqu'un a attaqué 
B un roi, ils peuvent, à plus forte raison, allaquer 
» des magistrats da peuple. 

nNon, cenesontpas des républicains ceux qtû 
» ne savent que recueillir, éehaulîer, soulever les 
ji mécontenlemens contre l'ordre établi; ceux pour 
» qui la paix esc un malheur; qui, espérant dans 
1) les dissensions intérieures, ne sont heureux que 
u parles haines; qui, par le délire de leurs provo- 
» cations, portent l'épouvante chez le citoyen pai- 
niilde, tarissent les sources de la richesse publique, 
» frappent de mort le crédit, anéantissent le com- 
M merce, paralysent tous les travaux ; qui parlent 
u sans cesse des malheureux, se disent les amis du 
Il peuple, et ne savent que l'exaspérer au lieu de le 
H servir; s'enflamment contre l'ennemi extérieur, 
B mais sont bieu décidés à ne pas le combattre. 

li Mais, que tardé-je à le dire? leur but, ce n'est 
B point la justice; ce qu'ils veulent, c'est enivrer 
B le public de déOance, c'est porter la confusion 
a et le découragement dans les esprits, c'est pon»- 
M sv les Français au désespoir, c'est maîtriser tout 
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du» te trouble, c'est gouverner, eo m root, k 
qndque prix qne ce soit. FrançEiis, tous saTet 
«omme îIb gomerttent ! 



D Le citofea Snîis, 



CHAPITRE NEUVIÈME. 
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fUiolie du S juin 1S3S.— CoDUneiiloii inllpTépart de longnt nidn 
«lie collision. — C«nal du gAiM Uminiiu. — Pnmla) ictH 
d'ïusilliië cosin Im igtH «a la fine piADqii*. — Cwq» da fcn 
lim sui la imup». — On ïtw dwdnln 1* (Md LtbyMU I 
l'HOut^VHIe.— Fialet da le jeter ll'tu.— Porta, euMBei, 
prii par l« insiirgti.— innupilUeg.— Heaibila uiiTuUaiB 
et 1 l'âtaHnijor. — Boiluda Sainl-HtRi. — jHnne. — Bude 
Vidoeq.— tutit àéee.~ Oïdsimaiica nir lu nMdeciiu.— Nambn 

dslutaMdti bIaii<s.~~PnuiHBide du ni Pitee uMa chei 

H. Lelmliilire.— Baillea dajoiininii.— ConpiHaidu.— Pipiii, 
— Let owHlli de gwna.— QidBie emui priiOBiilcn.— dcola 
Folfiaâuilqw at «oolg d'AUMt.— CuduBaUgu fisMUlai pu 
le lo). — iniheniln dea S M S jolB. 



L'on a vu dans les prriakiens chapitres les fac- 
tions carliste et républicaine diîcidiics à une ïiisur- 
rcction. Tout était préparé dans leurs rangs pour 
une journée décisive. 



Jusque là les républicains n'avaient pas osé des- 
cendre en armes sur la place publique. Les émeu- 
tes fréquentes, les désordres, les complots tant de 
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des TOcifératioiu, le pillage des boutiques d'arnn^ 

lïers, tek ëtaieul les eiqiloits des agitateurs. 

C'est ainsi qu'ils recrutaieDt les hommei les phu 
jualfomés, Mqu'ilslaisaientleurprapagande la pins 
active; c'est ainsi qu'avant de livrer bataille ils ac- 
coutumaient les sectateurs aux mouvemens , aux 
émoi ion s de iavue,dc même que nos oITicicrsi nstruo- 
leurs appien lient les évolntions militaires aa\ noM- 
vdles recrues avant de leur mettre le fusil à la main. 

Les meneiirs et les écrivains de la faction a'et~ 
primÛBitt depuis uz mais une una eulUliao &- 
riense ; la fijocHulité de lew gteie e'^Htisah à inveit- 
la des acciisatioiis contre le gouvernement ; Ton 
«ffinnait, à phinenn reprises, que le nii Hràait 
passer des sonunes considérables à l'étranger, qn'ii 
avait peur, qu'il songeait à fuir, etc. Quelques 
jours plus tard on soutient que le roi cherche à 
négocier quarante millions hypothéqui^ sur les 
biens de la famille d'Orléans, et l'on ajoute : i<C'est 
» un moyen de mettre sa fortune à couvert; cela 
N prouve qu'on n'a uictme confiance dans l'are- 
» nïr... Quand un général bit filer les Cnirgoas sur 
» lesderrièrcs, c'est qu'il ne croit pas augiuiidela 
» bataille ; alors le soldat perd courage à l'exemple 
u de son cbef , le sauve qui peut ne tarde pas à se 
u faire entendre : ce cri est cel«i des traîtcBS.a 

ht gaufcmanent fait démentir cette calon»- 
vio} mais qa'inqiorte le démenti? on lifite h 



mène dire, et l'on dédan fit'm ut ctrtain du 
Ce n'éiak pas Kulement dans biréiiiiioiH,daiu 

Ifs tavernes, dans quelques pamphlets, qu'on foîsait 
eifculer de tels bruits; c'ëtaieat )w journaux, Qjv 
guuus dus (lariis, qui lea publiaient, qui le» a&r- 

Eu outre, l'on se rappelait que, peadant la ter- 
reur, k» sanguinaires Hébert, Marat, et leurs 
imitateurs, avaient porté jusqu'au paroiisme Vesaa- 
ptattîqii de la populace en lui parlant des aristo- 
cntœ GODBiûnKit d'hUcUigmca avee l'Ëtrangeri 
afin de livrer nos |daoes fortes, nos prorinces, et 
de faire ëgoi^er les patriotes .- ou employa les mê- 
mes argumeos pour agir aussi sur l' imagination 
des crédules .- chaque malin, lus armées ennemies 
étaient prêles à nous envahir, tandis que nos fron- 
tières dégarnies, nos forteresses démantelées, lais- 
saient la France à leur merci. Lee soldats de k 
Russie, de l'Autriche et de k Prusse arrivùent i 
mar<:lieB forcdea sur le Khin. et le juste-^nilieu coit' 
serrait à Paris le pdit nombre de troupes dispo- 
lûMes pour servir d'auxiliaires à l'iniSme police et 
traqua? les amis de la liberté. La trahison était 
éridwte, palpable; le gouTemcment de Louis- 
nùl^ipe n'était composé que de lâches, de traîtres, 
payés pour rétaUir la branche aînée sur le trône; 
les patriotes ne pouraieiit assez se presser d'en 
purger la ïyaiM8,ele. 
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JeiouriraispouvoirappclermaniaqueBi 
naires Its hommis lenaimt un paml langage, 
aiaiï ils mérilenl des épilliotes plus sévères, car, 
j'en »ni8 persuadé, n'est avec ooiinaissaiice de cause 
qu'ils débitaient et ptdjiaimt tant d'i m postures. 

A l'^ede ces excilatinus, ils parvi.irent à porter 
jusqu'au délire la liaiiie .le leiiis adeplcs; niajs û 
ne suffisait pas de leur inspii ci un viol.:ni lieiir de 
Ttaweance contre le roi et les agens de l'aulorilé, 
mti (DM i wgtwmtta du «MUM d'un peugU géni- 
nértw tt mUér^lt; il &U^t ™«»" |«*«iter oe 
gouïerneineat comme isolé au mîlien de b nation, 
Ctanme prtt à se abandonné par l'armée, par 
U garde nationale et par tons lesbommes qui k 
servaientî et c'est à quoi nos Miculaires n'ont pas 
manqué pour donner confiance à leurs partieans, 
pour leur persuader qu'un effort énergique ferait 
disparallre toute celle clique dt fripons et de tyrans. 
Les écriTsins de la faction l'avaient répété tant de 
ïois, qu'ils finirent par croire eux-mêmes à la &i- 
Hesse du pouvoir t nos régimens, («TaîUés par 
leurs doctrines pernicieuses, leur parsisBaiHlt im- 
bus de principe» républicaina; ils s'imapnaient que 
les soldau ne Tondraient pas lutier contre le paa- 
ple pour soutenir le (rône. Quant à la garde natio- 
nsle, on daigDaît à pdne k compter pour quelque 
dioae. On aTOuait qu'^ s'était toujours montrée 
fidèle à sa derUe, que l'onb* pAh'e a™t été tma 
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des fois maiiHCDUourélaM par elle; mais il s'agis- 
sait alors des émeutes ; la milice citoyenne n'a«ait 
raKontré pour adrerBaires que des hommes dé»- 
innés ; il Ini fallut peu de courage dans ces div 
ootMtaiwes, puisqu'elle a^snit en l'abieiioe d'un 
danger sérieux; mais an premier conp de FusH, 
tous ces iMui^;e<Hs devaient s'enfuir comme une 
nuée d'oiseaux : nos Bmtns traitaient asee un su- 
perbe dédain la population aisée de la ca[ùtale; ces 
pi-npriétaires, ces ikégocians, ces ipieim, obj^ de 
leurs sarcasmes, n'étaient, i leur dire, bons que 
pour parader. 

Lorsque tous ces morens eurent produit leur ef- 
fet, que le dévouement de la tourbe fut certain, 
que l'irritation fut arrivé au diapason de la leur, 
les meneurs se décidèrent a la révolte. Leur déter- 
mination élail prise, il ne fallait plus qu'une occa- 
sion favorable qui leur permit de réunir tous les 
républicains, d'ameuter la populace, et de profiler 
du concours des légitimistes. Le conriM dugdné~ 
ral Lamaï que fut donc le signal et non k cause de 
l'insurrection. 

En attendantque cette circonstance on toute auUx 
vint iavoriser les vues des conspirateurs, ils ne 
craignaient pas d'e:qnimer hautement knr entière 
confiance dans k succès : j'ai d^ reproduit un ar- 
ticle puUié kl" juin, qui prouTc jusqu'où allaieat 
leur audace et leur espérance. 
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AfBiU cette «bde, k IKhtM, ^jecUe idomm 
pane qne ce joanul était, jBHfn'à «a certaû 
point, l'organe officiel de la fraclion ia plus vio- 
lente du parti répuUicain ri li^ rt'L'qiiiii'li^ di^ ou- 
trages «dressée au pouvoir, !a Tribune, dis-je, coO' 
tenait dans son wunérodu là mai 4832 les Ugues 
Buivanles, dont la demiéfef ferl remarqHaUeiB 
la raffiro^iaiit da 5 jnÏB, sewblait m ridaelenr 



n L'on aaaora que le ni A déelai^ ce soir, de la 
» manUre la {lus poûtÎTO, que, ai H. ^mimir Pé- 

II rier succombait, il confierait à l'imtaBt l'adiiâ- 

i> nisti alion du pays À de nouvelles maiDS : d'où il 

i.laui .,uc. -i l'„. ;nii;,> lie M.fërïerdu- 

u Umeal uvant cette lïpoque. Il eil probabtt gat et 
» Mrwl trop bvd. ■ 

QudqueaBemabies avant cette date, la G<a»tU êt 
Shata avait pm^posé wae cxMlitioD parkaieiiiaiic 
comme nn eseeUent spécifique |KHir aawMcr une 
stdntion. Elle citait ka âneules de Fhiî», Ua nsar- 
rectioDS de Lyon, de^Grenoble et aatns, où les 
publicains avaient toujours succombé, et prétendait 
y li iiiiM'i' Il |ii riivr ,\v rinulililé de ces tentatives. 

Ll-. [iM-:i iiaï k'iKi iilaires semblaieul préférables 
à la Gazelle ; elle désirait donc la làinion de tous 
te» partis pour anéantir le gasvernemeU par ks 
voies légaka. 
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Le rapprocbeDient offert par la feuille légiti- 
mUe à U république avait eucon, ai je ne me 
ttwnpe, une autre MgnifirliMi. FaiBoas la part 
4enâNigemeBBBdeesuirespoiirtte pudcaner au 
iattgage un caractère séditieux, et denwnJonwioua 
ti la Gnzelte ni' iii»iiiri'»iiiii p.is implicitement le 

Quand les facliuns ^ cuuiiâeul pour livrer des 
eombua de tribune, elles tant oatureUement dis- 
posées k faÏKMuai caHH commune pour k> oem- 
bats de laroe. 

En réamoé, n'esl-il pas pcmus de traduire de la 
DMiuére suivante lesparoleftda la GvMie, KLesré' 
» publicatosetlescarlistesoiitétàbatiussnrtousles 
u poiuU parce qu'ils agissaient isoléniciil : iinissans 

La Tribune répond à ta Gaitlle, cl, sans repousser 
le pn^t d'une coalkitin doul l'cvislenee, .ni moins 
taci4e, s'est U'ailk- Il l's bifiinii iviélée \m- ;ieles, 
dleprofiledelacii i onslaiice jioui' jirOclii-r las^iinle 
Ûwivnatîon que ses aiai« préparait;m à l'aris, et 
pemc iiaM en attewdaat l'élofe de l'émeute. Voici 
qiidque»-BBe»d»ats|ihrases: iiQuantàlspi«uve 
H tirée des éséBUBons de Lyaa et de Grenoble, dk 
ji n'AaUit ^'iwe chose, c'est qtie les insorreo- 
~ i> tioBs des dépwtemeu sont sans résnllaE pour la 
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> Mais, qu'une de ces insurrecdoiu fût arrÎTée 
Il à Paris , la Gatetle peut être bien certaine que 
D tout serait fini à celle heure , et que M. Périer, 
)> bien loin d'avoir diclii dos ordres du jour ou des 
M proclamations insolentes, aitendrair, peut-être 
Il sous les verroux , Je jupenienl ntUional réservé 
H aux ministres dont la violence fait tout le pouvoir. 

n Les insurrections de Lyon et de Grenoble 
«peuvent démontrer aux légitimistes que tous 
» leurs efibrts pour remuer les passions duis les 
n provinces sont sans résultat immédiat. 

» Par le poids seul de Paris, tout est retenu en 
H équilibre : c'est à Paris seulement que se font 
M les révolutions ; car c'est là que rayonne le foyer 
n dont la lumière se répand dans tous les points 
» de la France ; toute émeute sik'ieuse, à Paris, a 
u produit un changement important. 

Il MM, Guiiot et de Broglie sont tombés à la 
II voix d'une émeute ; les fleurs de lis, au Palais- 
B Royal, ont été e&cées à une pétition de l'émeute; 
■ il n'y en a pas une qui n'ait porté ses fruitat 
H celle même où M. le comte Ldnn a mérité ks 
n chevrtMis de pompier a inspiré & M. Périer une 
1 magnifique [«otesta^on en laveur de la gloire 
B de U colonne et sa pronusse de la statue. 

n Qm l'AiMuta m prolonge, w grotfùtt, itnimme 
> MMttrreelto» , et «o»f wrm U fort Ai jutte-mi- 

M IÎM>,etG. n 



-Dlg«LL(*J(JVGui5g*t 



hêhoihes de h. gisqdet. 
Comme oiv le vnil, k: journal rëvolut 
s'exprime avec peu de réticeDcc ; il donne le mot 
d'ordre aux r^ublicains, et dit ans carlistes : Ne 
remuez plus la province par tos intr^œs; ne ba- 
taillez plus dans les broussailles de la Vendëe ; ve- 
neï (ous à Pai is ; vous nous aidci'i-* ; c'csl là qu'il 
f:iul un cruip ili-citfif. En alluiulaiil la p'ande 

iii>iiii(.'(tii)ii, strii[i(l(i-ii(uin aiiiaiii c|ui; (Hjssible 
dans lins l'Tiituii's, au lieu de les critiquer : elleB 

Lts . iii-ILfics n om adopté qu'en partie ce plan 
de campagne ; ils n'ont pas voulu concentrer toutes 
les fwces sur un point. Loir tactiqne consistait, 
au contraire, à soulever plnmeurg localité à la tiMS ; 
maïs les deux factions n'ea ont pas moins fait caïue 

Le 29 mai, voulant réunir sous la bannière in- 
su rreeiioimclle tous les mëcontens, stimuler la 
bonne volonté des siens , bliimer indirectement 
leur hésitation, et leur promâtre un immenBe 
t!onconr8 d'auxiliaires, dont le nombre est évalué 
modestement à deux cent mille , la même feuille 
publie un long article sur les unions politiques, 
dans lequel je remarque les passages snîvaua : 

u En France, sous sommes moins avancés; nous 
.» sommes trop dispersés. Nous avons iàea nue 
» sociétédeSi<niM(itiJ>nipI«, nue société Aiâ^4oi. 
H plusieurs autres encore , beaucoup trop d'assod»* 
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198 MÉ«01HF« PE H. RLSOEHT. 

H duiUaanéiMuitê, et dausks émenteft l&ciBKdii 
* petqile est toujours vaincue. D eat saccca^Tenmt 

H lMttnàLyon,àGreiioble,àBourg«,àP»ria,iPot- 

B tiers , partout : la raison en est simple, c'est que 
» le peuple n'opère poini de niouïemeiil lîmullaaé. 
11 Supposez qiiuTi ail im but arriHi;, que l'on s'eo- 
]> tïndc, el qu'à un sii/nal nn agisse partout à la 

I) ires. De|iiii^- ik iiv ans i]iiHii l:iii-se les dëparlt- 
u mens île l'Ouest se tiaiuei' dans l'anarchie, si les 
» patriotes, au lieu d'envoyer leun écus à nn goO' 
jt TCRKBient qni les gaspille , et qui >e lail k«r 

■ doDBHr aucun appui , les avaient gwriës pmtr fttre 
n des cotisations desdnc<cs à se procurer des omiM 

■ et à s'organiser, qu'on dise s'il serait question 
H de troubles aujourd'hui ! 

« Tout cela, sans doute, ne poiii'raii se fiiire 

■ qn'en eonlravention à l'iiriii lf 'J'Il ilii V.nÀi' 

B nal de l'empire ; mais il n'y a •\u un ni'n h iv- 
» pondre : Celui qui a seul le droit de faire des 
» lois oe pourrait-il pas m nuUn au-dtum Aa 
> tnowcmH* gn'oa lui tfpo—f H Ferait beau 
a parler d'un article 394 et de soiaiuatïcmB prte- 
» laUes i des Bssemblées de 4hup «cm milb Asa- 

■ iM«.' TtMtt eu br<mtHU$ m l'ofpoMnt f^mas 
» faiUtt, et l'article Ini-mtoM m parle qœ de 
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vfiMoms DB atmgm. Ht 
> réraiioiis de plus de vingt personnel ; il n'a pM 
nprëTUOclktdoMaouB parkMS.» 

Lecteur, vom ccHHpKM taWe 1a portée de 
CM paroles, K h It^iqne de bob rébnnalnm. Ife 
Km-vons pm sorpne qn a ane date auBsi rappro- 
chée de 1 époque actuelle, quelque publiciEte ait 
pu douuer impunément de tels conseils . faire de 
telles proTOcalioTis a la révolte? Moi. j explique 
cette hardiesse en rappelai)! que lus républicains, 
se erovant a la veille d un triomphe, jugeaient 
miiiilos une certaine rcitenu et les précantionl 
oratoires dans leur polémique. 

Voila de quelle manière les itm ùnniam sA- 
taîent innlueUBiBait, M de longue main, excitées à 
Is révcte ; vmlà comme elles di^M)«aient leurs mw- 
battane à une action g^mîrale. Leur accord s'est 
véréié dans ces circonartnces par la simultanéité 
de leurs efloMs en Vcsdde et à Paris. Si les preu- 
ves iiionili?« que j'ai ai prodoitee ne suffisaient 

parai-'Si'iit devoir porter la conrietîon dans tout ks 

esprits. 

Fent-toe me reprodiba-Mn d'avoir trop Idd- 
gaerncot expliqué l« inddoD» qiiî étaUtseot la 
]i^raëdîtaii(«. ie répondrai que, cependant, je 
n'en ai pas cilë h oenUène partie, «tque uns dë- 
Telop p e n iMW t»dent à r^ter d'avance les acOT- 
«Nians dirigées contre la ptdie»; car, il Gmt Uen 
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sut KiHOWU Dl M. «UQDIT. 

qa'oa le sache, les r^Hiblîcaing ont eu l'efEronterie 
de goutenir que la rëvolle de juin était un évéob- 
ment fortuit dans lequel la police mit joué le rôle 
de provocateur. Celle grossière calomnie fat re- 
produite cent fois dans leurs publications et dans 
leur ili^fcnsc orale. 

Reprenons maiiilonant les faits posle rieurs au 
2j.i„. 

J'ai dit que , ce même jour, les républicains 
ayant acquis la douloureuse assurance de la mort 
prochaine du général Lamarque, ajournèrent i'in- 
surrection jusqu'à l'époque de ses atiEèques ; ils 

n'atlciidiri^nt pas long-temps. 

Des le ;i juin, ti's parens de l'illustre général 
font auiLoiicer son décès , et préviennent les amis 
du (li'funt que le con>oi aura lieu le S, qu'on se 

II" ?SB, à di^ heures du iii.ilin, ajouuiiil <)vie, d'a- 
près le vceu formellement exprimé par le général 
d'èire inhumé au milieu de sa famille, le coq» 
sera conduit tUrectement à la hamère, pour de là 
être dirigé vers sa dernière demeure. 

Le 4 juin, les organisateurs de la révolte font 
convoquer tous les réfugiés présens à Paris, avec 
injonction de se réunir rue Tarannc, et les élèves 
des deux écoles, avec indicalion de la place de 
l'Odécm conmie point de msemblement ; la société 
des Amis du peuple avait choiù la place du Lou- 



vre, les condamnés pour causes pditiqaes la place 
de la Madeleine, et l'artillerie pamiaine la place 
du Falais-Royal. 

De ces divers points, les personnes tûnsi convo- 
quées par des oHicieux ëtaient invita à marcher à 
h suite du couToL 

H nV.sL pas iiiuiik^ d,: f^iiiT ob«Tvi'i- <ju(; l'artil- 
lerii; de la garde naliunale pai isieniii^ i:un dissoute 
depuis long-temps ; mais un bon nombre des 
hommes qui la coropogaient, animés de senlimena 
hostiles, parurent eu unifonnej avec armes, an 
convoi du général Lamarque. 

Pendant cette journée du 4 juin, un sieur 
O RdUf , chef de la sodétë des Réclamans de juil- 
let, fait remettre six mille pierres ii fusil , six cent 
cinquante epinfjletics, et irome-six douzaines de 

combattans ; il duiiiiL- du:^ iii>ii iii-iions à ses hom- 
mes pour le lendemain, les fuimc en diicuries, 
centuries et légions de cinq cents, diisigne les com- 
mandans, fait tous les [vëparatifs accessoires, et, 
le lendemain, il parait à la tête de sa phalange, 
porteur d'un drapeau rouge. 

En même leui])s un sieur Thïelmcnt, chef de 
itt société Gauloise, également organisée en déçu- 
ries, centuries et légions, prenait des dispositions 
analogues. 

La soddté Aide-toi, celle des Rédamans de juit- 
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fet, ode de rOnba, YkUk Eecouw, jeuns 
poét«, mort if une Hwmère si tra^qae, élut mem- 
bre, celle Établie pour l'instruction libre et gra> 
luite ia peuple, /aamir^t aussi leur contin- 
gent. 

En uiili'c, on recruta dans les comptoirs, dans 
les l'h^Miili'i'.s, dans les ateliers, tous les Immincâ de 

Puis, dans la soirée du même jour, les moteurs 
principaux r^^^ dtfiniiivanRit le proçranuDe 
éa lencbmain ; on convint de w nonir de pela- 

lels et de poignards; on rédigea des pamphlelB 
pour vVee répandus dans le peuple; on nMËqnales 
points qu'il faudrait d'abord attaquer pour se pnw 
curf.T des armes ; on assigna at\ poste à chaque 
iflïdé; on prt'vit tout; on combina lotit, jusqu'aux 
moindres détails; on discuta la possiliilili' il'i o^ 
ToTer une bande d'hommes détermim'^ ]">iiv aiia- 
qner le chàteaa de Saint-Cload, résidence aloi-s de 
hfomiHerofale; cafa, on an4ùk projet de tna^ 
ifcer le corps da général LamarqMeaii Fuuhéan, 
maigrit les remonCraicee et les retîis de sa bmiUe, 
dont la douleur s'augmentait par la prévision des 
dosordios. Cél^iil dans la jMjnsée des conjurés un 
moyen InfHÏlIiblc d'amener le conltil, unique objet 
de leurs préparatifs. 11 Tut décidé que le s^nal de 
l'attaque serait le cri : Ju PanMm I 
De kar côté, les cartiates aniaU ilané l'oadra 
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à leurs hommes de suivre et d'aider lotis la maa- 

Informé de ces préparatifs dans la soirée àa 
A jnn, «prés m'èire mnoerté avec le ministre de 
rîntërieur, je donnai des instructions pour que ks 
TégimeiB en garnison à Paris et dans la bsnUene 
fussent consigné et prêts a marcher au premia 

Dcuï bataiUiiiis i-taimi (•oiiimanik's pour i!scor- 



iOua mes oidres, lut appeliie à occuper ilif- 
s htcalilés qui semlrieient les [dus menacées, 
esniesipii, dupent d'AostcHitz, con- 
fisent m Ftnihétn : la comice donn^ à tons 
kt détadiemeas était d'empfcher le trouble dans 
le cortège, de lui faire suivre sans déviation l'iti' 
■^rain indiqué, M surtout de s'opposer s ce qu'a- 
près avoir traversé le pont d'Ausierlitx , il quittât 
k ligne des boulevards. Je savais qne telle était 
l'intention dei perturbateurs, qu'ils voulaient ab- 
aolUinent traîner le corbillard au Panthéon. D'ar- 
jxia toutes les «j^iarenees, le combat de* aii ou»- 
mea^ mn environs du Jardin des Planta*, dans 
ke rue* parallèles. C'était là qu'une voiture atten- 
dit kcwcueil dagkt^ai Lamarque pour k oob- 
duire i MMU^eJOamn. U n'était pas douteux que 
ksconqiirBteiirs ne dranassenl k signal ife kr^ 
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soi m£hoibes de u. gisqcet. 

wlte au nionieiit où le rcrcui'il serait enlevé du 

corbillard pour cire placé dans la voiture de 

Yoyagf. 

Dans Ml IP prévision, je lis sLalioiintr sur ce point 
de forts dt'Uicliciiieiis de garde niuiiicipale, sous le 
comma"Jemi;n[duliemenaiil-colonelDulac, homme 
de cœui', ou qui j'avais uue entière confiance , el 
qui inalnlenant est ci>lonel de la première légion de 
gendarmerie : il imporUit que le premier exploit 
des révoltés ne fât pas un échec pour la troupe. 

Quant aux inspecteurs de police et sergens de 
ville,, ils eurent ordre de s'établir dans toutes ks 
rues latérales du boulevard et datis celles rappro- 
chées de la place Vendôme, avec mission d'arrêter 
la circulation des voitures lors du [lassage du con- 
voi, pour qu'il ne rencontrât aucun obstacle dans 
sa marche. 

Un piquet de gardes muniei|ia»)i et de sergens 
de ville fui conservé à la préfeclure de police, prête 
à se rendre partout où lea événemens réclameraient 
leur présence. 

De son côté, M. le maréchal Lobau, informé par 
le ministre de l'intérieur et par moi de la situatioa 
des choses , prenait à l'avance des mesures pour 
qu'une partie de la garde nationale fdt piéte i ré- 
pondre ■ son ^^1, si les circonstances l'exigeaienl. 

Toutes dioses se trouvant ainsi disposées, j'at- 
tendais la journée dti 5 sans inqtiiëtnde sur le ri- 
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siilwt d.^ la luuo, ( l iloiilaiil viicmc do. h |ierBé\é- 
rance des faclieux dans l'exécution de leur projet. 
Je pensais , et beaucoup de personnes plus eipéri- 
mentées que moi pmsaient aussi que les ennemis 
de l'ordre hésiteraient i passer le Rubicon; qu'au 
moment décisif, la bonne contenance de la troupe, 
de la giarde nationale et ta réprobatioD du public 
pourraient les intimideri il en a été autrement : le 
concours immense de ctirieuii qui suivaient le con- 
voi lit croire aii\ républicains que la ]>opulation 
toute eiiliére c'iail pi èle à li'S seconder-. 

Le 5 juin de grand matin, les positions indiquées 
à mes agens et à la garde municipale étaient occu- 
pées par enx; ils iiiisaîmt partout observer arec 
modération les cons^pies que j'avaia données. Les 
deux bataillons de troupe de ligne commandés 
pour l'escorte élaioit sous les armes, et le note de 
la garnison attendait dans les casernes les ordres 
des chefs militaires. 

A neuf heuE-es, les abords de la maison mor- 
tuaii-e se trouvaient déjà obstrués par la foule; â 
dix beiu«9 , les diflerentes parties du cortège en- 
combraient la rue Saint-Honoré , la me de Bifolî, 
le place de la Concorde et la rue Royale. Alan des 
impatiens, comme il y en a toujours dans les Imi- 
tions, commencèrent sur ces points des actes d'hos- 
tilité contrôlée sergoiB de TiUe qui passuaitinot 
feiuib ; jdnûenis forent maltnités, et n'eurent qoe 



ie itmp. lit « n!["K"' j""'" * , . ■ 

dont on rem» m^Mi !«• S" »'"' «J« *• cm * 

U conyoi se met pénibleinait «t iMwbe^Am«* 
à la haiHeur de la plaee Vendôme, les perttirt*- 
ttBMle détournent de vive force de ritinéramrfii*, 
_„ ftin Wre au cltu- taèl.re le tour de la co- 
lonne ■ on ne a'oppose l«ts i leur dessein, afin de ne 
point oiciter nue collision i«nr une ca»e futde. 

Vers le mdieu du boulevard MontmartlB iJ» tk- 
lellent les chevaux, cl nue soixantau» li'li iiiinM 
ntJ ,êtu. se mettent à traîner 1. char. Cal mcriattt 
nécessita un tempi d'arrct puur atteler ka enHion- 
aaates, dont tortpeu, san. dont», avaient e«inu le 

Bénét^Lan».^!."! » " "."""T 
MiMi* de désordre , tio eonïoawn dwB le tîOOTOi, 

paro quel ta MirOTpo.-»» « la «»«• 
îi^Ud,,, imdia ilins U «le *i ronép 

k» «iw ta aie«™ 'iUo fl"» 'l™'" 
„«, lalér*..»» allaquia, aaao«mé. dé. cp'il. 

sont aperç»; ou ta pou.«.k ar«t adta.-»»!. 
et beaucoup no doivent la Yte,u'4 Pin^r.»!-. 
d'hounites citoven, qui le,piuiéeent.Ce..BO»i» 
ae trouvaient que deu« ou lioi sur ehaqu. pmit, 
et oo»iiqi«™"»"^ 



qn'cUeavait uniquemeni iiour bui d'arrêter la (àr> 
CUlaboB deB raitures, dont lu passage sur les hou- 
ierawh lagMnhi lag embama du cort^e. A. 
flIaqiK ntta«l c«8 panvrea sujou de vUleani- 
«Bcnt i k prëfectsre 4ans Hn état pitoyable , les 
vtttmens en lamlieailK , pour rcndi'e compte des 
scènes dont ils vi.n;ikni d\vv 1rs U'iiiuiiis. 

Au boulciai d SaiiU-Aiiloiiii.' , un allnuijK'iin'til 
de cinq à cents individus à ligures sinistres, 
ayant pair la plupart les manches retroussées, ai- 
wàa de grof Utana, âdbottcdu de ces quartiœs, d 

iii lil fiMiiiliiiililnmiim iiiiinilDrii il ta £DBle;ils 

s'ëtaUinBt cMtoe ks pdDtoasd'aniUaie de la garde 
Dttimale <i la edaaiM des léfugkB. Ai'je liuom 
d'^joBter que des cria aédkieiK, dea menaces, des 
[gOTOoMiiing de tort geme se faisaiprit fntendrg sur 
■ome la ligDe oecspée pv k cestroi? 

On aiTÎTe à k place de la fiutîlie } là des diactift- 
sions s'élèvent entre les 'if'TtTiTe : Ics taa Teoleol 
qu'on s'y arrête pour proodocer des discouTS; les 
^iilrc"^ lie veulent faire aucimebdte. OniX-«i l'cnk- 
portent pour cette foie; musau boiUda boidemd 
Bourdon, démit le pontt d» cttoal qui fut iaceaux 
graum d'alMHt^uKC, femllatioa des con^ta- 
teurs édate; des paroles incendiaires, des cris de 
rëvohe, des jk»b proclamé, des nom* abolis, des 
bonnetede libend, detaccolades, eii£nleiuold'ordre 
asumat : Ju J^boMmJ dëddéreat le nnuiTemem. 
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Le corlûnard, toujours traîné à bru d'hommes, 
s'arrête en tète da pont d'Amtarlilx. H. Lepdle- 
tio^i ami du défunt, lit une notice dutHtoIogique; 
d'antre» orateurs Ini succédait; [dosieun y pro- 
noncent des discours incendiaires :le3rërugiéss'ap- 
proclicnl (In i-iTciicil et le couvrcTit de li^iirs diver- 

gcaiil ; loiit triait cn coiiriisiiiii iJ;iiis celle l'oiili; in- 
nombrable, resserrée enire les fossés de la Bastille 
et les grcniei-s d'abondance; c'était un véHlable 
tohu bohu, où l'exaltation des républicains de bas 
étage se manifestait par d'aE&euses vodEfrations. 

Dès les premiers actes conpaUes commis le m»- 
Itn, j'avais prévu les érénemens de la journée, 
et, voulant prêter main-forte à la garde municipale 
qui attendait auprès du Jardin des Plantes, et aux 
divers délaohemens chargés de suivre le convoi, j'a- 
vais prié le coliincl du 6" de dragons , caserne près 
le quai des Célesiins, d'envoyer dcuxcents hommes 
au pont d'Austerlitz. 

Cette troupe, parvenue sur ce point, se trouve 
en {absence d'une foule innombraUe; die fait halte 
pour ne pas angmmte le désordre effioyable qu'elle 
avait sous les yeux. 

En ce moment on oitonre le gteéral LafayeUe; 
on l'emporte; il est contraint ^utAt qu'invité à 
monter dans on fiacre; on vent le conduire à l'Hô- 
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teWfr-Ville pour y {«oclaiaer la rï^iubliqne; des 
hommes dégiieaillés détellent les chevaux et trai- 
nenl la voiture. Les dragons s écartent i»ur lais- 
ser passer le Gacrt; dans lequel I illustre Lalayette 
montrait une contenance embarrassée : I ami de 
WashiiigUm etail jieLi Catie sans doute d'une 
ovation ofiiTit claiib un<; pariMlU' circonslancc et 
par do tols (ialriuli;s: mais lieuï eubtiiniil les ob- 
stacks matériels ou la résistance du genii raine per- 
mirent pas à ses malencontreux admirateurs .de 
l'établir àl'Hàtel-de-ViUe} il» furent oUigés de tra- 
verser Paris, traînant leur précieux fardeau jus- 
qu'à la rue d'Anjou-Sainl-Honoré, où M. Laiayelte 
put enfin se débarrasser de son attelage. 

A peine avnit-il quittt^ le boulevard Bourdon, 
que ii'ois ou quatre misérables dont Je n'tû jamais 
pu connaiii-e le$ noms discutèrent le projet de le 
jcler It la rivti^re, et d'attribuer à la police l'esécu- 

Cette exécrable combinaison ne manquait pas 
d'babiletd : les scâératB qui l'avaient formée com- 
prenaient bien toute la portée de la commotion élec- 
trique qu'elle eût produite sur les cent mille indi- 
vidus alors eiilassés près du lliéàirede l'événement. 

Supposons que le crime eût ëlé consommé; les 
bommes les plus mdifférens n'auraient-ils pas, dans 
lenr indignalion, Ait cause commune avec les la^ 
tîeux pour venger t'illustre victime? Le courage, 
n. i( 
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la colâre, la ra^ des conspirateurs ne Ips eusacBW 
Sb pas rendus capables de tout? Le perennael de 11 
p(d>ce, Unit agenl de la fi»^ puUiqne n'eùt-i) jm 
éUimpiloyableineiitmBasacré? H'eAt^ pursnda 
te gOttTeraement responsable, aux yeux des mB«M 
égarées, deTasitassinal ^ili'it)ii<'^ mes agens? Croit- 
M> qne b nomlni' ilr~ l■|■ll>lll■^ ii i'ùi [as (■ii; dwu- 
|ié? Croît-on r|nf li n ;;;inli -. iiiiniiiiaii\ f-iissenl 
fmda ownbattre pour iliil'eiidi-e le |>ouïoLr, el que 
b troupe dk-oiéme, abandonnée par ta milîceci- 
toyeime, edt montré k même léle, le même dé- 
vouement, la même résohitîoa ? Qoe de malheurs , 
que de sang répandu, ayant qns la Térilé AitpH te 
faire jour! Comment d'aiUenn dëIrtHaper k peiH 
pie au milieu d'une conflagnlion gënénde? La ca- 
lamnie, qui Tait tant de victimes, qui fait commet- 
irc tant d'iniquités, anrait-elle jamais eu des con- 
séquences aussi eliroyables? Le départ forcé du 
généra], par suite d'un autre plan des factieux, ne 
permit pas d'accomplir le ^jet dont il s'agit. 

Pendant que ceci se passait, beaucoup d'antres 
iacidois se déroulaient à la fois au milieu de l'é- 
norme coime.AiHéa qtM ks amis, les anciens coUè- 
gnes du défunt loi enroit adrctwd m dernier a£eu) 
«prèB les dUconrs [vononcéa et llMuiHBage taida 
pff les réfugiés anx mSbiea du général Lamarqa»* 
le diar funèbre rqirit «a marcbe et trarereB le pont 
d'Atuiertib. 
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En cet instant un jeune hoiiniH', K nommé Pey- 
ron, arrive dans la foule, nitHittï sur un cheval, et 
fotteat d'un drapeau rouge sur lequel sont écrits 
en gros caractéreB les mots ; lAcrW m la imr( t 
Vn tmtre drapraa ronge, ninncoité d'un btmiM de 
nrfme cmdeor, apparatt égeiaoeat; mt buricafe 
se fonneà lahite ponr arrêter hoiTalerie} et da» 
hommes cachés derrière une cloisoa eà {danches qui 
en tonte un terrain attenant au grenier d'abon- 
dance, dirigent des conpa de fusil ou des coupe de 
pistt^ sur tes dragons, qui, onl'adëjàvu, avaient 
fait hahe à l'extrémité da quai des Cékstins; tfmk- 
qnea-nns sont tués, d'antres blessés; ks militaires 
se disposent 3l riposter; mais des dtajens hmion' 
Ues et courageux, au nombre desqadt on m'a eM 
MM. Larabit, Dnfoor, Devauchellc et Soubiranne, 
s'yUerposent entre les dragons et tes insurgés,' 
k^'esaent k ces derniers des exhortations chaleu- 
reuses, et parviennent, aprùs dt longs eflbrts, à faire 
cesser le feu des -ijiri'ssi'uri. Quant a [a Iroiipe, elle 
n'a pas alors lirùli' rme nmnrcL'. 

Ceptiidaiil le eotonel du fi' de draj^ona, ayant eu 
connaissance de l'attaque dirigée contre ses sdUalS^ 
qutiti: l:i L';i^TTie avec tout le reste de son brare lA- 
ginicni jiDur aller dégager les deux escadruis. Eu 
parconrant une rue pour débondier pris des fossé» 
de k BastïUe, ils sont assaillis par des coaps de 
{nerres, des coups ^ ieu : le ctdond et stwliente^ 
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nantrcolonel sont Uessés; le commandant Cholkt 
atteint mortellement, ainsi que plunems ad- 
dats, La colonne parvient au boulevard, fait une 
cliai^e sans ti[X-i', sans frapper personne, s'arrêlant 
toutes les fois que les dragons trouvent devant eux 
des garili's nalioiiaii\, et réussit à dégager un peu 
eelle localilL'. L:< foule se relire vers la rue Con- 

Une scène non moins dramatique se passait de 
l'autre côté du pont d'Austeiiilz, en face de k grîUe 
du Jardin des Plantes, oîk le coiliillard, loiyonrs 
conduit à bras d'hommes, était enfin arrivé. 

Conf<Hinémcnt à leur projet, les révoltés veulent 
suivre la direction qui (conduit au Panthéon. La 
garde municipale, cliargte de s'y o|ii)osei-, est vi- 
vement attaquée a coups de pierres et d'armes a 
ïru r Ir li( iLlcn:iiil-, olorid Diilac est blessé cl rcil- 
■ vcr-1^ de riiti.il; le ciipilamc Turpin est tué; des 
sous-ofliciers et de simples gardes sont également 
mi» hors de ccHubat. néanmoins, eetlc brave troupe 
repousse et disperae les agresseurs, fait placer le 
cercueil sur la voiture de voyage, et fournit une 
eseorle qui l'accompagne jusqu'à la bamère, tA k 
dépouille du général lâmarque cea*a d'être profa- 
née par les lactieus. 

C'était un grand avuMage remporté sur eux; 
mais la garde municipale, ai arrachant de leurs 
mains le cercueil qui fnt te piétesie de la révolte, 
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n'a\ai[ pas dfcouragi? les insurgfe. Forcés d'aban- 
doDner «ni; de Iriirs combinaisons, ils se hâtèrent 
de nfaliaer les autres. 

Une bande court allaquur la caserne des vëté- 
rans située préa le Jardin des Plantes : elle ne rea- 
contre qu'une fkibte oppoaitioD, et s'empare des 
armes qui s'y tronrent. Un autre attroupement,' 
qui fut tuentAt secondé par celle-ci, s'empare de la 
poudrière après une lutte inégale avec le faible poste 
de quinze hommes qui la défendait. Une certaine 
quantité de barils de poudre est à l'instant enlevée 
de ce dépôt et livrée aus divers délacbemens d'in- 
surgés. 

Le commissaire de police du quartier Saint-Vic- 
tor, M. Frimorin-Hartmann, se rendit à la pou- 
drière dès qu'il sut qu'on l'attaquait. Il tenta quel- 
ques efforts insjnrés par son zèle; mais les rérolKa 
l'accablèrent de coups et le foulèrent sous lenrg. 
pieds. Quelques personnes donl il était connu le 
portèrent a son domicile dans un e(ac fort grave; 
Tin médecin le siii;;iia de .■>iiiu-. et coiti; précaitliott 
devint doublemciil ■.aliilaiie, i-ai di n Ii:iii<IlIs arn- 
Térent peu d milans ^n-f$ pnui' I arlu ver, Unt; 
femme attachée a avu ;cr\n f ri le- lr;ilni:iiis de la 
maison déclarèrent que ce magistrat était mor(,qQe 
leurs amis l'avaient d^ assassiné, et, pour les en 
GffliTaincre, on leur montra un vase renqili de son 
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Après ces dili'i .-; rxiilniis, Li ziiriiii.' b-iTidc se ré- 
|Widït dans le faubourg Sumi-Maireau, [.oussant 
des cris aflreuï, appelant armes les rëpuUi^ 
«aint, b popnlioe, et dressauc des baiTicades. 

A la ptace Haubert, le poslc de garde «luniià- 
pafe ef^ aSïaiUi ; les dix liomjties cjiii le cuiQjioseat 
i^istetU; IroU d'entre eus soiil utLs Imrs dr com- 
bat : cependant ils consorvt-ni k> ]>o&ie coiilîi; à ivar 
courage sur rr poiiil, Li' i'r>i]iii>Liiid;M>[ \\ iiUnTt, 
apparlt-iaiilar in.V.ir rarp., ivroj, „iirl,,iU, qui lui 

Des evéïiniuas d uii,. I„,|>r>,t„uv .■nrore plus 
m^eure ae pisscnl cd iiièiiie [omps sur ia rive 
dMlte de la Seine. IjCS iiisiji'gi?s se rendent mailres 
de TArsenal ei des \iet\\i (insies occupiis par la 
tzwpc de ligne dans le M:ii:ii',. Ils al(a<{ni.'n[ et 
{venaent la mairLc du liui[li me iiiTondissenii'ut à 
Il {daee Royale, ti'Ciriideni i';ipiil<^]nrnl d:iTis ces 
quartiers, iiù ils élèvent des Lurricades, tandis 
qu'une [lai'tii- des lenrs en^jagcail iijie fusillade avec 
les douze gai iles niiinielpaux ocoii[)aii[ un jiosie à 
Ia place Saint-Antoine : àvux de ces militaires sunl 
taée, trois blessés; les autres se détendent jusqu'à 
It nuit. Une troupe de factieux dévalise en ce mo~ 
Wnt une fabrique d'armes, rue Fopiacourt, £aù, 
4fe emporte quinze cents fusils; luie antre pai^ 
fourt Is boulevards, enUre le poste de la Galîotet 
oelni du Chàtean-d'Eau, et vient dans le quartier 
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dans toutes les rues des quartiers des Arcis, des 
Lombards, dans ies Halles; liarricadent les rues 
Montorgueil, Monlmarlrc, du Cadran, et toulM 
celles aboutissantes; se retrancbent lortemtnt sur 
ces points; occupent en grand nombre le passage 
du Saumon; enlèvent le poUe établi a l'angle de I> 
Buqae de traitoB, mr la rue Neuve-des-Felit»- 
Champs ; pida, reulent désarmer le poste de gai^ 
nationale tmz Petha-Pères. Les gardes nationaux 
réuBtenti on parlemente avec eux pour éviter les 
^.^BTiww et les longueurs d'une lutte contre trente 
à qoaiante citojena déddés à se défendre. Mais 
bkntôt une colonne de troupe se présente, reprend 
le poste de la Banque, et fait fiiir les révoltés, qui 
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TODt se cacher derrière (es barricades de la me 
HontmarCre. 

Les rues étroites de la Cité sont, en un l'Iln-d'o'il, 
obstruées par des barricades ; on en t oit qui ïs'i.'Iù- 
■vent rue Plancbe-Mibray et dans tous les environs 
de la place du Qdtdet. 

Enfin, nnebande de pillards, decontrdiUHlias, 
va mettre le feu à quelque» barrières et désarmer 
les militaires qui les défendent. 

Ces succès faciles étaient obtenus presque si- 
mu Itamiiiirnt par les insurges : en moins de deux 
heures, ils occupaient la moitié de Paris; ilsavaient 
pris plus de quatre mille Tusils et des muniliong en 
grande quantité, soit dans les casernes et corps-de- 
garde désarmés par eux, soit dans le pillage des 
boutiques d'armtmm; de jdus, ils empêchaient la 
rtnnion de la garde natimiale, tuaioit ka ttm- 
bours qm battakrat k nppà, ou, au moins, les 
chassaient, creraioit tenta eusses, et tiraient sur 
les gardes nationaux qui sMtaient de I«un domi- 
câks : les quatrième, cinquième, ^ème, sqilième, 
bnititene, neuvième et douzième arr<Hidissanens 
em^t ainsi beaucoup de pdne k réunir knn lé- 

Les ingui^ attaquèrent aussi l'hôtel des Postes, 
rue I.-t Aonssean, mais ne pnnnt s'en rendre 
maîtres. Un commissaire de ptdîce, M. Goumay- 
d'Amonville, traversait akas la me Montmartre 
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pour M porter mil' point iLifii.i.r, Liisqu'uii .oup 
de fusil le lua. De noiiibi'i'us avis m'oiil dorme ia 
omvictkin qu'un sieur Wachaez, alors boulanger, 
rue Hontmaiire, n" 40, était l'auteur de oe crimes 
cqimdaiit je dois dire qu'il fut acquitté par le 
consul de guerre, ceqd nem'euipèdie pas decoDr 
terrer la même opinion. 

II me iuit rappeler .lusii un uutre Tait bien dou- 
loureux ; un pauvre jeuue iioiiime, employé de 
l'admiaistralion des l'usti's, s'était jAacÉ à, sa croi- 
sée et liiaii sur Its faclioiu: ; la (roupe arrive, elle 
croit que le bon citoyen veut tirer sur elle, et, dés 
qu'il r^Hualt h. sa fenêtre, il est frappé d'une balle 
qtn le mutile horriblement. 

Si l'on élail sui^ris du peu de réwslanoe opposée 
jusqu'à ce oKiiiiciil à la révolte, on voudra bien 
rf^fliVIiii' i|in^ li'i L'M'iii iiiL'us se succédaicul avec 
une t xli oiiK' mpidilé ; qiir liiii^ cein. dont j ai pré- 
senté le laljloau Miniiiuiiic mpiiI atcdinplis en 
moins de deux livun-^, !■( ijii il l.illm :i l\LLii,,iné 
militaire tout ce Jrl.ii pinir iriMiaiiii'iue d,.-, nidro 
aux rumens de la {jamisou, les faire venir au 
Carrousel, et, de là, les diriger sur les divers points 
envahis par les insurgés : tout antre plan de dé- 
fense et d'atlaqne «ât «Sert de graves inoanvé- 
niens, parce que l'on ignorait enccm jusqu'oi 
rinsonwtioa s'étendrait, quelles forçai dk dd- 
pkiienit, «piele prog^ elle pouvait bii». Dm» 



une (elle situation, si l'on eût fait marcher le» 
troupes directement de leurs casernes sur les quar- 
liere ttoat on at^trenait l'occupilioii par k itivtdu, 
on eût exposé les soldats à se voir entourés et *b- 
nSlia, presque ddlnse pwnUe, au milieu de 
nus Aroitss et tMtuoues; de plus, il eàt été biai 
■liflW*»! en ce cas, 4e mettre de l'ensemble dans 
ke ttpérUùaa, et peut^tre aurait-on fatigué ta 
troupe à parcourir inutilement des localité où les 
betiemt ne se trouvaient plus, taudis qu'un danger 
pnssant se serait manitesté sur d'autres pomte. 

Puisqu'il fallait livrer bataille, la première chose 
k omabre, c'était le terain occupé par l'enaeiAÎ; 
et puisque le succès pouvait d^eodrc de l'etuenk- 
hie, de la silmulan^lé des manœuvres, il Ëdiait 
^at tomes les forces reçussent une mOrnc impul- 
sion, Tussml d.iiis la même main, et qu'une seule 
wJomr lo^fii mouvoir. 

C'ifsi aussi la iiiai'clie qu'un adiiptn : M. le ma- 
réchal Lobaii i^ul le commandcmeiu biq)i.-i icui de 
toutes les lmu[ics, rdmiiie il avait déjit celui de la 
garde nationale. Saas perdre une minute, il con- 
mqua odle-ci, et iq^iela m Carrousel pluuaHMiii< 
pwoie pmir &re <n meaure d'agir; il fil vcair 
MHS ks r^iskens casernâs dam la banlieue, Ifs* 
fHds anriTArwt ^OMtaBlla nuit. 
. BicDlât une partie dw V^om de la milioe à- 
tofeiwie et la teldkdde la Inupe de ligne sont 
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sous les armes. Alois l'iniiiiiini* avec ensemble 
ime série d'opérations contre les insui^és; mais 
avant de les retracer, j'ai à raconter un épùode de 
cette journée. ^ 

Après avoir snccesnvement transmis an mim^ 
tee de l'intérieur la connaissance de ce qni se pw- 
SMt depuis le matin, je reçus de sa part l'invilatîra 
de me rendre à l'état-major général, chez H. le 
maréchal Lobau : il était quatre heures. 

J'arrivai pmiiipteniciit à ce rendci-voiis ; je 
trouvai, di'>jà réunis dans unesalli' de l'état-major, 
MM. le maréchal Lobau; le maréchal Souk, mi- 
nistre de la guerre, qui paraissait fort soucieux; 
H. d'Argout, sortant à p«ne de maladie, et qui, 
néanmoins, faisait bonne contenance, montrant ce 
caractère résolu qu'il eut toujours , ainsi que 
M. Thici's, dans les momeiis les plus difficiles; 
M. de MoiiUilLvpi, ministre dt l'intérieur; M. de 
Kigny; MM. les généraux Pajol, Darriule, Jacque- 
minol, et plusieurs .nitres personnes dont les noms 
m'écliapjient. 

Quelques courtes explications données par M. de 
Monlalivet fA par mcâ firent connaître la situadon 
de Faiîs; on discnia im moment siu- les mesnréa 
à prendre : on s'attendait uses mal.' Les pfan 
{tressée de parier sur la quesdtm militaire n'étaient 
pas CMix qui l'araient le mieux étu£ée : an nom- 
hn des avis eqrànds légèremoit, j'attendis 
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mander s'il ne conviendrait pas de Tajqtder lis 
troupes, de ks mauer au Chamj^Hle-Hara. L'au- 
teur <te celle étrange proposition ne fut pis, sans 
dotiM, k denûer i recoimaitre ce qu'eUe avait d'i». 
aoUte : il insista peu. Cependant, je crua devoir la. 
repousser avec chaleur, en faibaut remarquer que 
ce serait livrer l;i i^ipii.ili; ^u.v iiisurgiSs, obliger le 
gouvememeiil ;i s uii élui^ner, empêcher la garde 
nationale de se rassembler, abandonner toul au 
jMllage, dâctqder les forces des ennemis, réduire 
les nôtres des trcMS quarts, dramcr enfin à la ri- 
Tcdte une victoire complète, sans même l'avoir 
.Gombutne. J'qontaîque, pour regagner «isuite le 
terfain perdu, les poutiona quittées vcdwlaire- 
ment, il faudrait plus d'effi^rts et dix fois jdnt de 
temps qu'il n'en fallait, dans la position actuelle, 

pour anéantir l'insurrection Tout le monde 

comprit le danger d'un tel projet : on ne s'; arrêta 
pas davantage. 

Une demi-heiiru si: passa do la sorte en détnlS 
inutiles. Alors le murôclial Luliau, jus<]ue là silen- 
cieujc, fit comprendre en peu de moU que ses dis- 
positions étaient faites, qu'il valait mieus 91e 
délibérer, et qu'il se ctiaigeait du soin d'ordonner 
les mesures convenables. Sur ce, diacun retoun» 
à son poste. 

Ea rentrant à la Préfecture de police, j'y rii 
rwMnldés qnfllqiuB aeigois de ville et plnueii» 
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déU(di«MnB ife ganle nmnîdpale. Cm bnnw g(iB 
se propoièrmt de suite poBr enlever et Hicnùn 
h* faerrîodeB éltddies dans la plnpart des mes de 
■h Qté, jusqoe sur le «jnai aux Flenn. Ils partirent 
Immédiateinent, et en moins d'une heure ib avaient 
déblayé ces qriariiei-s, ■.nm.i que les localités au sud 
de l'Hfitel-Dic'u jii.r|n .i l> |.la.r Maubert. Apr^ 
cette expëditi'>ii, un nllu Ei'E' ili- la ijsrdc municrpate, 
dont je i^^rette beaiicoMp tiv ne pasine rappeler le 
nom, Tint me dire : « Monsieurle préfet, j'ai trente 
H hommes dispMiibles; vonlez-Toua que j'aille dë- 
» barraner les abords de la place du ChAielet, la 
M me Planche-Mibray et la rue des Arcis, où tes tn- 
■ Bm^cmtiiHitté de grandes barricades7~Mi^ 
Il lui répondis-je, votre détachement est UeuftiUs; 
» vos hommes iic si>Ti(-ils pas d'ailleurs fatigués? 
>. n'niii-il,- |i,Ti .l'j.'i (jcniiWHip souffert ? — Oui, 
» mfiii?ii:iiv If oinq nii pis (le nos camarades 

li Ticnnt'iil d'ôli't' hnis de combat; mais je croîs 
» qu'il est imporiant de chasser les insurgés des 
n points que je vous signale, pour que la circnk- 
» tion des quais ne soit pas interrompue; si tous 
n le permettez, je m'oi chaînerai. — Ehlumlsint; 
M enayez : lotre détominatioa aura dans tons les 
» eas l'annt^ de nous éclairer sur ta aitnatioB 
» de ce quartier, u 

Le bnve ofBcier coomt avec son détadtement, 
npHUBa les rénileés, détruisit sept & huit borri- 
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rades dans les rues désignées, pénétra pvetHe te 
Arcie Jusqu'auprès de Saintjtlem; malsli U Hvil 
(B prteence de forces trop siipérieine9.C^)aidnt 
n petite troope engage sue vm fusillade : (Be 

épuiee touies ses carioudies ; on fait fea sur elle 
de plusieore maisons à la Tois; ellu est entourée 
d'eniicmis -. la retraite devieiu une nécessiuS. Le 
délattienitnt avait trois liomiiies tiuîs et six lilesaés. 

De leur côté, la troupe de ligne et la garde na- 
tiiMiate agissaieBt arec vigueur et refoulaient pai^ 
tom les aitardusus. A neuf faeuRsdn smt, tonte 
k riie gauche de la Seine et les quartiers exeen- 
triques étaient débarrassés de leur présence; mais 
une grande partie de la ville comprise entre les boiH 
lerards et la Seine, depuis la rue Montmartre jn^ 
qa'à la moitié du faubourg Saint- Antoine, se trou- 
vait encore en leur pouvoir. 

A ta nouvelle des événeniens, le roi ai ait quiiiif 
la résidence de Saînt-Cloud. II venait d'ari ivoi' aux 
Tutteries lorsque je m'y présentai, veiï iieul litUi'es 
da scàr, pour parler au ministre de l'iutérieui', cjui 
ëtûten ce moment, ainsi que tous ses collègues, 
auprès de sa majesté. Le roi, en m'aperce vant, 
m'adressa la parole en ces termes ; n Monsieur Gis- 
B quel, vous venei d'avoir une journée bien pé- 
» nible ; tâchez de vous reposer un peu; demain 
a les choses inffit mina. « 

Le roi descradlt MUBÎte BUT la place da Cuivwf 
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ad, ptrcourutlesnngsdesgiTdeg iiatioaauxetde 

plusieurs régimens, fut accnàlli avec enthou- 
siasme, ranima ou fortiGa la confiance de tout le 
monde, t[ donna l'espoir d'unu pi'omple el favo- 

Oii employa le reste de la soirée à resserrer da- 
vanlagi; Its insurgés, et à préparer les movens de 
ks aLiaqucr de toutes paris le lendemain de ti'<^s- 
bonne heure. Vers minuit, ils avaient concentré 
leurs force» priiicipaks sur trus points; savoir : 
1 ° les rues Montmartre, Hootn^liueil et toutes celles 
tniaremSei, depuis la rue du Cadran jusqu'au 
marché des Innocois; 2° l'ëglise, le cloître Saint- 
Merri et les environs; 3° l'entrée du faubourg Saint- 
Antoine. 

Déjà leurs rangs s'étaient beaucoup aJTaiblis par 

la dcsti'lioii : I0Q5 ks liomi^jcs qui avaii^iit in ia jart 

tiou, ceux qu'avait guidés l'espoir du pillage, elle 
nombre plus considérahle de ceux qui croyaient bi 
pc^mlatîoB et même la timqte disposées à les ap~ 
puf er, s'ëlaient retirés quand ils avaient vu la A«h 
deur, la désapprobation du public, el le zèle de la 
garde nationale à répondre, malgré les dangers, à 
l'appel de ses chefs. Ils comprenaient qu'abaudou- 
nés à eux-mêmes , leur pute devenait infaillible. 
Que leur importait d'avoir travené et occupé mo- 
«nlanément b incàlié de Paris? Ce n'était pas U 
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un progrùs ri^tl, puisque la masse des citoyens et 
des ouvriers uc s'élait pas joinle à eux, puisque 
leurs forces ne s'éuient pas accrues. Ib compre- 
naient qu'une révolution ne peut se faire qu'avec 
k secours des nusses, comme eu juillet. Hais du 
momentquelapc^ndation est favorable au pouvoir, 
ou même du momoit qu'die n'est pas assez hostile 
pour s'unir aux révoltés, une faction est incapaUe 
de renverser un gourernement défendu par une 
armée fidèle. 

Les iosui-gés reconnaissaient donc leur isolement 
et le danget' de leur position : tes illuminés pou- 
vaient seuls espérer encore le succès de leur enlre- 
prise. Aussi, je le nîpète, ils étaient déjà, dans la 
soirée du 5, abandonnés parle plus grand nombre. 
Vers onze heures du soir, je reçus du ministre 
de Vintérienr l'ordre de fidre stdsir les numéros, 
destinés à paraître le G, des journaux la Tribune, 
le Nalional, la Quoiidienne et le Courrier de F Europe, 
d'apposer les scellés sur les presses, et d'arrêter les 
personnes trouvées dans les bureaux de ces feuilles. 

Je délivrai de suite des mandais (■i)iifnrmes à ces 
pruseriplions; jVmoyai des coniiiiissaircs de pi)lioe 
accompagnés de serjens de ville. La mesure s'exé- 
cuta sans obstacle à l'égard de la Quotidienne et du 
Courrier de l'Europe. Quant à la Tribune, le com- 
missaire de police, regardant une résistance comme 
possiUe, se fit escorter par une centaine de gardes 
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satiouauK qui déTérérent avtc joie à m n'quUiiioQ. 
La Triinme fui donc ilgaleeaeat fiaigie, «t les scelMs 
■Hiiiiiiiii SOT les preBECE, maigre les pmmtttiaBa de 
ML Sairut el £ou$8i, gHiéseag à cslta apâtMîoB. 
Ces dmx rëdacteurE, après nue arresUtiaa mmen- 
toBiie, fureni latsu^ libres , an grand m^cootcDle- 
inenL du: gardes luiiraïaux, qui, dansleiu' indigna- 
lion, auiaient volontiers fait maiii liasse sur le per- 
■oniid et sur le matériel de l'organe le |>luï violunl 
du parti républicain. 

Le commissaire voulut cnsuile se iraiisporliT au 
JV>aJt(»>al;iBais U rue Monlmartre, qu'il T^llaii Ira- 
wter, «t b nie du Culnii, que l'on devail par- 
courir dans k MÊOlié de sa longueur, diaieiu liar- 
ricaâéte : des coups de fiuîl aceueilli?nt les gardes 
iQlioiiauK comme ils dâ>ouchaieDt par la rue des 
Fosses-Moiilmartre. Le magiïlral ue voulant pas 
eipoiier les boas citoyens gui raccompagnaient aux 
chances d'un combat inégal, au milieu d'une nuit 
«Jjscure, oontre des hommes embusqués, congédia 
les gardes nationaux et revint à la Préfecture sans 
avoir mis à eii^i^ulion le mandat contre Je Nalioml. 
Je a'ai pu ^u'aj^rouver sq conduite, et je l'ai bit 
nec d'aulAnt moins d'hésitation, qne ce orannii^ 
«lire âtatt fort courageux de sa penoaui:. 

Ces mesures jndiotaira laissaient beaDOoUp i 
délirer lous le im[^icrt de i> Ugalitâ; nais dlee se 
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leur&i le mattietÉM aviàtreçn des arie sor le carac- 
tère «âditkux ^elqnes artiolea destinés à pt- 
nître le lendemain; ks saisies eurent ttoi si^ 

IngereMC et fv^toux dcB f iMWM dét^ntsta. 
Au emplu, k JaMiceac pNttecquériraacune con- 
êamottàoa aaKtae Jee igtnm, {UKqne la pnbliàtë 
seule eût créé le dk!lit. 

Si mes soiwenksne me Unmpemt pas, les rédac- 
teurs de ta QuolidteRne diimt à mes agens ijue U 
préiautioB était inutile, du moins à leur égaid; 
qu'ils ccmpronaieiu. fait làen U circonBpeclîm itor- 
posée fwr k. flitMlica 4a obBM*. 

Lu rtiiuteon de jf W twwfc o atdirtriliwer, fa 
7 juin, uaepiMMFte JwMhqnelie ils poUMaîaM 
Dontre l'iUlégalité ide mon nandat, déclarant avoir 
la voLEmié'de me pomauîm, iriniri tjif \im rmf îi 
sairesde pelke, fMarianir ordMinë la saisie d'us 
écrk avant sa piil^eMion, poor l'avoir fait opérer 
à une heure indue; ils eateudaient aussi réclamer 
deii d<nn»ages^érèts mi sujet des sci^llés apposi^s 
leefi:«SBce,{tffien, etc. Après lalevëe^leréiatde 
Biége,itB tmamdi t i mt bnr djctoniicn kw»M»- 
■aoes i {nais ilepu* len je n'inni (MBentaidu parior. 

Aeveaoasb k unit ida i au£ jn^ 

Mh «gwii asBEets H fas napwlwirs At 'pëHat 
■'■diMttieat omf tmevitapie» a^pom sur toot 
«B ^ se paasak; ks MMii^« «ocidens âaînt ^ 
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suite portés & nia connaissance : je savais de minute 
en minute oà se trouvaient les factieux, et ce qu'ib 
faisaient. 

Leur nombre, comme je l'ai cspliqiié tout-à- 
l'heure, avait sensiblement diminué, et ceu:i qui 
restaient sous les armes, exténuos par la faligue, 
parle sommeil ou par le vin, n'dlaieiit guère phis 
en état de défendre leurs barricades. 

J'avais sous les yeus une trentaine de rapports, 
qui tous me présentaient les insurgés comme suc- 
combant à l'une ou à l'autre de ces causes, lorsque 
le colonel Feisthamel, commandant la garde muni' 
ctpalc, enira dans mon eabïnet. Les mêmes rensei- 
gnemcns lui étaient pan-enus et lui faisaient penser 
qu'une nllai^iic immi'diate, vigoureuse, acbéverait 
leur Mailc. Dans l'opinmti du colorid, il siifTisait de 

kmairliesLTait eouccrlvc, piiir ddil^iytr le? rues 
de manière qu'au point du jour la révolte fût èlouf- 
Ke partout. 

Son plan me parut bon et d'une exécution peu 
diflicile ; mais n'osant prendre sur moi la respon- 
sabilité d'une expédition militaire de cette nature; 
considi^rant d'ailleurs qu'il serait prudent de faire 
appuyer les colonnes d'opération par des forces su- 
périeures, et que, dans tous les cas, le concours de 
la troupe <le ligne était indispensable, puisque la 
garde municipale ne pouvait fournir qu'une cem- 
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iaiiie d'hommes; rcleiiu enfin par celte considéra- 
tion que le marécbal Lobau élait investi du com- 
mandement supérieur de toutes les forces roilitairei, 
j'engageai M. Feietluinel à voiir avec moi trouver 
les miiuBtres et le maréchal pour leur dérdoppw 
ses idées. Nous nous rendîmes aux Tuileries, où 
je savais qu'ils étaient réunis. Il était une henre da 
matin 1 les ministres et le maréehal Lobau venaient 
de partir; mais le roi nous reçut dans sa chambre 
à coucher. J'expliquai à Sa Majesté le but de notre 
diimarche, et lui communiquai somniairemonl mes 
informations sur l'état des révoltés. Le roi , sans 
approuver ni repousser le projet, nous engagea d'al- 
ler en conférer avec le chef sons les ordres diï- 
quel la garde nationale et les troupes étaient placées. 

Nous allâmes donc chez le maréchal Lobau, qui 
se Iniiiv^Lit :il(n>. iim-c, le général Jacquemmot, chef 
d ei:it-iiiiijur, k (jiiueral Darriule, et plusieurs offi- 
irieL's supentui s. Les messieurs délibéraient sur la 
iiiaTiifi'C d achever piomptcment la défaite des in- 
surgés Lorsque M. Feistbamel leur eut donné con- 
naissance de son plan, le marécbal, quin aunaitpas 
beaucoup M. Feislbamel, et qui, dans sa fianclûie 
toute militaire, ne cherchait point k déguiser ses 
sentimens, lui fit avec un peu d'humeur quelques 
objections tirées de la difficulté qu'il y aurait à 
réunir de suite un nombre de troupes suffisant, et 
Ibitdëes sur le danger de compromettre beaucoup 
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BMOdeai aHaipUKt des barricades pendant h 
umt. — Nom- ferons ct qne tous prepoiwz, ^o». 
Irii, mais amilementqn and il sera jour,- la résisUnoe 
«lee^ msuiT^A ne peut être luni^ie; noiiK sammet 
Maei forts pour n'aToirpasIinsoin de sacrifier inw- 
tili;Tnent qucli]iies-uDs de nos hoDimes. En atteo- 
dani, kin^ns reposer soldat? duiin les casernes, 
sauf les délacliemena ijui vont resti'j' sur pied'tbn» 
la unit ptw tenir les factiesK en respect. 

Je mina à' kiFriftcture à (feu haore» Ar»Btm, 
linMii*H.rd«dund:à'VdlMwajtir pour j nt»- 
VMC desinsa'uction»^ 

Les ganks naiionaux de \a baoUtue, au' brait 
des troubles qui affltgeaieDt la capitale, striaient 
rëiinis à la'hnte avec un zèle admirable. pre^ 
miprp l^ion , commandée par mon excellent ami, 
If cnlnnci lîenoil, de Saint-Denis, citait dans la me 
Lafayutlu, leti juïu, avant trois heures du matin. Les 
autres higions arrivèrent presque simultanéineBt. 

A. quatre beures, une forte colonne de sddate et 
de gardes natiosMix, oominanéie par le cobinl 
Feisthainel , attaque 1» rëvohis éua^ le rparàar 

fnili mnit TMocq nKiniil, dinna TidUni 40g 1* ni Toulilt It 

AU iufB'tEnlRda DunlMbiriM inc VMocqt D'ulni ftullf 
mii*fUé nm fUilg, il, migri la d«BitiiUi dmnA parKl,dk 
dntM la leue dg phnitiin poliliHIMM. 
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barricades, se-dtri^ parla roe du Cad^MktPnv 

Saint-Denis jusqu'aux boulevards, Maa rettfontrw 
de nou^veaiiî «tistaclea-, parpourt tes boulleiiwds 
juB(;u'{i ]a place Saint-AnttnBe;: là eWe s^'an^ ï 
l'aspi'!'! d'une Irari-icade qtie M. fâaûataà DR 

avec sa troupe, rendreeonptSMMBTéebol Loban. 

Sis MB n^wt^ k-napidathil pwtim mu- 
TEon dftachcHMM aree defartilteriev M>uv les «r- 
dn» Ai gjn^SdMmn^fa barricade est biontc 
enlevée-, aimi qB'iiBe' autre établie dans la ^raade 
rne du Faubourg-Sain t^Antei oc. 

Sang MtK-expédîUtin, le sieur Pépin, que boub 
v«rrm9 reparaître quand je raconterai le erime de 
Fiescbi, avait élë irrité une première fois. Le gé- 
néral SdtfuMB déclaie dans ton rapport que de la 
makon de Fepin, située à l'entrée du faaboDiç, oa 
«firigesut mw rive fnsiUade bot la bva|N-; qoedijà 
^ixiaias mâitmn» éiaiait Uenritr hmque sùn- 
grenadiers enfoncèrent la porte, arrêtèrent VnpOr 
rerêro de l'uniforme de garde national, et mué 
éfoD pistotel dont il voulut encore tain usage cork 
tre un addat sur lequel il tirait à bout portant; 
nais qn'benreusemiail Farnie ne partit prânl. L'ob 
tFonva' qaMene tnii»de mowiiaa àomt il étak 
évidmt que Van vcnah dt &ve usage,- raaÎB b» 
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complices de Fepiu s'étaient enfnÏB par les derriè- 
res dck maison. L'euspération de la troupe était 
telle contre Pcpin, qu'on eut beaucoup àe peine à 
cmpûc:her les soldats de le mettre en pièces. 

Le gênerai Rchramm et le colonel Feisthamel, qui 
tous deux étaient pnisens lors de l'arreslalion de 
P^in , qui ton» deux avaient vu le» coups de feu 
tirés de sondomîcilo, m'ont confirmé verbalonent 
et à plusieurs reprises ces mêmes détails. 

D'autres délachemens, toujours mélangés de 
troupe de ligne el de gardes nationaux , avaient 
parcouru lesquais, les prïncijiale* rues du Marais, 
les faubourgs Saint-Denis, Saint-]Marlin , lu fau- 
bourg iIiL Temple, le quartier Popincourt, celui de 
l'Arsenal -. nulle part ils n'avaient été iiir|iiii.'tés 
dans leur marche; conséquemment, apréâ k 
prise du faubourg; Saint^Anloine par le général 
Schranun, lee révoltés n'étaient plus en fc^ca que 
daus le quartier Saint-Merri et la rucSainl-Martia, 

A midi, ic {;i:]ir] jlTil)iiree,Sé!>ailtani, avec deux 
cents hommes d'inl'.icilei ic, i,i ienniiiaitre leurs po- 

A eelti^ iiiéiue liruri', li- i-oi Mirl des Tuileries 
pr le ;;ui,1u i du jn.iu lioy^il, se icnd place de la 
Concunk' 1.1 ,iiL\ Cli:iiiip.--I^lvsée5, passe en revue 
les IruufH^s [lurnLi'cuscs qui s'y trouvent, puis se 
dirige par la rue Royale sur les boulevards, qu'il 
parcourt dans tonte leur étendue jusqu'i la 
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place Saint-Anbune; le roi continuer promenade 
jusqu'à la barnère da Trône, revieDl par le fan- 
bourg Sai tit- Antoine , h. jiont d'Austerliu , les 
(juais, (-1 miliiL' :iux Tiiiki ir-. le Louvre, La 

ligne d'au moins (rois iicnes il'iilendue. Accueilli 
par tout le monde atee eiitlioiisiasmp, le roi s't- 
lait plusieurs fois mèlé aux groupes, avait ré|>andu 
la Joie et la consolation sur son passage, et démenti 
par sa présenee la nouvelle de sa fuite que leafn> 
tieus avaient voulu acerëditer. 

Au moment où S. M. se trouvait sur le quai en 
face la rue des Arcis, plusieurs coups de fusil 
aTaicnl été tirés, mais sans atteindre personne, par 
les insurgés mailres de ce point. 

Plus de soixante mille hommes venaient d'être 
passés en rcviit , et de monlrrr leur dévouement 
par des acclamations unanimes. Comnient croire 
qu'en présence d'une telle armée, quelques cen- 
taines de furieux oseraient encore soutenir U lutte 7 
cependant tdle était leur résolution . 

Repoussés successivement de toutes les rues ad- 
jacentes à la rue Saint-Martin, ils se voyaient enfin 
resseiics dans les environs de l'église Salnt-Mcrri; 
mais là une formidable barricade les protégeait. 

Plusieurs attaques dirigées contre elle avaient 
échoué ; les forces immenses accumulée» dans Pa- 
lîsresiaient momentanément inactives. 
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Vïvemeiil contrarié de cet et; 
Amasses de troupes et de garde nMionafc niriw 
i]aùs, «r I» poBto» la place de Gré»e et la pia« 
OitdM, qai ■.'agiBWfcut pas, landis que lus re- 
beles, à quelques pas de là, se maintenaient dana 
lenrs diTiiii-rs retranchemens, je craignais qael'oa 
ne pmlil-U ii.-iul ia pri-senre d.' W.it de légions 
et de rr(;Lmeiis pour en Unir avre t^us, que la joue- 
nt IK se paasHt, et qn'cnlin la nuit ne vial eneore 
llIWitlii k. s^utiou di^iiiie. 
Apréa avoir fait faii'e par mes agcM cb iMi 
, des peK}uisitioiB , éa saines 
B avoir bk rempteBer les réverbérss 
> te psTé dégradé, foil reprendre 
par la garde munîcipala et les sapeurs-pon^iiere 
MhW»pomes qai lenr avaient été enlevés, rétabli 
ha divers services auxquels ces militaii-es et les 
agena de police doivunt pourvoir ea umps ordi- 
màn ^ afM^ avoir eofin t^bcé partout, autaut qa'il 
dïpssdait ^-"--i itrtnnuB iwb>i jnnni*!, Inir^ 
de la révolte; i ililwi à m— inpiâaw» de 
B«B- les-frenUe», je cmwm à VéttMii^p<i^««»- 
n^îre la cawse des retarde ioml je gémissais. 

Au moiiit-ni où je traversais le pont iNeuf, je vi» 
panir tXvs ciiupB de feu de toutes lei croisées de la 
Misou située 8url«.q«i deGèvi«a,*l-angledela 
pfaB» *. Châidet. C'étak Ht» b»dB d< «tata 



I» bHbèbAm; ear, ^irés oroir <Uc&u^ kara av^ 
■KSy ikaTMeotmin desc metUe à coranrt derritee 
lu mura. Alorsoa prend iin parti plue efficace : Ica 
npeBTS de la ligne enfoncent les portes; les sotdato 
pi^nèlrenl à l'iatëi'teur et foot subir aux factieux le 
ch^itiiiieiil. mérili:. Fendant cette esi^annDHche, flot- 
sieurs cumpufpiifâ apparteiMDt à la garde rtatimi^ 
de ta baoUeue, qui stalionoaieut sur le qum de la 
crie, prirent l'épouvaBle, a se san^rent 
I hce des Tuileries, où des officiers ( qui 
r lea an4ter) 

de repos les remit de leur panique ; car, vingt ia>- 
uHeb pjns tard, 3g.reniH^t à leur prem^ au- 
tirameioeBl. Ecst vi« que les œups de fusil ne se 
faisaient plne en Ira die. 

Je tàdtais i latiiiii de les retenir ; j'étais à la 

descente du pont 74euf lors de leur fiifte, attendoB) 
ec qui arriverait à la place du Chùtclet; ces bom 
gardesnalionauxue[Ti'i^i'OUtaieiil|>as; mais j'appris 
qu'Us n'avaient pa» de cartouches, et que plusieurs 
d'entre eux avaient été blessés. Us trooTérent pn~ 
btblement fort peu irtife de seceroir des haHes soib 
pouvoir en, renToyeri 

Après cet inddeot, je me rradis i l'ëtat-major: 
je n'y trosm qoc le gMral l«ydd;. Phneun 
anKes eâiénnx et le n 
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croU, aupré* du nu. Je commuiiiijiiai mes obeet- 
ntions au général Lcydet, qui en reconnut h jns- 
tessc, paraissant aussi contrarié que moi-mfme de 
la lenteur réelle ou apparente qu'éproui aicni les 
opérations militaires. Je rencontrai l'iisuiio le gé- 
néral Jacqueminot sur la place du Carrousi-l : il 
donnait des ordres aux détachemens de gardes na- 
tionaux, et' les dirigeait, avec son activité et sa ré- 
solution bi^ connues, sur les points où leur 
présence pouvait être utile, Ba définitive, la revue 
de toutes les troupes avait momentanément ralenti 
l'action contre leB rdjelles; mais cet inconvénient 
n'était rien auprès des grands avantages qu'avait 
produits la revue du roi. 

De retour a la Préfecture, je ne tardai pas â sa- 
voir que l'artillerie démolissait la barricade Sainl- 
Herri; que le général Lcydet, avec une partie du 
[Hvmîer régiment de ligne, débouchait par lus quais 
dans la rue des Arcis, enlevait la première maison, 
pasmitaufildel'épéecenx qui la défendaient, puis 
franchÎMait au pas de chai^ les nombreuses bar- 
ricades élevées dans cette rue, parvenait jusqu'à 
r^se Swnt-Mnri, dernier rcfiii^- cits ifvoltés; 
tandis qu'un bataillon du i -.' . j< ~ i kIi i:^ du 

Ctdonel, déboudiaît par h nn- «Ir l.i > ^ l'i'cric, et 
qu'dne seconde ccrioune de oc régiment se préseu' 
taildanslanie Saint-Merri. Les maisons d'oùlea 
insurgés tiraient furent enlevées iqirfa une réâ>- 
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Unce qiiniitre, qni coAta quelques bommefl à la 
troupe; trente-deux factieux y perdirent la vie. 
On trouva dans les maisons beaucoup d'armes, de 
la poudre, cl même des boulets. Ij; colonel du 42* 
fut blessé d'une balle » la cuisst. 

Ce ]ioiiil cnleïi';, les deux colonnes du 1" et du 
/il"', iuivc^uellcs s'fStaient joinis des gardes natio- 
iiaiiN, si; jnikipitérent dans la rue Saint-Martin et 
la parcoururent, les tambours battaol la charge. 
De distance en distance elles rencontrèrent encofe 
des buTÎcade», furent accneilUes à conps de fiiâl, 
de tuiles et de pavés; mais toutcequirésislaîtfnt 
tué sur place; cependant les militaires ont épar- 
gné une vioglaine de rebelles qu'ils ont condnila 
comme prisonniers à l'Hôtel-de-ViUe. Beaucoup 
s'étaient écbappés par les toits des maisons au mo- 
ment où la force armée y pénétrait. 

Telle fut la dernière et sanglante scène de celle 
lutte engagée par la rébellion otntrc la force pu- 

A six heures du soir les gardes nationaux com- 
mençaient a se retirer, et la plus grande partie des 

troupes étaient renvoyées à leurs casernes. 

Dans les déplorables collisions dont je l ïens d'es- 
quisser le lablcaii, dix-buit gardes nationaux fu- 
rent tués et cent quatre blessés; la troupe de bgne 
comptait trente-deux morts et cent soîsantMlix 
blestës, et la garde municipale yingt morts et cin- 
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dnclnésettnnB cent tu^kU Mnrta, c ompri i 

les lictimee qui ne fakakat pmnt partie de ces trois 

La perle des insurges ne peut pas i^rc ixinraie 
d'une manière exacti', surltnfi cpiani ans lileisés; 
■nais les iDdicalii>it.s itmecIIIiis jiiii' nmi luc jii'r- 
mcHent d'éraluw à di'ii\ l'cni^ li' jinmlnT di' itiis- 
ci, età qaatre-viugts le □ombi'edtB nioris. Ceder- 
■kr (hiSK ottammi «re aM-deHiu de la léalki, 
pniiqaed»la sMvéeda < j«nl'M apportai il 
Morgue ioiKuite^atTe cadarres imaaBtts daas 
ka rues et mai&ooB préoëdemneiit oocupée» 
ks rebelles, anx environe de Saini-Alerri, dmm la 
rue Saint-Murtin, dans celle des Areia et prètla 
piac'^ du Cliûtelel. QuaiaiiiiMmis dt' ci-s hommee 

dm {Mi-L'iiï iiii aiiiig : il l'ii ii>»1» ki]>t;l-i>ii qui, après 
«voir èlé Li|«>3és plusieurs jours, durent être ea- 
terrà sans être connus. 

floa 4e nâle priBSB&Mn se tronnicol'd^ NUS 
ies yerma )efi jnin, et la garde natÏDiiaie «Rame- 
nait encore; mais h plupart de ces hommes BraîM 
d'abord éle déposes dans les coi-ps-de-^rde sans 
ancune prik'aulion capable de constater leur ide»- 
fîtéet de prouver tenr^ulpahaité. On les lirrak 
«rame {ràorancn de gnenre, nos oorane *b 
imqpririea-tkaânte ï panllK «n juitioe. Lear «b- 
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et SBT les personnes qui les aiaieol faites ; de idk 
sorte que je me voyais foi-cé de lueiu e eii élat^ 
détcnlion une masse de prévenue ouatre lesquels 
je n'avais aucane charge liigale, el dont les iioiBB 
même ëiaient ignores. 

11 DC pouvait va êœ autrement : pendant la col- 
lisioB, les gardes nationaux et les eoldalf se hà- 
4tieml de toaBer iemn ftisÊamiis am pcamitr 
porte, et, «BspwJhn: ktBoqM ^s'ciuieM n^bjté 
la râdaelioD de procés-vcrbaux, la coBfectiM ^ 
listes lie lémotns, l'inlerrogatoire dee ]>rëieaii^ 
enfin l'accomplisse me iil de toutes ces formalité 
prt^para loi l'es ot>senée5 daiu la cas ordÎMines, ils 
eonliiuiuionl k-vr marche ou leur combat, regar- 
dai il av«; raison comme dww fiha eaMfatidb de 
vaincre du bord les révoKëa, de les aettre bots 
d'élat de uiire. 

L'abaenoe de rcmeignemeiw deviat vm 
JtBponité pour bmieaup de ees priwwiieni, ^ih, 
pnstfiK tous, avaient été pris les armes à la main. 

ie nondae des prévains augmenta encore par 
1h arreslalioas tolérées, ea vertu de mes ordres, 
d'tme^iwpttiUaine d'individus signalés par la da- 
-■Kur pMUiqneccMme ayant égorgé, blessé, oa du 
wàDsdtenédesniyiBreBet da ganln nalio- 
nanx isolés. D'antres peratames batat <<gifcmmt 
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turétéce, sous U pi^vention d'avoir commandé les 
banda de factienx ou d'avoir excité à k révolte. 
Parmi dln figunienC H. lliibcandean Bb, qui ne 
tarda point tk recouvrer 88 miertâ, dont j'ai adouci 
de mon mieux la captivité passagère; le général 
Ramorino, qui ne fut pas mâmc dcroué, m'ayant 
donni' vtibalement des explications satisfaisanlos 
une heure après son arreslalion ; M. Deschappeiles, 
bien connu dans le monde fashionable : il élait ac- 
cusé d'avcnr fait partie d'une espèce de c(»nilé in- 
surrectionnel avec (dnaienrs répuUîctùns des pins 
notaUes, et d'avoir contribué à une coalition entre 
les doix fkctions pour lever ensemble l'élendard de 
la révolte. M. Deschappelles se trouvait depuis 
quelques jours au dépôt de la Préfecture, lorsqu'il 
écrivit une lettre ilans laquelle il faisait avec aban- 
don rl liivniiii'' i'jucu rie ses torla, déclarant qu'il 
sViait li'oiii|«' Mil- k'5 snitimcns de la population 
à l'égard du gouïcnii ment de juillet , que ses re- 
lations avec des républicains exallx!s l'avaioit mo- 
mentanëment imbu de principes dangereux, qnll 
avait cru le roi fort impopulaire, et la France ea- 
li^i'e disposée à seconder la sédition; il avouât 
avoir édi un maimaii eitoijen. Il terminait en disant 
que les acclamations bruyantes, énei^ques, dont 
le chef de l'élat s'éiait vu accompagné dans tonlefl 
h» parties de la ville «vsient beurensement dia- 
upd ses iHnùons. 
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Le ton et le contenu de cette lettre, aussi bien 
que la considération dont jouit M. Deschappdles 
auprès de beaucoup de penonnes honoridides, m'in- 
Sfurèrent un vif désir de Inî être ntilej je m'en 
expliquai avec le ministre de l'intérieur, et j'obdos, 
peu de temps après, l'autorisation de le relaxer. 

Des mandata d'amener aTaîent étù dfliirùs con- 
tre M. Carrel, dn Nationtd, qui oc clicrcha point 
i s'; soustraire; MH. Sairut et Boussi, de la rrt' 
huât, lesquels avaient jugé prudent de s'éloigner, et 
furent arrêtés à Blérë (Indre-etrLoire), le 1 2 juin, 
et contre idn»enrs autres rédacteurs de journaux. 

En outra, des perquisitions nombreuses eurent 
lieu les 7, 8, 9 et 40 juin dam les localités qu'a- 
vaient occupées les rebelles, et chez des hommes 
soupçonnés de complicité : des rues entières, no- 
lanimciif la riic Beaubourg, ont été fouillées pour 
y saisir les armes et les munitions. Far suite de ces 
rechei'clies, mes agens apportèrent successivement 
à la pi^éfecture de police près de trois raille fusils 
de toutes dimensions, des sabres, des ëpées, des pis- 
tolets, des poignards, des espingoles, des lances, des 
drapeaux , des projectiles dans une quantité pro- 
portionnelle. Une des grandes salles de l'hôtel de 
ville en était encombrée ; l'on eût dit un arsenal, 
une collection d'armes de toutes les époques, car il 
s'en trouvait beaucoup de fiiset pendant U révolu- 
lionde juillet au musée d'artiHoîe et anx théâtres. 
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Utei on partlculieri, nêniB par de «niqihi dUyen^ 
kor out M readau apuAi juatifieatioa de iemn 
droits. 

ie ne dois pM omettre de reppeier les man- 
data )uKët«oamnMdé]g«tè5:HM.Cabet,'GBi>- 
niar-P^éi et Laittàmère. Toni troU riUieM ab- 
gem. H. Cdbet, Jan une tongiie tettre, fil coimai- 

l'wricatiM dv B —d rt ; fl«M— qw t ftaw 
flHÏM ooDNDGiKde oenuv lai awt poop «IqMsi 
lidpitÎM ow prVMdB tMfriai de* -6 et « juH j pak 
a«du«kqw, dNHMMoricliMitnsd^liw^ 
joaméei éuàimt no* le rrindtAl d'an complot, mét 
ïtSa. de circnnsUnoBS GartaiteB H d'iiiiiiijii'i iid'i 
tmlnement invo(o«l«ire. 

Les papiers Eaisis au domicile dn MM. Cid>ct el 
Csmier-Pagès ne contenaiait rico d'important; 
IMI» OB troUT» chei M. LalioiMiÉre ^uBÏeuri let- 
tres écrit» ptr sonipkB, dMMtleoMiieBmpcnnat- 
tift lie ct<ok« qtitce di^téMBt mpNT ieiMna 
ose cenwsince tmfààpée 4e l'MttNt da G joâ. 
Au surplus, pour d«nMr« mes lecteurs umDoyeD 
d'Appr^aïkm, je vais miprunter à l'airét de non 
lieu rendu par la chmbrc d'-accnsition de U -cour 
rbyale de Puis, l'aiMtlyee d'uBe partie de ctitocot^ 
nspDadaïKB; mm dw fatm annritlk pwity 
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II Senffirah d'nn chef militaire qui, un jourd'é' 
f mente, te joindrait à elle avec aea soldats, même 

I en petit noiobte, pour k renvener gotn^na- 

■ BenHnt) Einnéjne tempique j'avais vmiààu, 

iiBeqne je ^Mrais, c'était de voir nne opposition 
H 'énergique ^qui s'entendit d-organisàt d'avance, 
M à lout lusai<d , BU geuwepnement <|ul pût, en 
n de 'besoin, saisir 'les rênee de l'Etal avanC 
H qu'elles ne tombaBsenl dans la boue ou dane les 
ï mains des Tolli^eurs dt l'empire. Les basi^s ai^ 

II rétëes dont tu me parles ne euiil jmul-élro pas 
Il sonE laisser beaucoBp à désirer, mais c'vsl xe- 
M )ieiidaacmigB8Dd paade&k. jetedemaDderaîw 
» que sont les millions wnlànBëBà la BsBqBe«tdaM 
s j'igBonisl'BdsiEaae;' si <et'B]Benl qgm'tiewt à 
» l'iudisnrie, je crois t^'ilsenit hieniimpolitiqiiB 

■ «l'y toucher, la Btaiglutionda commerce Vé]à^K 
K iùta assez de la vénobniak de jiiiUet. Si .au eon- 
j) -traire cet argent était 'la iiepréaemttion des eau- 
n tionnemeiis des emploT^ on de qnelque chose 
n d'éqarvalent, haro dessus'! a 

'Vne -.uxtre leNre xenftmak ks li^ies qu'on va 
Un': K Oftirâiipld q«'Jl wàL,mmtiiaàomdm 
jtvm-illdiantM^mira de s'emparer déplus de 
u pouToir possible. » Et plns loin : aWiU qn-Hf 
a auKk'des jtÀi^b» iuéita pmM'oopaHBnmt sur 

■ aesiiitërâtegte*«as...:battHtlnaC,iBtepriedB 
ii.cr«nn tfn^-bim.Bfiad'fliyt <deS. M. le «ra s im 
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a Français, qui voudrait bien £[rc roi de France, 
H je suis lout disposé à lui f..... des coups de fuul 
» quand l'occaBioQ s'en préseniera. » 

Si les rois ont le tort de favoriser les inlérËts pri- 
vés, on peut voir que le correspondant de M. La- 
boissièrc n'entendait pas mériter le même repro- 
che, et qu'il se montrait au contraire très-disposé 
à faire haro sur la fortune des prticuliers. Toute- 
fois il voulait bien , par des considérations poUtî- 
qnes, admettre nne exception en hrenr de l'indue 
(rie. On convietulia sans doute ansai que ses théo- 
ries gouventemen taies étaient d'une grande habikti 
pour les intérêts généraux de la république dans la 
personncdes apôtres de la libertc!. 

Mais si nous regardons le côte sérieux, nous ver- 
rons qu'avant le mois de juin on avait arrêté des 
bases, dans la prévision de la chulo du goovcrne- 
menl, pour empêdier qut les rênes de l'Èlatne irnn- 
batienl dant ia boue ou dans la maini des valtigatrt 
dt l'impir*. Je suis danaé, pour ma part, qu'tm. 
ne Teuille pas (rainer dans le ruisseau les rênes de 
l'État; mais s'il Mlait absolument changer notre 
organisation gouvernementale, je préférerais, à tout 
prendre, les traditions de l'empire au joug de nos 
furieux démocrates. 

' Je crois avoir établi d'une manière ineonleslable 
que la rërolte du S jnin était fréméàilét par les 
«memis de KM institutions; ib fondaient sur die 
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l'espoir d'un succès regardé comme facile; îb ne 
dissimulaient pas plus leur confiance dana le résul- 
tat que leur haine contre le pouvoir, et cUscutaïmt 
à l'avance sur l'usage à faire de leur yictoire. En 
outre, j'ai produit et je produirai encore des (àits 
qui, suivant mu, ne peuvent laisser aucun doute 
sur le conoonrs des légitimistes et des républicains. 
Eh hien , l'avenglement de l'esprit de parti alla jus- 
qu'à prétendre attribuer cet évAiement à l'excita- 
don du pouvoir, aux provocations de k police. 

Beaucoup dlioronMe, à remnple de H. Cahet, 
déclarùent voir dans la révolte l'^let de eùttm- 
Umen fitrlmtti, d'un «nirafiuninii tnvofonlinr» ; 
d'antres y trouvaient l'égarement hiroique de jiM- 
ipu* j'nmtt fmu : ceux-là, du moins, s'eiprimant 
avec uue certaine mesure, pouvaient Être de bonne 
foi, et, tout en cherchant à pallier les toris des re 
belles, ne calomniaient pas l'autorité. 

Mais d'autres mettaient en pratique cette maxime 
fanmorale : qu'U fout tonjoncs accuser son raneni, 
toi démo* le l»en, lui imputer tovt le mal, mfane 
les mauvaises acUons commises par les accusateurs. 
Us ont dit et soutenu que la collision avait été 
l'œuvre de ta police ! 

Je vais rappeler, conformément à mon usage, 
quelques-unes des publicadcms destinées à accré- 
diter cette opinion. 

Un sieur Ledieu, ancien seocétaire de Dumoi^ 
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lal, avaii déjà para 
qnBkfiMfois devant le jiuy comme accusé d'aflcnae 
irJa.paaoïne du roi. Sa polémique, baJjituellft- 
mntl penoaae\ie,. itijurii^us):, suriyassait même la 
fialtmca de st» coUaboi'ateurs. Od pourra a' eu finn 
Mer lanitlée par la citation suivanie, extraite d'un 
Utida <]a'il publia le 1 1 màn 1 832, à i'occaakn 
d'ww aéaooe de la chambr* des députés. 

«m'es h rteku du wfBtËne da. gouven»- 
ment. Si paseiUa diMc denit se ranamelM', il 
■. b&t crier tom : A bu la rqiréaeataliMi I car ia 
» représenta lioB, que je l'aï vue aujourd'lmî, 
» est le déshonneur du pays. 

u Un mot à vous, prince \ Je ne vous ai jamûs 
«trompé'; écoule/ ma voix, je vous m conjura; 
u peut-4tre il en est temps encore. Chassez leimi- 
a lérMtt <jui vous ont égaii;, qui l ous ont dépo- 
ji pulariad ; reoTOyei ces- députés, dont k plus 
» gnud nombre « tmhLla dewdr et la conscience; 
» fakea un qi^à hi ■atfoB» demsudei-JiniciHir- 
» sBÎl et appui, voua étea gaiwé. Mais, «mgei-f 
H bien, la quration pMtr vous est d'être outde ik'4- 

lellos étaient l'urbanilé et la nudestiede œ-pu- 
LlïeiMe ] Maisy- saoA diseulm! TeOicacïi^ de aea oa^ 

■ I« denr LedlK H niuu d-nnir «u boiwTë a* O tifidi- 
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MÏU, ni la Binedrité ie aoa langage, il mi: faul 
noter i^'i^u^ les. «Tdoemen» de juin l» 
■iwLafiBBrâl putlin nue brwkuie, éwt kr- 
il raisoBBah brt kmgBMMiit pow étiUir la 

Ifai l'mvamcûcm^ duu k vue «MBevrer h 
pouvoir prêi à leur ëckapper. Toiia Wa dV 
prés ce véridique hislorien, était*! la eona^WBM 

des provocations dupouvoirl 

foursiuTÏ à cette occasion, Ledieu se vit con- 
damner, par le jury, à six mois de prison et 
500 francs d'amende, à la fin de novembre 1 832; 
mais je dois dire qu'à cette époque, des actes peu 
dëlicsts, auxquels il serait permis de donner une 
qualification phis sévère, lui avaient fermé l'accès 
du journal, dépoutaire prii ik^pi' di' sl-s rlucubra- 
tioDfc. rigide «OMeur qui iL'init:iii no? dL'poii^s 
MnaewHuienM, et d<nt rdidini i^iin iaiUmc f>i><iiit 
plus d'une fois l'cnccnsdes itpubliuiliis, ii'liii qui 
me voyait jamais dans les hommes du pouvoir que 
tâdieté, Iralii^n, cupidité. Tut renié par ses amia, 
parce que, dit-on, il oublia de mettre en fo^que 
Im vertu* *t le- dëwolérsmonumt ilo«i H prtBhdt 
k morale. Voilà pour la pieaÛQF aara^ j pMMM 

Au «Molm des jaufWHK bMtUe» «t Ug«n d«i* 
)wn aomatiMu, k JWmnMw d« Z,y*« s'est Hi> 
gnald par son acbameimait il fwre peser aur k y»- 
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Uce la responsabiKié des éTénaneDB de juin. Il Tut 
saisi trots fob en quinze jours pour ces imputa- 
tions calonuiieiises, et cependant il r^éta encore 
que : k o^linon des 5 et 6 juin açaa m pow eauu 
b* fnmeatimu da la faiiei. Nous avons prouvé, 
di8ait'il,MWM^niud>naehHMltM(fai]MMMr, Uoà 
Ut 4RHm «l'oNl wir gw Véganmeut UrripM A 
qtuiqvtt jMHiM fout. 

EnGn, pour troisième et dernier exemple, je 
mentionnerai les accusations formulées par le Cor- 
saire, le i U juin, copi<^ par le NatioMil et ampli- 
fiées par la IWAurw. 

Voici à quelle occauon le Cortmn , toujours 
aussi fort acrimonieux à mon ^ard, avait laneë ses 
accusations : 

Le G juin, vers midi, un employé supérieur de 
la préfecture vint m'annoncer que les agena de la 
brigade de sûreté avaient appris les noms de plu- 
sieurs hommes qui, le 5 juin, s'étaient emimsquës 
den-ière les barricades dans la Cité, avaient tiré 
sur la garde natiocale, et tué de pauvres soldats 
qtie l'on pinrtait déjà blessés à l'Hôtel-Dieu. Ils 
avaient encore tenté, dans la matinée du 6 juin, de 
commettre de pareils assassinats. On me signala, 
notaDunent, un sieur Colombat, la terreur de œ 
quartier, et commensal des lieux mal iunés dans 
lesquds il passait sa vie. 
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Je doDiui l'ordre de rechradier et d'airêler ces 
nàétablei. 

Mes intentioiu, étant ooimauiiiqnëes à la palke 
mimicipak, parvinrent l»e&tât i b coniuisBuice de 
Vidocq, alors dief de la brigade de s&retâ. 11 offiit 

d'opérer lui-mfme ces arrestalions. On y con- 
sciilil a^LT il aulatil iiiuiiis de diliieiiltu que U-s in- 

qu'il s'agissaïl, d'aiQeui's, de livrer à h justice, non 
pas des Hpublkains, ni des carlistes, mais tout 
(implement des roalfaiteuis. Une autre i^onsidér^ 
tkn parut détawinaute : c'est que les agens da 
Vidocq connaissaient les noms, les habitudes, le 
diuniciledes individus recherchés; c'était donc une 
mesure qui rentrait dans leur spilcialitë. 

Mais, comme il s'agissait d'arrêter des hommes 
ayant les armes k la main, déterminés peut-être à 
se défendre, et capaWe» de tuer les inspecteurs de 
police, Vidocq prit un Tusil, en dinribuaàses st>b- 
wdiMutés, et partit de la cour de la Sainte-Cha- 
pelle, accompagné par huit agens armés comme 
lui; ils explorèrent les rues de la Cité, s'empa- 
rèrent de quelques mauvais sujets et de Colomhat. 
Cette dernière capture ne manquait pas d'impor- 
tance, puisque ce Colombat fut condamné à ladë- 
porUlion le 1 1 août 1 832, pour les crimes commis 
par lui le 5 juin. 

Le d^iart de Vidocq avec ton escouade annt 
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ilé remaninci : un cerlain personnage, employé 
par mes prcdt^ctsaeurs pour faire chaque matin 
KanalyM il« jwiinwif, raernut ^mh o» tnmil 
aftairaBCftparaK)»; ilpoditeat ■«■iiWga, pMta 
que, dès lej(iiir4eau»iMtt1kt«SM,j«Bouv*i plus 
ciHiTCiiable de faire favm cMIe aulyM par m «O- 
ployé de mon cabinet ; il an lâMkfc iimi fiiiiiiMiii 
de» émolumeiia aiTordé» à rauxdnra CBeentri^M 
dont il est question. 

J'aurais, i»as iloule, donné un antre emploL^crt 

tion, il Mail Été condimné pour l'enlÉTenMkt d'ona 
nioeitn, M tpi'apié» k lévdniioB de jniUrtr 3 
»'ëtaît Eut porter sur k liMe des comdMMnii» p(£- 
tiques, viclîiH de leun actai d'o^poritiaB «mo» 
gwe; on ^onS qv'il BTiil towA^ k eetts oc«a- 
sion, une indamtké pécniiira. 

J'eus le malfaear dm ne pM onpvendee ee q«'S 
y avait de eammim autre le rapt d'une jeune fiUe 
etle« BWtimero plriotiqut's : je ]>T'onoiH;.ii sa ré- 
Tocalfam pmc M simple. 

Notre bMckoyan, qoi laiEait, à sa manière, de 
l'afipoeidDa h go Mwa mant de Chiriei X, mo 
puék «se npfatdie nmcune. Logé à la porti dit 
Il pribctnrs, il dpilat Eout ce qui t'f p — wt, w» 
HagMÎt, ma une ccrtaina ludukcë, qnelqNM p»- 
tiiea histoires sur le» faits et gesta» de um agMa» 
fli Tan^ HHC fBnHn idDn^éMgogiqne» tes 
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chtleuieuacs fn^^ctions sur l'iniatoraUlé de b 
police, Ob pense bien que c'était pvÎDt^ialemGBt 
BolWMoà. qiè'rirniiMl dkigA let t>HH4e soa d»- 

Qette (Balioiliea!raiMie,dfrkt gnaéi.tn<ede 

nwaewissttrS'i.mitapnçuVideci^etattakwtagciui 
«i!» m nppoK MIT VD fiùE ans» grave, but bdc 
découvecte auaù împoHaMn.... Vile use commie- 
làrMMm aux jpwnatiiF Bërères gardiens de nos 

Alan fba& de doule puissible ! le mvslL^re est 
éhnBà.,.^ la lérolle de juin, c'est la polit^ qui 
l'a bits. C'est l'iidlae ptrfke qui a plaeé ses mon- 
chards dmite ks lonicades pour aisanîitw las 
■aidais et les garde» natiuiuiiu; c'est eUe (pd a 
joué à l'insurrection pour consener auT ministres 

un pouvoir prêt à leur écha]ipei n La preuve 

u est notoire : ViSocq aew sa bande est sorti de la 

» préleeUire Je 6 juin à midi C'cbt eu plein 

H joar qae les sicaires ont osé niontrei- leur face 

a hidcnse pour provoquer à la riitoife U est 

n dhnn snà, le gouioroement parjure ne garde 

-» plaa ancHite pudeur dans ses actes liberiicides. » 

Là fcanis, on K'aecabfe de quealioBS rëcnix»»- 
bUuhs, damiiM leroKs qui ne me permeUeM 

-pas m» tigeam polie, f owfHm Yiéec§ «rt^ parti 
«M M bM*r aé »t4f M, tu'*44 /WC^oi^ 
■w mcm iMM mm i m t a mu m à» iww b> MMHfa* 
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nous vous imputons. Celui-à denuuide ponrqncù 
Vidocq est dëguisû eii chartwnnier ? celui-là de- 
mande pourquoi il avait un costume de meunier? 
un autre alGmie qu'il était déguiaé en homiDe 
comme il Faut; un autre soutient qu'il portait l'unï- 
forme de garde national ; un dernier dëelare qu'il 
ëtait revêtu d'une blouse. Mais celle divergence 
d'opiniona disparait cjuand il s'agit de conclure ; 
tout le monde est d'accord sur un point : c'est que 
Vidocq a quitté la cour de la Sainte-ChqieUe 
le 6 juin « midi, accompagné <b m iwub ; a Or, 
'm ceci u'a pas besoin d'expUcatioa, les auertions 
a judaïques du pouvoir ne détruiront pas k fait 
» capital. 11 est donc certain qœ U police & pro- 
11 voquë, et que les malheurs ont été la consé- 
u quence de ses machinations. » 

Avec un |>eu de rf'flcxioii, les accusateurs au- 
raient pu dire : le départ de Vidocq avec huit 
agens, au sujet duquel nous argumentons, n'a eu 
lien que h 6 juin à midi ,* la rébellion a eommaioé 
dés la matinée du 5 ; donc les provocations de la 
bande Vidocq n'en ont pas été la cause : ces pro- 
vocations n'avaient plus d'objet le 6, à midi, puis- 
que la révolte était alors vaincue partout, excepté 
au quartier Saint'^erri; donc l'cip^tion de Vi- 
docq avait un autre but : û le dwf de la brigade 
de lArtiA eM sorti de la {véféctare accompagné 
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d'hupectauTS, cela n'a rien d'étrange; c'est un îait 
qui se rmourelle quotidiennement, à toute beure 
du jour et de la nuit : les agens de police ne sont 
pas destinés à rester perpétuellement de planton 
dans la cour de la Prérccture; iU vont et viennent 
sans cesse pour surveiller ce qui se passe dans Pa- 
ris. <t iiniir recliticlier les mairaileurs. 

Lui: ubiuciioii su présente ; Vidocq et ses hom- 
mes Ëiaieiit armi^s . .C'était une 

précaution bien naturelle, puisqu'ils devaient par- 
courir des localités qui valaient d'ètra envahieB 
parles msurgés : d'ailleurs, ta tn^de de sàrelé 
est instituée pour faire U police des Toleurs, des 
assassins, elc. Ces criminels, surtout m temps de 
troubles, nesontpasgens à se livrer sans défense; 
il faut donc pouvoir opposer la force à la force, 
pour exécuter les mandats de justice. Ainsi, rien 
de surprenant devoir vu les agens de police avec 
des armes ; il est nécessaire qu'ils en aient osten- 
siblement on d'une manière occulte. Puis, en dé- 
finitive, Vidocq a pris et ramend des manvais su- 
jets et un dangereux insurgé ; donc, il ne faisait 
pas cause commune avec eux. Beaucoup d'autres 
réflexions seraient venues fortifier ocIk's-i.'L; un se 
serait demandé si un gouvernement qnukoiiquc a 
jamais intérêt à exciter la sédition ; si les hommes 
du ponvmr trouvent un avauti^ à faire eutr'égor- 
ger le6 citoyens^ à courir eux-^nêuiGS la chance 



é^-ttre MMnùte;**il Bt possible que le chef 
tm Bok Uen aiae de «dr une partie de la popu- 
lation soulerëe contre Ini; s'il ne lui Bei^(,pas 
beaucoup plus a^réMe de régnra- sur une natien 
pai«bk? Les agitaiions poUliqnes, prÏDcipakmsBt 
cetleg de la rue , ne «réeni-dles point des Jugera 
pour lui ; ne mettetit-dles fmat wn -minr -en 
ipustion; n'sBgmenteDt-eHes pks ses fatigues et 
see«Driiirm journaliers ; n'affaS>tiMmt<d)es pcnCt 
Mil » ii iM»iii ,ititoMMAnea>aiMM Jmii mpM- 
aa*adle«» yeuz-chi monde cmier? VenK-4-«B 
Iw goMWTBBis preoMont jmr d'MKiws voiei 
que n— n mim ca ; ^'ife se soÏEnt pas jaloux d'd»- 
Mbir les Butt'ages oniverNlB, d'apparatb^ aux m- 
trea aainn cMtnae des ppinoes -donds des ftoa 
heapeusee qualités, «t d'amant pluE forts que les 
okoytris aoni plus nnis, pins dociles sous leur j"»!;? 
ConuufDt peuvem-iis jouirde «s avanlsgps quand 
ils régnent sur un pays dédiiré par la guerre à- 
^IhtiDàijim iemtMtmmt rasitê canmane 
à«iiu'lselMnamesn'ut-4l pat'de maiRtenïr fa paix 
et rnaioD entre ke meubrcs de la 'grasde (amiHo, 
dont ils sont les chefsî de Taire croire, de croire 
enlin eira-mémes à leur supériorité et à l'atFeelion 
de tous ? 

Voilà comment im pidiliciste impartit BunA 
pu raiaoïiiur. Hais ms ariOM'qHes sont-ils obligiéi 
d'y ngudcr tons -dhwti ftis? u'tatià pas phn 



■miBiiriiln itn Mat mat îtufiratMiW'd^au puma 
kàneme, 4e prendre les dus» & Irar Bwfoce, 
d'accuser sans examen 7 H «s reste ImrjoMrs qu^ 
que chose dans l'esprit d'un lecteur; l'adïM^ii* 
auquel ils veulent nuire se débat vainement sons 
le poids des préventions 'qu'on a fak iiaiire. S'il 
démontre l'injustioe de l'actauaUeD , an Tt£wn 
d'admettre la défense, ou «en l'an dit q«e sa ré- 
fooae ne répond pae; 'l'-oo miintieBt k praùer 
<MMM pwwrt, et ia Mfe, vépëiee fM- nilk 
4diM dans nnBe ♦ccwitatt, fread tow mii » U, 
«MBinance d'm bit-HitkealiqiM. 

Ce àenier SfMèaw eU «dai qu'ont adopté des 
jBnrailtrtes e«I»p8rkineBtaîres, au sujet de la 
4a Vidacq : ou bb {«ria tant, qu'à la fin les 
fBTtOUKt doM l'opinioB se forac par la lei^lure 
des jouTDaui ne mettaioit [dus <n doute les m»- 
wmmnt pi'iimiiilfii i ri dimt j'éuis cuué avoir (ùt 
vsage. 

IjOCtev , VOUB uvei maintenant la vérité I à 
voua n'ites paa surpris d'avoir vu les factions atta- 
qntr le çoavernemeiit de juillet, du moins voas 
TCM ÀBBtsadoKZ comment «Iles osaient , aprâs 
ooQp, «porter anr le pouvoir la re^xmsabililé de 
leoTB actes. 

FournerisB omettre d'essentiel danslacoUeotion 
des&its, je4iÙ3 eoi^utrer la démardieiàiteauprte 
du mpar tKaaJKaûraUesd^t& 'i MM. Ârago,. 
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Laffitte etOdiUon^BuTot, Ie6 juin, vers trois heurts 

de t'aprés-midi. Il a couru des Tersionsbien variées 
de leur conTcrsalion avec l'auguste interlocuieur, 
el je Ji';ii pas l!i pn'iciilion de reproduire les pa- 
roles (■cliangL'es dans ctUe visite. Je dirai seulement 
que MM. LalTitle, Odillon-Barrot et Arago sou- 
mirent an roi des ofaeerTatkniB critiquea, maisres- 
pectuensea, sur la politique de son gouvernement, 
et, dans leur aoUicitnde pour les intértU du trône 
et du pays, ib o^nimèrent ta crainte qu'une plus 
longne qiplieation du syatéme SWTÎ jusqu'alors ne 
portât la désaffection dans tous les range de la so- 
ciété. Les réponses du roi démontraient au con- 
traire la nécessité de suivre la même marclie, et 
révélaient l'intention formelle d'y persiivcror. C'est 
à ce peu de mois <|ii'il me semble possible de réduire 
ee qui s'est passé dans celte entrevue. 

Lcirs(|ue j'ai parlé des moyens employés pour 
aigrir les esprits, cl des circonstances qui prédis* 
posaient à la révolte, j'aurais peut-être dù classer 
an nombre de ces moyens un document puUié k 
29 mai : Le fameux tomftfmtda, qui Et alors tant 
de iMtùt, iuât mw protestation de cent dnqnante- 
neuf député» contre la politique et les aeles du 
minislère. On n'y trouvait pas d'ezdtadon à la 
dësdiëiMaDce, j'en conviens : les signataires s'ex- 
primaient comme doivent le faire des Ixmunes 
graves ; mais ka pasuoas' traduisent le langage 
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parlemcn luire : ellts i^n pi omienl. 1 tsprit, non la 
leliit' : elles dépouillent la peiist.'c de ses formes 
polies . eearluiil les meiiagcniens commandé) par 
une haute position, et voient des rébcences lors 
même qu il n en existerait pas. 

La partie uadifferente du puUic put bien réduire 
k portée de cet acte aux proportions d'nne satire 
inspirée par la mauTaise humeur d'un plaideur 
qui vient de perdre son procésj mais les rëpu- 
l^icains lu! dounéi'ent une inlerpri^ talion Milforme 
3 leurs vœux : i:ent ciiiquantf-neuf dc'putts, se 
réunissant, après la dolure des chambres, pour 
dik'IariT leur nic'eojilezitemeiit et faire un appel aus 
lumières de la France, fui ent regardes eoinine de 
nouveaux conventionnels, prêta à voler la dé- 
chéance de 1> monarchie. Les sédi^ens y puisèrent 
donc un encouragement à l'exécution de lents 
dessins, nue force morale, une fsorte d'adhédon 
anticipée. 

Dans tous les cas, le comple-rendu constituait une 
dangereuse innovation ; c'était continuer les débals 
parlemenlaires après la session, et forcer chaque 
opinion à se justîBer, à développer ses moyens, ses 
principes, dans une Uce autre que la tribune natio- 
nale. On comprend que, si l'exemple donné par les 
cent cinquiate-iienr eût été suivi annndlement, 
les autres fractions de la chambre n'aundent pu 
dA laisser parler l'opposition tonte senle; elks 
n. ir 
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Ecraiciil donc Tenues s'expliquer à leur (our devant 
le pays. Ces luttes incessantes eussent produit une 
perpétuelle et funeste agitation. C'eAt été faussar, 
rfëooniidérer les théories du gouTenwman repr^ 
sentalif, afibiblir le respect dû aux dérâsioiis U- 

gisUtiT». 

Les aigpaataires du comple-rendu, prit en masse, 
ne vonlaienl aucune de ces conséquences, j'aime i 
lecroire;cependantilfallut,dil-on, que M. Odilon- 
Barrot eût recours à son influence, àson beau laleni, 
pour faire supprimer ou modifier un pas»a^ ca- 
pable de mettre en doute lea eentimens dynastiques 
dont lui et ses ooU^ues se déclaraient animée. 0 
est, dés lors, pmnù àt croire que la peoade de 
^nsieurs allait au-dda du but avoué. 

L'on m'a remis dans le temps une liste des cent 
cinqii«iiltv-neuf députés dont il s'agit; jo ne crois 
pas )ioui'oiren garantir l'exactitude, et je la donne 
ici telle quelle. Ou y vei-ra fi(;uroi- iIi'h noms qui, 
depuis lors, se font remarquer d.uis luie touleaulre 
ligne d'opinions. 

MM. Atidi'v-de-PuyraTcau , Auguis, Allier, 
Acciii'ier, AduiiraïUt, AlcDck, Aiago, de Bryafi, 
acliielkmenl pair Ji; i^roiK*; BotUqiKl, BoudM, 
depuis tors secrétaire général du wiimMtt àê ta^'n*- 
ito; Baudet-Dulary, ik Briqneville, BeanséjooF, 
Bandet^LaTai^ , Bacot, Brosse, Blaqne-Belair, 
Baday fih, k géaéndfiertiSMl, Bavons, fiastertehe, 
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Botut^, ScUigue, Bénird, Bïgnon, mainlmant 
pou- de Frane»; J. Banarà, Comte, (etn'tiipa* 
U direetnit dti pmUt;) Oiarpentier, Clerc-Lasale, 
Chuignwn, Cabanon, de CorcdleB, Couturier, 
Coudert, Cabet, Cordier, Colomés, Connaim, 
Coiilinana, mai'ùch;il CUusel, Cliaramaiili', C<^et, 
Colin, Diiiinnl \k l'Jûiic , DiiLl.nir^iiiil , D^'^^iix, 
Duris-UufiVbiHS Diiilnsiiui, ,;ùu-.;il J)n,iareay, 
DuloiLg, DiiLdisAyiiir, Dubois (Ai dùdjc;, Dulmis, 
(Loiro-liifcrituri;), Daunou, aujourd'hui pair de 
France; Dumeyiet, Echasseriaux, Escanipr, Fiot, 
Faare(Hauies-Alpea),Faure, FIcury, Glais-Bizoin, 
Genoux, Gauthier- d'Hanleserve , Gauthier-dé^ 
RmniSy, Girardin, Gin'aret, Girod-Ponzol, de 
GranunoDt , Guillemaut , Gréa , de Goure-de- 
KuDcques, Gay-Lnssae, d'HeramIuuli, Havin , 
Hemoux, Junien, Jousselin, Joly , Jollivt't, Kirr- 
BUB^, Kceckiin, l^scaaepére, Laboîssiéi'e, général 
L*. Fayelle, Geor|j?^3 La Fayette, Loyn-, Luiieau, 
LaureiK'c, de Ludie, Lcgendiv, J. LaUltte , Lumi- 
Dais, Levaillant, Lardjii , ij^(;rand, gi'nt^ial la.- 
naarque, Lcouiivtl, I.^Jiasiai'd , La|)Oiiiineraye, 
Leyraud, Lherbette, Louis Basile, Molory, Marchai, 
Ifeilheurat, IMallye, La{^tte-Mornay, llarcbegay, 
Maagain, Mérilhou, m^ourd'kui fair de Frmet; 
Uercicr, nuquis de Maraay, de Modioiii^, mt- 
j^mrd'hm pmr d* Frme»; UudIi, NioM, Odikn- 
Barrot, Fortalie, P<Mi»'ThkRy,ProuBt,deFodaiBa, 
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Pagès, Perrot, Pourrai, Perrin, Pons, Petou, gé- 
néral Petit, Roussillie, Rcynautl, Rcynier, Renoo- 
ïier, Rover, Robert, Realier-Dumaï, Robinean, 
Ri';a! (Félix), Reynard, Salverte, général Sufaepïic, 
Saubai, Sans, de Sade, Sulpicy, général Sémélë, 
Tardieu, ThéTeoin, Teysseire, Toupot-de-BeTWix, 
général de Thîard, deTracf, lIiour^Tldlkiidier, 
Tciilou, Tucux, Tlunivenel, Voya<^'Ârgea9on, 
Vidal. 

Revenons au G juin : 

Lorsque la rébellion fut complètement étouffée, 
l'ordre rétabli, il roslait j slaUier sur le sort des 
quLnic cents pi ianniiii i'i ÉUiiviu-. y:u-\:i finre ;irinée 

avaient aceompli liiur Ijchc, ctlkili' l.ijiislii i; com- 

Daus celte siiuytio[i,l(^gouviM-iierni'iii crut devoir 
mettre Paris en état de aiëge. Le rapport, signé 
MontaUvet, qui pioTOtpiait cette mesure, indiquait 
GomiDe motif k bestun de aatisfake ui vœu public, 
et de rassurer le pays contre le retour des actes 
criminels, des assassinats commis sur les citoyens 
<]ui défendaient l'ordre et les lois. Le ministre 
ajoutait : ii L'état de siège ne changerarienàla juri- 
diction ordinaire, ni & la marche habituelle de 
l'administration pour tout ce qui sera étrangK" aux 
prépuvtifi n à VtxiaUion âu «mipbl. » 
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Ainsi, la seule conséquence de l'état desidge 
était de faire juger par les' eonuilB de guerre cens 
qui avaient préparé le complot et ceux qui l'avaient 
etéculii, puisque rien n'était changé dans les attri- 
buions du pouvoir judiciaire et de l'autorité admî' 
ubtrative pour tout les autres cas. 

L'utilité de ta mesure m'a toujours para fort 
contestable, et je n'ai jamais bien compris la pensée 
qui l'a diflL'e. ÉLiit-oe, l'ommn \i; disait le rapport 

[jui]lii:?Dan5 0' cjs, une sage jioUliqiio \(nil:ii[ qu'on 
résistât à l'i-n Irai ne ment des passions. Il ust beau 
de Toir le gouvernement en arriére du vœu public 
lorsqu'il s'agit de réactions. L'opinion, dans sa mo- 
bilité, fait bientôt un retour sur elle-même; un 
revirement s'opéi'c; on sait grë au pouvoir de 
n'avoir pas écouté les conseils de la colère. D'ail- 
leurs, te vau pablic était-il bien connu, bien com- 
pris? Jo saia que toute l'opposition libérale et les 
aiuis de nos inslilutions (ii-siraicnt l'tlat du siège 
pour la Vendre ; niais esl-i i: à dire qu'on li; (iosirât 
également pour Paris? Y avait-il parité dans la si- 
tuation? En Vendée, la duchesse deBerry se trouvait 
à la léte de son parti ; la guerre s'y faisait depuis 
long-temps; elle pouvait se prolonger long-temps 
encore; des massacres venaient jonmellement alar- 
mer la population des campagnes; les autorités 
ctriles n'existaient même pas dans la plupart des 



«ommoncB : les dlojeiiB baosàtcs n'y poimieiit 
donc rédamer qu'une amie proUction, celle de b 
fbrœ, celle des innés. Une telle «ituatton, e( le d^ir 
de mettre on tenne prochain aux calamités de la 
guerre, rendaienL l'ëlat de si^e indispensable. 

A Paris, l'insumclion n'avait fait beorenseDunt 
que paraître : elle ëlaitiaincue; les lois aiueut re- 
pris leur empire, et le pouvoir, largemeiit constî- 
tn£, dtMHUôi à Lou» de* gu*Bli» suffiKmtes. Le* 
deux ntuatioDB oS»ient, ooMme oo k voit, des 
diseeinUuioes notables. 

Quel avantage le gouvernement pouvait-il espé- 
rer de l'élal de siège ëtaUi après coup? 

Ëiait^e pour intimider les ennemis de l'ordre? 
Hais l'eflet moral de la peur ne «aurait élre duraUe 
en l'absence d'un danger réel : la cninte d'un cfat 
liment tvribte aurait pu seule exercer une infliMBOe 
passagère sur les imaginations; mais ea 1S3S ob 
«serait bieniôtrasBuié; car, jernelûtedele dk^ 
1b B<'*'*Bi>nneDt n'a jam^ en l'intenlion de fidiv 
eitoiter la eoBdammtÎM» ca^iaies pioaùacéa 
contre les nWoltés de juin : unsi on ne pouvait fiûn 

p<'<iri]ii'iin moment An bout de qudques jours, 

les muuvaiseï passicma se senirat montrées ansn 
vivaoes , et peut-être {dus vivace* qn'anpanvnt. 
^ gou qui ont eu peur devieiHMnt waàmàna 
c*>nti« lia ennemi ipû n'a pM osé &ire de aa 
force : ainsi h lofenté'du chef ^ l'filat, detca»- 
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pé(«r U rigoenr de k jiutice , Kraît ikT«aiie un 
s%iie de EtiUewe anx jemc des partis. 

La lUboBiuLrelë, la iJJmMii-.. ayant défimtiTe- 
ment reculé devant laj^icatacHi d îme ]iiru{mi- 
dence draconienDe. plm propre, dans tons tes caa. 

I pn I I r n I 0 at 
111 11 
I I M II I I 1 1 

L'iaii . ^iu coiiii'airi^ . décide a I indulgence? Il per- 
dait cIdiiu bénévolement lavanlage de tes bonnes 
iiiieniioLi9. jNotons encore qiie les condamnations 
pronuiicucs par le jury ont nue toute an<re signifi- 
cation, aux jeuK de la multitude, que celles éma- 
nées des conseils de guerre. Le roi, en commuant 
les peines appliquées par des militaires à des cî- 
Wytnb, aurait pini ne Taira qu'un acic d'équild, 
que icdri'SiL'L' une i-m'iii' de fail uu de droil, com- 
mito |iar ilfa lifiiiinies édangtrs ;i l'éluJt di'4 lois, 
tandis qu'une grâce, une commutation intervenue 
après un verdict 3u juiy, conserve aoa caractère 
de clémence, et fait reporter sur le chef de l'État 
une reconnaissance méritée. 

Était-ce ponr accélérer rexjtédition des a&iies? 
Mais en pareil cas la ^n^pitalum offiait pliB d'un 
danger : danger de commeOre des errm», des mé- 
priies fnnestetj danger de laisser édiaf^ beai»- 
ocmp de bits qu'une kM^ue instruction pent seule 
découvrir. lyailleiin, le perwmnel des conseib de 
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gnem est bentcoup moins nombreux, muns formé 
aux halxtndes des iaterrogatoires, que celui de 
nos tribunaux; l'expérience a suffisamment prouvé 
qu'au lieu d'accélérer la marclie des procédures, 
les conseils de guerre, daus les circons lances dont 
je m'occupe, l'auraient sans dmirc ralentie. 

Je conclus de tout ceci que l'auloi [jouverne- 
mcntale avait beaucoup :i |if Tclrc in foice morale 
et niali''ricllc , et l ion, alisolunitnt rïen , à gaffer 
par l'élat de aiége. 

Au surplus, et sans cxaniiiipi- la (]uisli(>Ti de le- 
galilé, était-il juste de donner à cette mesure un 
efiët rétroactif? d'oUiger les journalistes, par exem- 
ple, à répondre devant un conseil de guerre de 
leurs tenvres produites sons l'emjùre d'une autre 
législation? Us émettaient leurs pensées, ils en de- 
venaient responsables, mais leulement devant les 
lois et devant la juridiction alors en vigneiBr. 

Cependant, malgré toutes ces coneidérations, 
une ordonnance royale mit la capiule de la Fnnce 
en élat de siège dans la soirée du 6 juin. 

Je ne i-appellei'ai pas les plaintes vives, nniuimes, 

silion; il scrail suptrilu de dm- ijlh- ks ui:ii\ains 
la blâmèrent avec chaleur. Le bai i cau de Paris, 
àaat H. Fbil^){ie Dupin était alors le Iwtonnier, 
ceux de Rouen, de Rennes et de la plupart de nos 
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grandes villes, signèrent des consuliaLioos pour en 
démoDtrer l'ill^galiLé. Mais le T juin, la cour royale 
de Paris, réunie eu assemblée générale, rendit un 
•rrét pour conslaler que par l'état de sîëge elle se 
tronvait dessaisie du droit d'évoquer la coanais- 
sance des faits. 

En consériiiiTici;, di-m imiSciU i]v ijut'n'P 
rent la mission lii^ n'unir les ci cii; procikier 

à une instruction ayci: tous hi, ilioils dijvolus aux 
magistrats par le code d'insIructioLi criniincUe. 

Une expérience de quelques Jours suflic aux ofiï- 
ciere composant les conseils do guerru pour recon- 
naître l'étendue et la diliitiiltc de leur tâche. Le 
dépouillement lic quiiiic eciib dossiers rapidement 
comiioses. les réclamations journalières de deux 
mille pareils ou :iim;, k'iir hn.'ut Jiigcr uidispen- 
sablo i adionciLOii d :in\iliaii r s np[>artenant au par- 
que!. En outre, iN me biHsi ii'iH le -som de procé- 
der a une instruction sommaire préparatoire , de 
prononcer les mises en liberté toutes les fois que 
les chai^ ne me paraîtraient pas sui&santcs, et 
me réservèrent le droit d'autoriser les communi- 
cations avec les détenus. C'était écarter, en les re- 
portant sur moi , une grande partie des embarras 
dont les conseils de guerre s'étaient vus accablés. 

Je profitai sans relard de la faculté qn'on me 
laissait pour mettre en Ubertë trots cents détenus 
contre lesquels ne s'âevaît aocune accngation grave. 
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Hait oudisjoarsapréi j'cwdoaiDÙeacom^iiB do 
dms cCTiB nuseï en libellé. 

Ea mËme temps qu'une ordonnance établissait 
l'éut de Mége à Paris, deux autres prononçaient le 

licenciement de l'école Polytechnique et de celle 
d'AIforI; une auire dtVidait ia dissuliiiinn de l'ar- 
tillerie (lela^Mnli iialiiiii^ile pni isiuiiiie, qui, depuis 
le jii(;cnienl ài-^ iiiiiiisli-rs, t'[:nl Mi-pi iiriiu', cl pn> 
mtll^iil \a !-i:iii;;iiriiaiiliiiii ulli rifiivi' de i-c rorps; 

secofidii h ïi'le des gardrn luiion^mx, l'I miim ac- 
cusé par lu clameur publi(pic d'avoir aidi! les re- 

Le licenciement de l'école Polytechnique avait 
pour cause la désobéissance fonnelle d'uite partie 
des élèves, ijui, le 5 juin, au mépris de la. consi- 
gne, aviùent quitté l'école et s'étaient, pour la plu- 
part, joints aux insurgés. Tti\ d'cnire eux, arrêté 
pendant les év^emens, ligiir^iienl ;ui juindu i' des 
prisonniers. Le 21 juin, \'i'm\r lui nVu-jjanisi'e : 
sur deux cent soixante-dix élevés dont elle se com- 
posait, deux cent dix seulement ont été alors réad- 

Lesmièmes laits s'élûentpassësàl'écoled'Alfort; 
dix élèves se trouvaient ea état d'aireitation ; Je 
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[loiir «iiiâi' un ai'ic grare d'iudiscipUne, et pour 
but une l'puralion. 

Quant aux ariilleura de la garde aatioDale, leur 
priisence en armeti au convoi da général Lamai^ 
que, nia^n3 l'ordonnance antérieure qui suspen- 
dait leur service, explique euHisammeal la décision 
qui ks frappait. Coufonnémeiit aux intentions de 
l'autoril^ supérieure, le préfet de la Seine réclama 
et obliiil la roinise des armes qui leur avaient été 
délivrées. 

Une niiâuie à laquelle j'ai attaclié mon nom, 
et qui fut l'objet d'une réprobation presque uni- 
vBTïeUe, exige ici qiHdquei explicalluiis. 

Il s'agît de l'ordoDDaDCB sur los uiéde<.'taâ, que 
l'oa m'a reprochée avec tant d'aigreur ei de persé- 
vérance. 

Je n'ai jamais réclamé, j'éviterais même d'ea 
parler, si mon silence pouvait ne pas cU'e mal ia~ 
terprélé. Je prie instamment mes k-cleurs du croire 
que je ne veux pas décliner la responsabilité, t]udle 
qu'elle soit, de cet acte mort-^ic ; si je fais iuter- 
veutr dans mon récit le nom d'un ancien ministre, 
homme de c^pur, loyal, obligeant, qui savait aussi 
accepier la âolidarilé d'un l'ait [ilutùl que de la re- 
porter sur ses amis, c'est uniquement par respect 
pour la vérité. 

Le 9juin1833,M. lecomled'Argoutjahmnù- 
nistre des travaux publics et du cmunerce, vînt 
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me voir à la Prefcclui c, et nie demanda, au nom de 
tout lecabinel, une nouvelle publication de l'or- 
dramance de police mise en vigueur dans ]dusîeiira 
circonstances analogaes. k Au Burplm, me dît^l, 
» je m'ai suis expliqué avec Marsst (chef de la pre- 
j) miére diviù» k la préfecture de police); il tous 
n présentera le travail, tous n'aurez qu'àledgner, 
n vous me l'enverrez ensuite pour que je l'ap- 
iiprinive; puis vous ferez aHiclicr cette ordon- 
»n.nu-i' dans Tiii i^. -, 

M. Miiri'^l ui'iippoidi cITi'rliït'iriciil son projet ac- 
compagne d'un rapjrorlexplieaiif dans lequel on rap- 
pelait que dans tous les temps les prévôts de Paris, les 
lientenans civib, les lieutenans gàiéranx de police, et 
en£nlesprérelsdepolice,aTaientété investis du droit 
de faire aux médecins, chirurgiens et officias de 
sanlë, telles prescriptions jugées utiles à l'intérêt pu- 
blic; endroit se trouvait spécialement indiqué dans 
l'édil de 1 fiC7. L'on ajoutai! qii'nviint la révolution 

le consulat ainsi qu'au temps ik l'eiiipirc, de pa- 
reilles décisions avaient été mises en vigueur, no- 
tamment à l'occasion de la machine infernale; 
qu'elles avaient amené k découverte de quelques 
«uteurs dn crime; qu'ainsi la légalité n'était pas 
contcstahle, etc. Le document auquel j'apposai ma 
signature n'était an. surplus que h cojne de celui 
émané de H. Dubob; de telle sorte qu'au lieu de 
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prescrire en mon ntxn la condoite qne ks médetâiiB 

devaient tenir, il m'aurait suHl de faire réimpri- 
mer et alllcher l'ordoimaiicc du 1 7 ventôse an ix, 
car elle n'a pas cessé d'ctrt en vigueur. Mais, en 
me retrancliant dciTiéro la l esponsabilité d'un au- 
ti-e, c'eût éié agir avec embaiT.is, avec mollesse'; 
l'on a pensé qu'il valait mieux, !o lendemain d'une 
révolte, proeûder ouvertement, avec vigueur, pour 
élouiîer les mauvaises passions, pour prévenir le 
retour des scènes qui TBiuient d'ensanglanter la 
capitale. 

Ces conudérations décidèrent la pnblicatïoD de 
la fameuse ordonnance dont void copie : 

I Pub, 9 fuis 18B. 

» Nqus, conseiller d'étal, préfet de police, TU 
» l'article 2 de l'arrêté des consuls du 12 mefr- 
B sidor an viii, l'ordonnance de poliœ du 17 Ten- 
» tose an IX, et celle du 25 août 1 S06; 

n Avons ordonné ce qui suit : 

» Art. 1" Tous les médedns, chirurgiens, olB- 
H cicrs de santé et pbarmaciens de Pans, et ceux 
» dos communes rurales du dëpariemcTit de la 
Il Seine et de celles de Sèvres et Meudon, qui au- 
u ront administré des secours à des blesses depuis 
» le 4 de ce mois exclusivement, seront tenus d'en 
nfiire, dans les Tingt-qnatie bernes, la déclaratitoi 
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- aux cranmistaîresdepcdicede Paris el aux maires 
âtm les communes mi™ mu™, sous pdoe de 
trois cents francs d'amende (tklil de décembre 
1666, et ordonnance de police du 4 novembre 
1788). 

» Art. 2. Cette déclaration condmdra les noms, 
prénoms, profession et demenre de tous les in- 
dividus qui auront fait appeler les médecins, 
chirurgiens, pharmadens et officiers de aantâ 
pour puiser lears Ncssara, on qni te seront 
bit transporter diez eux pour y être traitfa. 

» Hle imiUquen les canses des Uessnres, knr 
gravité, -et bs etreonstancet qni y auront donné 

n Art. 3. Les administrateurs des hospices et 
hôpitaux du départctueiit de b Seine, les direc- 
It-urs <1<'^ [liaisons île smté, les lo^urs en garni, 
feront les inôiiifs (li'claiations pour les iadÏTidus 
hless(^ qui auront été tranqmrlés dans leurs élft- 
bUssemeos. 

M Art. 4. Les cODunissaîres de police de Paris et 
les maires des communes transmettront immé- 
diatement les procès-verbaux de ces dédaralions 
au préfet de police. 

M Art. 5. Les coniravenlions seront constatées 
par des procès-Terbaux et dénoncées aux tribn- 
naox compétens, 

» Art. 6, La présente ord<miiai>oe sera publiée 
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H et afCchëe. Les comtnisBaires de police de Pariti, 
M ks maireB des coaanuoes rurales du départemeut 
H <k la Seine, et de celles de Sévrt» , Meudon et 
u SuntrCloud, les t^ders de paix et les («époeés 
M de la prélcctuie de police, sont chaires, ebactm 
n en«eqinle «Micerne, de veiller à sou ex^culit». 
H Le consàUer d'£tat préfet de police, 
» Signé GisquBT. 

B Approuvé : 

n Le pair de France, ministre du commerce et 
» des travaux juiLlics, Sign^ lyAiiGOUT. « 

Ad bon temps de la république et dn directoire, 
QD paml document aurait méconteiUé les forieux 
amis de la liberté; <Ht l'eût regardé comaM un ade 
otniptblede modéranttraie, taxesoe lue preuve de 
Irahisoa. « Quoi 1 «iraieat dit les pMiiotea, qnul 
les médedns quignérisMiit des rebdles, des logeurs 
qnî leur douMBt asile, ne devï^nenl-^ls pas com- 
|dîces volontaires? ne doivent-ils pas être assimila 
aux receleurs? ne cberchent-ils pas a sousiraire les 
oMqikUesaux recherches de la justice? Et l'on pré- 
tNidnit les punir d'une simple amende, tandis qu'ils 
méritent le châtiment r^rvë aux conspirateurs? n 

Sons l'empire , les mêmes dispositions n'ont pas 
tKmfi de contradicteur. 

Cq)endant,i^)rés1890, elles ont aoulevé d'imt- 
omieB réclamations,- je le ctmçMs, et j'en fHidtB 
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mon pa;"s. La ropiigiiaiifc, la hiiscrplibiliU' en pa- 
reil cas, conslaten( le progn'^s dos idi'tsgùnoreuses, 
et je déure l»en Bincèreineiit que ccl exemple pro- 
fite à tout le monde. Je désire que tous les partis 
moatrent U même modération, le même scrupule 
envers leurs ennemis; mais qu'il y a loin de là aux 
projets (le réactions, de spoliations, de proscrip- 
lions, médites par nos républicains, par ces pré- 
tendus amis de la liberté ! Comment toticilicr 
leurs menaces, leur désir de vengeance , leur vo- 
lonté d'exterminer cinquante mille viiliines, avce 
la pudique indignation qu'ils expi iiw' reiu à l'ajipa- 
ritKm de cette ordonnance? 

Je conviens qu'elle n'élait plus en harmonie avec 
nos mœurs nationales, avce les [inneiiies libéraux 
de noire gouvernement représenta.uf ; j abandonne 
cette oeuiTe avocltie auv eiiliques dont elle fut 

Au surplus, l'ordonnance donT li s ai;ii n a pas 

les miiiisires la virent blâmer par li^ius projires 

avenue, et firent |mblier dans les jouniaux nu- 
nigtériels un avis cunrorme. 11 ii est doQCrésnltë 
deceiactcque les désagremens. les reprodies amen 
pour moi; car c est toiigours moi seul qui iiu res- 
ponsable aux yeux des publidates. Je me trompe; 
il & d& ai résulter autre chose : plusieun célèbres 
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docli^urs, iiii'oiiiius dans Taris, ont piolpsti: hau- 
temenl, publiquement, contre les pnitc;ntîons du 
pouvoir à I egai tl <lc leur honorable profession; ils 
déclarueiit refuseï' j^silivement obéisâanof aux or- 
dres de l'autorité, proniPllaicnl le secret et leurs 
soins aux malades assez bien inspires pour rtx)la- 

poar révéler au puhlii: leur talent, leur nom et leur 
adreue... J'espère que, gràec à mon ordonnance, 
leur clienteUe axm augmenté. 

Ainsi qu'on l'a tu, k mUe en ëtat de si^ avait 
sabî les conseils de guerre du droit de juger les 
accusés de juin; c'était la seule îcuioyatioii Intro- 
duite dans la situation ordinaire. Les partis, mo- 
men la nément intimidés, se rassurcrenti la polémi- 
que des journaux redevint aussi live, cL toutes 
choses reprirent leur marche accouiumée. Mais, 
dans les cinq à six jours qui suivirent la révolte , 
combien de bruits n'ont-ils pas été nSpaudus el ac- 
crédités ! L'on parlait sans cessa d'exécutions noc- 
turnes fiiites dans les [«isons par les ordres du pou- 
voir. L'on affirmait, dans les feuilles républicaines, 
que beaucoup d'accusés avaient été conduits à Vin- 
ceniies pour y être fusillés eu masse. L'on alarmait 
ainsi les familles, et l'on alimentait les haines coo- 
Ire les dépositaires de l'autorité. 

Chaque matin, ma porte était assiégée par une 
foide de parens et d'amis des accusés, qui venaient 
II. u 
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^mqnâw «prâB de noi, et que j'miB le iNinhair 

de lessnrer; car, tandis que ces nrorellea circa~ 
iaient , les prisonniers liaient traités avec mënage- 
inent; aiioun ne sortait des prisons du Paris que 
pour fitre rendu à la liberdi, et le gouvernement ne 
toulait pas ipi'une seule goutte de sang fût versée. 

Lf i deux f onsfils rie pierre, apn>s avoir fait re- 
laxer nuflrpu-s iCTiiaines d'inculpta , ouvrent, le 
16 juin, la série des jugemeuB qu'ils avaient s pro- 
noncer. Fepin, dont j'ai ei[diqnë k conduite, M 
Wadiaes, anuria prëgnté du commisBtîre de po- 
lice Gonrnay d'Anonvile, «oftt leï premiers m>- 
euBéa qui paraissent devant les juges. Tous deux 
nient hardiment les faits alléguée par l'acctisatioD; 
Pépin jure sur l'honneur, sur la tfte de ses oiifatis, 
cp'il n'a pas tiré, que penotme n'a tiré chez lui , 
que le^ quatorze liisiis n'exÏBtaiart pas il nie tout, 
et sevuil heurenBraaent acquitté, aînri qoB Wa- 
chaez. 

Raidu k fa liberté, Pi^n rMoimie à saa dooû- 
cile; mais la non telle de son BoqniUeraent cause 

«me vive anqtrÎBe dans le faubourg Saùit-Antoine; 
des habitans, des gardes nationaux qui soutenaient 
favoir vu tn<er plusieurs coups de feu sur la unupe, 

parti ; j'envoyai des sei^cns de ville et des gardes 
MonôcqauK pour le jvotéger easOn b Ahcut du 
pvdbiic. 
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Je BnM ]tàa de vouloir censurer l'opinion qui 
préfalut dans le conseil de guerre au sujet de Pépin ; 
taus je àait dëcla>er que M. le général Sehramm, 
M. le colonel Feistharael, ainsi que 4'lulies té- 
moioB essmtiels, m'ont es primé leur élunnenient 
de n'avoir pas èlé appelés à dfpo^r sur les faits 

Beaucoup d'autres arcuséi, donl. plusieurs , je 
l'avoue, me paraissaient coupables, fiirctil succt^a- 
Uftaaot uqnittëa depuis le 46 jusqu'au 30 juin. 
Uiis, isaecoodaBautùii ea|iitale avait cu^ pronon- 
oie coBtre un jeune peintre nomioÉ GeofTiiiy; ce- 
lui-ci se pourvut en cassation, et la cour suprÊme, 
par arrêt du 20 juin, cassa le jugement , aUenJu 
que iei tribunaux mititaira, ùMittiéi jnw jvgtr 
iei crimei el Mils niHtairtê ttiUmnU, n« feu- 
vtrU eonnattre dai trimti M àiKt* tommU fat du 
parlicalîeri; gM b Uate it ïe^ft^t <bls CkarU j'y 
oppottat, tic. 

D'wtrea anétt, oonGuraM k càm-a, cusârent 
toutes les antres condamnatKxu émanées des con- 
seils de guerre. 

C'était annuler virtuellement l'état de siège; 
aussi, des le 1" juillet, une ordonnance royale mit 
un terme à cette situation exceptionnelle, et réta- 
blit les (ribonaux ordinaires dans la plénitude de 
iom pouvoirs. 

Dteltos les j'y^B'^ ivuiiiainii*! par leg fnn|(^»i^» 
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de guerre Furent traduits en cour d'assises pour y 
être jugés de nouveau; mais on regarda conune 
tnen et déCnitivement jugés tous ceux que la juri- 
diction militaire avait acquiHc's. 

11 en a donc été de i'élat de siège comme df; l'or- 
donnance sur les incdccins ; il a disparn sans avoir 
fail ninl siViciix .i |i( r-.oiiiir, l't ;i]nri avoir pro- 
cuié la lilici lil '.1 bien dc5 prisoimiers <jui , penl- 
êtrc, n'auraiciil paa cHii absiius jiar les jurés. 

Ici commence cette longue nomenclalure de pro- 
cès contre ceux des hommes qui se trouvaient en- 
core détenus au 1 •' juillet 1 832, par suite des év6- 
nemens de juin, et qui parurent successivement 
devant les cours d'assises. Ces procédures, distinc- 
tes pour chaque fait principal cl souvent pour cha- 
cun des accusés, ont péniblement occupé le jury 

doulimiciiscs entre ia justice et les prévenus; mais 
il en est plusieurs qui méritent une mention par- 
ticulière. 

Au premier rang figurent les débats relatifs aux 
fameuses barricades Saint-Merri, construites, pen- 
dant la soirée du 5 juin, par une bande de trois 
cents individus, dont beaucoup portaient l'habit de 
garde naUonal. Un homme, revâtu de l'uniforme 
d'otBcier supérieiv, se faisait d'abord remarquer 
parmi eux : il disparutpromptement. Mes inforraa- 
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lions de police m'ont appris son nom; mais, at- 
tendu que, faute de preuves, il n'a jamais paru en 
justice, du moins pour ce fait, je ne dois pas ie ré- 

Indépendamment des barricades (|iii fermaient 
la rue Aubry-le-Bouclior ci di: (■(■llfi (';tnt]lies de 
distance en distance rue S;iiMi-\I;M (i]i ci nu: des 
Arcis, les insurgés s'étaiciiL fiu lciiiciil nliauclics 
dans plusieurs maisons, principulei lient dau^ celle 
portant le n* 30, rue Saint-Martin ; c'est de là qu'ib 
dirigeaient un feu vif sur les assaillans. 

Pendant la matinée du 6, le déc«U['agement, ou 
le désir d'étendre le iliéâtre de leurs opérations, 
avait réduit leur nombre à cent dis sur ce piiint; 
et au momeur de l'allaqiie générale faite j>ar la 
troupe, ils n'élaiwit ]y,ii plus de quatre-vingts. Une 
partie ï^'ccbappa jiar les loils des maisons Ou eu 
fi'aiHdiïssant les biirricades à l'approche des trou- 
pes; le reste fut pris ou tué. 

Au nombre de cenx qui s'étaient retirés au 
dernier moment, figurait un jetme homme appdé 
Jeaime; arec dix de ses camarades il s'était ouvert 
un passage jusqu'à la rueMaubuéc et la rue Tran»- 
Jionain, devenue câébre en -1834. Là ils se trou-' 
Térent à l'abri de tout danger. 

Malheureusement pour Jeanne, ses exploits ar- 
rivèrent à ma connaissance; je le fis rechercher et 
arrêter. 
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U parnt devnt k cour d'assises enodclire +832, 
arec ràgt antres mdîvidus accusas d'aioir cmn- 
battu ainsi que lui à Saint-M^ri. 

Leur procès occupa dix » douze audicDces, 
peodant celte longue lorlure morale, Jeanne ne se 
démenlit pas un seul instant : <lan9 une petite en- 
Tcbppe, sous un physique en ajiparence grêle et 
sonAreteux, il dévoila un caraolére inllesibli: ; put- 
être fUMoit-il aîera; pent-H:tre ambition iiait4l une 
triste célâmté; bmïb n'est-ce point là nue pensée 
commune ■ tous ceux qui font cjuelque action d'ë- 
elBl?Les luts, eranme Jeanne, se iranijient de route; 
ils ne trouvent que la honte, la douleur el la ré- 
probation pnbliqne; tandis que d'autres plus heu- 
reux, mieux inspiri.'S, sont eiilounis d'honneur et 
de gloire. Sous l'habir de soldat et sur un champ 
de bataille, Jeanne eût ëlè remarquable parmi les 
plus bi-aïes; pourquoi faut-il que le contact avec 
des hommes de parli et l'ex^tation des idées poK- 
tiqnes tuent corrompe tes qnalilës de son orgaû- 

D ne cberdia pomt à luer les bits, les aTon 
sans hésitation, et dirana par sa coslenance m 
aplomb, une assurance- inaecouliunéa à sesco-ao- 

Dans le cours de ces ddiate on entendit aiec un 
Tif intàét les déposïtiuis , fûtes avec calme , no- 
blesse et talent, par les otBciers du 6' de dr^ona. 
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insurgés aupoiit d'Aosierliu. 

Jeanne, condamné à la déportation, nénaa de te 
pourvoir. Gnq de ses cunMxdes te Tiient aff&- 
qner des pùnea moins graves. Qoauesntrafurat 

J'ai parlé de MM. Sarrut etBonssi, deuxrridko- 
leurs de la Tnlnmï, arrêtes soua le ré^me de t'éttt 
deaiége; il est juste de rappeler qu'ime coxloimaDee 
de non lieu les rendit à la liberté le 26 juillet. 

J'ai parlé aussi d'un homme quï parut momoi- 
tanément au ctavoi du gâtéial Lainarque porteur 
d'imflrapnn rouge : t'^ùt]tm>aiiniVvjTOata- 
p^fs^d'ïlImniDé qin in ne nrmMrit Jouir ds 
tMtBMiWMOu Fort pou coma dcarépoWcaÏB^ 
doBi il ad^itait «roc passioa ks doctrines, il fat 
uentd par eos d'svoir joué un r^ équivoque. Des 
» oMaUes de ce parti me soutenaient un- 
it qw! Peyron avait été un agent 

a r«pport de police arae loi. El 
n'a doBiiagi que d'apréa m 
Le d juin, Imvqueroi 

tiso 

mMUfad'aue terriUs 
I'm OMtl iBusfar A tm uul thtui» dtt 
c'est à k S) 
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je 1c lis an i^iLT. Ti'^duLl tlovant les assbes dans le 
mots de septembre, ïl ne fui condamoé qu'à une 
peine légère. 

Le 23 aoAt, mijenner^MbUcain, le HeurCnny, 
est condamoé imort; il s'écrie : — «Vive la répu- 
M blîque 1 j'aime mienx la mort que cinq ans de 
» galères ;TiTe la p^ublique! " Le 25 du même 
mois, pareille condamnation est pronoucée contre 
Lepage. — Les jurés réclament vivement et décla- 
rent qu'ils n'ont pas entendu voter la mort. Cette 
réclamation était insolite : les jurés ttmt les juges 
du lait et non de la pénalité. Ansst la cour d'as- 
sises passa outre. Un mois après, leur pourvoi est 
rqeté. Ils refusent d'invoquer la clémence royale; 
mais M. Crémieuz, défenseur de Cimy, écrit au 
roi en son nom personnel pour solliciter la f^rnKi' 
de son client, malgré les înt^tions de ee dt i nii'i . 
ha peine de Cuny et de Lepa^ est toul de siiiie 
commnée ; mais, dans l'intervalle, la profonde sym- 
pathie qu'inspiraient à leurs C(M«ligiaunaires po- 
litiques ces deux jeunes gens aussi déterminés 
que Jeanne mit en mouvement tout le pard répu- 
blicain : des rumeurs faisaient croire à l'exécution 
de ces deux condamnés. Les hommes d'action vou- 
laient s'y opposer par la force; ils veillaient b nuit 
i la porte du local où se trouve déposé l'instrument 
dn supplice , surveillaient k place Saint-Jacques et 
la maison habitée par l'exécuteur des hautes œu- 
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vres. La commutation de la peine était déjà con- 
nue, qu'ils gnppogaient encore au pouvoir l'inten- 
tion de la faire subir. En même temps, les oignes 
quotidiens de la (action, déclamant arec violence, 
déliaient le gouvernement d'oser aller jusqu'au bout 
dans le ddsir de vengeance qu'on loi supposait gi'a- 
tuilement : c était avec colère, avec menace, qu'ils 
avaient la maladresse de discuter la grave question 
de la peine capitale : le poiivoïi- a |)eiir, il rst lâ- 
che, line se décidera piiitii Il liiaicr riiii)ij;iialion 
des patriotes. \oda eoniim on r;iin(m[i;iil! voilà 
comme on compromettait les condamnes; car, ai 
quelque chose avait pu faire hésiter la clémence 
royale, n etait-ce pas ce langage menaçant , insul- 
tant, cette preuve anticipée d'ingratitude? Com- 
ment pardonner lorsqu on vous dit en Irrmes of- 
fensans : \oiis Ci'dez a la pinir et non jias aux 
inspirations de la lionl,!? 

Maigre ces obsen-aliniii, les ciierguiiii'nes s'at- 
tribuèrent le meiitc du résuUal. 



ildiiissc. Lscrolv a Fnrlinmi , loiis oui vu couiiuiier leur 
ptine en celle de la ilijiortaiion. 
t ï la déportalioa i Ih nean Colmiiliil, k mime qni fut 
tTtilé par Vidocq, tl tpà l'ut inié do m 
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d^«n 1859; Jtaaw, (yBdUr, du ]'à Ut i 
la féat; Sùnt-Ëumnr. 
Ara wmui. loKds k peipciaiié. 
- - pour dix ans. 




EDgiB<ral,«>peHiBoiitM tommiiéa m onc Hua- 
liou ponr Dœ vime Jurée. Je cnqs me ra^e^ qn'ot 
ncËI d'occpiion qui l'^srd dcsûeun Dtdïor et L^Eii 
coodamiiés à perpciuiic. 

La clémence royale ne destendil point Mir para 

hnia i nuia Je rcgntte que le loit de Légtr o'ait pai M 

t e mu frt par BRor a EboFtét laid : Il AaiC 

dA(H iiUtarcei iw ivtn Upr, oontonipai» Ttlv 
devait iln nlaxé ^réi avtir Eiit un tei^ dspiiiiiBï 
on appdle Lfger au gnSe pour Icrs' un écnai i/ffr 
H prfiEnle, nuit c'était «lui de Juin ( l'cai ne >'a|ier((at 
pad de la méprise; il est mis Hir^s-dianip en liberté 

Mgœ d'indulgente. 

Au nombre des condamnés À dix ans de travaux fat— 
eéi figurait le peintre GeelFroj-, dont le pourvoi» admis 

première came de la levée de l'état de n^. J^ai adouci 
u captivité autant if'ii * décoda de maL 
^ dix adnées de déteuiittiÉ 
iOn de « In^ «wdBSiaii «dl iD U(ltMMJ 



i six anniis de ddlention. 
(Dont le lilnr Limitide, 

à huit anneM de réclusion. 



Le démoenieat de ce dramu loDg el funeste a 
doDC jeté bien des familk's dans le deuil ou la dou- 
leur. Combien i:e doit-on ps jT(;iutltr l'égarement 
de «a jeunes paii ioles, i^ujiables de iH^Utt^ aclioiis, si 
de EMUTais exeraplea, des coiiaeils pernicieux, de 
bIk(ieaHspn»nesaea, ne les avaient cntraiBéftdns 



Be«x qui par ambitioD ka sëdniaaient et »'eD fiit 
aient des bwtnimaiB doeâks ! 

LcaëiâicHiaBdejiua h'obIims loffi malliBn- 
reweBMMpou-Iea détromper. NonsafonaNvule 
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pirti rëpuUicun aux prises avec la fbree publique, 
arec les lois du pays ; j'aurai encore à reproduire 
]Hen des tcèaes cruelles, bien des tentatives de 
guerre dyile ; mais à prdsent que, grace à l'amnis- 
tie, Im CMidamnés de juin sont rendus à la liberté, 
fasse le ciel que le souTcnir de leurs peiiirs les 
éclaire enfin sur les déceptions dont ils ont éii: \'u- 

Eu même temps que la justice leur demandait 
compte de leurs actes punissables, le pays hiHiorùt 
b mémoire des citoyens morts en défendant nos 

institutions j les chambres votaient une pension 
do 2."i0 francs pour chacun de leurs enfans, et ac- 
cordaicui aiiï»! de jasies rLi:om|ien3es aux blessés. 
Ce fui M. d'Argoui qui sollicita ces décisions légis- 
latives el les mit le premier à exécution. 

Pour terminer ce loiijj chapitre, il iic me reste 
qu'à enregistrer le projet forniiî par Icsi'épublicains 
à l'oecaaion du premier aimivcrsaire de la ti'isle 
journée du 5 juin. Ils avaient commandé un ser- 
vice funèbre k' l'Oise Française, faubourg Saint- 
Martin, et à l'église Saint-Merri. Instruit de leur 
intention, je fis apposer les scellés sur le temple de 
l'aLIx'' Cliatcl, t'I sigiiilîai à qui de droit la défense de 
procéder à la célébration du servieedcSaint-Merri. 

Une centaine de jeunes gens arrivèrent proow- 
iHoniieUeraent, ayant le crêpe au hrm, i l'nae et à 
l'antre éditai mais à la vue des dispoMtitms laites 
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pour s'opposer à leur dcsseii), en prfafiiioi; des sep- 
gens de ïiilt el des gardes niimic^ipaux prêls àfaire 
obseiver mes ordres, ilsse sontreiirtfs paisiblement. 

Dés le 4 juÏD, les notabilités du pnrti, les chefs 
des sociétés populaires avaient répandu dans les 
sections l'in dre du jour qu'on va lire. Je le IraQS- 

I i-is t'ii t'iiticr, ni:il|;n^ sa longue étendue, parce qu'il 
aiiiliniic la piapjrl de mes réflexions, indicine les 
i]spéi a[ices et les intentions de ses auteurs et fait 
counaitre une partie des «^thisines à l'aide desquels 
on égarait l'intelligence, onexdtaït Us passicws des 
pauvres prolétaires enrôlés sous la bannière répu- 
blicaine. 

« Citoyens, 

ji L'anniversaire des 5 et f> juin ne lious do- 
)i mande pas de vaines douleurs. Ij.'S cyprès de la 
« liberté veulent être arrosiis avec du sang, et non 
» pas avec des larmes; d'ailleurs le dévouement de 
n nos frères a été trop libre, letu' sacrîGce trop gé- 
» néreux et trop déNatéressé, pour que nous puis- 
M siouB les honorer autrement que par un senti- 
u ment d'admiration aujourd'hui , et, plus tard, 

II quand l lieure aura sonni\ par l'imitation de leur 
Il courage et de leur vei lu. 

Il Nous ne vous pleurerons donc pas , nobles 
j) vaincus; vous tos tombés ponr la cause sacrée 
» que tous nous détendons; l'avenir réserve, sans 
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» doute, 4'beHicoup d'entre wmu MndilBU 

K destinée; ains donc, point de fa3>le8RB : lamoit 
M des martyrs porte ausHÏ Bon frnitpour ta liberté; 
» elle est le plus utile et le pins grand enseignement 

■ de la vertu, car jamais la toÎï du dévouement 
H n'arrive plus forte et plus vibrante aux oreilles 
n des nations que lorsqu'elle s'^ance de la profon- 
n deor d'im tombeau. 

ti Ainsi donc, pas de pleuM ponr oeux qiu sont 
Il morts, car IcurmortaëtésaUinie; ptedepleam 
n pour eux, car leurs cadtvnsMTiruul de mnck»' 
n pkd au triomphe de leun «oorictiMs; et h ti- 
» bertë, la liberté, qui fut la première penite èt 
u leur Ame, sni^pra de leurs «épullnres, plus bril- 
n lante de la gloire de leur trépas et de la splen- 
B deur de leurs noms. 

Il ll('pul)licains, nos senlimens sont dans l'avenir 
11 et niiii pas dans le passé; nous ne devons pas avoir 
Il de regrets, nous ne devons «voir que des esp^ 

■ nnces, parce que les pioeipeB anxquefc ■oiu 
HnoaswmnKMTKiés (oatteniels.La vcnlede 1> 
H raert peut biea les couvrir tm instant, aaa les 
» étoofifer, jtanaie; nos défaites peuvent bien nous 
» terrasser, mais elles ne peuvent nous écraser, 
n Courage donc ! et si, nous aussi, nous sommes 
B iÊSÊiaéi k pttir, n^idons^us en tombant que 
» gbricux étendard fciilEn cneoa [MiMlelà 
H notic trépH, et que, suifÎMUt & nooHntaMB, 
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a notre pmade viendra Umog^ar sur notre lombe, 
H à U &ae des vèclca, de k miat^â«meUeetde 
» 1k iÉfptiiailÉ de notre ciaBe. 

H Vo^ I combifB de fois, dqnm quarante «db, 
M le pavé de Paris n'a-t-U pas étéarrœëpar leplus 
H pur tajtç des répuUkaiDS ! combien de Îôb la 
» canaille aristocratique n'a-t-elle pis battu des 
» mains à la chute des plus nobles tètes 1 combien 
B de fois n'a-tKm pu annoncé pompeusemeat auK 
a nufains qae le ginie i^rolutNiinure était étnaë 

■ 1 jamaiB ! eC pourtant tonjonn, loajonn bobb 

■ l'avons T» se relever phis fort et pins terriUel 
H Pour im frère qu'on miis tue, il nom cnTÏeM 
N dix; et le pavé de nos mes, indHfaé de carnage, 
» Aune an «oleil d'été l'iasnrrection et la mort 

» Aappekz-TCitis ces jours qui ont suivi le com- 
K Ijai de Sainl-Mcrii ; nous dtions dispersés, sans 
ji forces, sons le coup de nos ennemis triomphans; 
Il le gouvernement, anné de sa fictoire, nous me- 

■ Baçût de toutes les pB^écutions de sa liAeté 
• Tictorieiue.Qii'avùneHMUB pour boh déCondre? 
» rien qoB notre force moi^e et la Giinteté de w» 
j> principes. bien ! qu'est-il arrirë? il est aimé 
H quelegouvemenientn'apaso9Ragir;qu'ilahdsité, 
s parce qu'ila senti que notre forcen'élaitpasseo- 
a lemont oa nmis, répidiltcaios, Biais qn'ellerqpo- 
> nitaartDDtdunm ÏDMÎBOtiiBiMrtddedéraiM- 
» inenleCdelibcrté<{uiiDard]eetiiianjiHaiitd^ieiH 
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sol du entraves de l'i^ïsme on deh tyran- 
H nie; il a compris qu'il lueraità nom &a])per sàm 

» réiutiutla Tnible conyicciondesltoinnies sur les- 
II qiids il s',n]i]niii: : il a liéeitë,'non point par gé- 
k'Iieté, et parce qu'il a senti 
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1] le suiil Ijul àu leur inliSrfil personnel ne re- 
)i i:ucillenl i!u plus grand nombre que haine, mé- 
il pris et vengcanee. Voilà pourquoi le gonverne- 
» ment a liésilé. Maintenant, qu'il fasse ce qu'il 
n voudra, la r^wUique a pris racine en France, 
n et toutes les forces rémues de nos aristociates âe 
•I bas étage ne suffiraient pas à l'ân^oler. Il y a 
Il un an elle a été Taincue> aujouiil'huî elle est jdns 
>j [>iiis»auEe qu'ayant le combat, car elle a acquis 
u la force d'unité et de discipline qui lui manquait. 

H Ce n'est àoac pas à «lie k treniUer. Compares 
u sa nature avec celle du système qu'on lui oppose, 
u et vous comprendre!: fatolemait pourquoi les 
H coupe de si main sont si peaans, tandis que 
H ks Uessnres qu'elle reçoit n'arrivent jamais ju»- 
n qu'Lsm cœur. Où cherche-tdle en dFet la base 
n et le développement de ses institutions? dans la 
M conscience humaine, dans les droite imprescrip- 
H tibles que chacun peut reconnaître en s'inlerro- 
n géant lui-^Ëme, dans cette pensée étemelle qui 
H a traversé les siédes sans que rbjnstice et la 
» violence aient jamais pu l'altérer. Le gouveme- 
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ment, au contraire,ne cherche d'autre point d'ap- 
pui que l'intérêt individuel et la position sociale: 
point d'appui sans fondement et sans stabilité, 
soumis à toutes les chances desperturiiations po- 
litiques, et qui varie à l'infini suivant lei époques, 
les lieux ou mtme le bâtard. 
B La r^mblique veut usnrer à dkacun h poe- 
nlnlité de développer libreraent et complètement 
les facnkes phyaiqaeg et morales qu'il a reçues 
de la nature. 

» Le gouvernement, Itii, ne tend qu'à renfermer 
et resserrer les existences dans les limites que 
leur ont assignées les hasards ou les inramies de 
notre organisation sociale : aux uns la richesse, 
aux autres la misère; aux uns le bonheur oisif, 
aux autres la bim, le froid et ta mort à l'bôpitd. 

» La r^HdtUqoe vent ce qui doit £tre. 

M Le gouvernement veut ce ijui est. 

u Voyons d'après cela quels peuvent être les ré- 
publicains et quels peuvent èire aussi les hommes 
du gouvernement. 

» Les républicains sont ceux qui , dominés d'un 
ardent amour de la justice, renoncent ■ leur iiH 
térêt particulier pour établir, aux dépens de leur 
vie, les lois de la justice et de la raÏHa. 

» Les hoDunea du gouvemement, au contraire, 
sont ceux qui, donioés d'un ardent amoturd'an^ 
mêmes, renoncent i leur conaciaKe et à la 
n. i> 
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I ponr établir «nx déjwjos de 
li riiiiBaanité Im Irâ île leur égoisine et de leur 



H Im r^nUcMM Mmt crax qui i^ilait am- 
M qa^ir ptwr tons 1m droite de tMu. 

H Les hommee du gauremement wmt ceux qni 
M veideAt«0B9erTer pMV eux les droits^ tons. 

a Les r^Hiblicaiiu ami ceint qui se dévouent 

u Lci iv|ml)li(.Mi!is îiniil giii<ii-a piir la moralili!; 

,1 a|ipfliins à nous Ions li^s hiwimcs, queb 
Il qu ils soieni, vat' tous sont cajuliles de com- 
H prendre le dévoueoient ut la vertu, tandis que 
M le gouvcRieiiieDt ne peut a'oilaurcr que des 
a hommes dont il protège rinsoteDlfaiea>étre,c'esl- 
ji ii-cliii' la liT;-fai)ile iiiimnilr. Maintaianl voïti 



u laiiieusccin lois, lotrnuïejioiis toujours cil uous- 

» périssables, ou aux hommes du gouverneniCQt, 
u qni,rawcuBuiie»eiilGfaiB,DeconserveraieDlplus 
« rien de ce lien tadkx qm le* mit et qn'im seul 
■ coup de tmAn peut tvtser? DiM4e, à qui sont 
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■ leBclumceaderaTeiur?ElksaDittà nous, àaou* 

I. Ainsi doue, qut nos caiYjjLMd);-; [iiiiilii.Tit au 

Il cralie ou sous les soufTiances du cacliol, nous ne 
u les pleurerons pas, car leur pensée reke parmi 
n nous; nous ne les pleurerons pas, car leur sang 
M nous a tracé la route que )»a)t&t nous devons 
n suÏTTe, et leur souTenir marchera «levant nous 
u dans le désert des révolutions, comme le feu 
Il sacré qui, à la parole de Dieu, précéda son peu- 
" pie délivré. 

» Lis lainios ne sonl pas p.nu' ii->ns. Elle.-; sont 
pour nos ennemis, car ^ipivs I:. mai l il ne 
Il siiljsiâlcra plus rien d'eux qu'un souvenii' de 
ji malédiction. Bientôt le bras du souverains'appe- 
H santira terrible sur leur iront; alors qn'ib n'es- 
» pèrent ni grice ni pardon. Quand le peuple 
» Irappe, il n'est ni timide ni généreux, parce 
H qu'il frappe, non pas dans sou intérêt, mais dans 
1 celui de réteruelle morale, et qu'il sait bien que 
H ptrsriTinu n'a le dioil de faire grâce en son nom. 

Mes reni(in{nu8 ne [JOurraicnL qu'affaiblir l'im- 
pression produite par la lecture de ce document. 
Je Voffiv ctHume un modèle du georé déclainft- 
Knre, du pathos i l'usage de nos grands réforma- 
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teors, et je laisse à d'autres le soin de concilier les 
prindpesde lijusticeetdelaTerlu, dont on a Unt 
prodigué le noDi, arec les œuvrei nn^intee biiz- 
qodle» m eiduit le peuple. 



Digitizsd by GoOglC 



CHAPITRE DBIËHE, 



Digilized by Google 




Oublions poui' qucUiuc lenijis ki ujaniEuiTes, 
les emportemens du parti républicain ; voyons ce 
^ui se pimc Ain* le ramp des lÉ^linûfltefl» 

Peadant que les deux fàctiQitt DuKDeutaDâneuL 
alliées cûmbattùenl àParii sons Ufauiuéie de 93| 
les heiniqwiiciuigtcs entnprenUGiLtieuKiilsniie 
campagDB militaire daDs 1> Vendée* 

La dudieBaedeBeny,^)ré5 aïoirEoœeBtâ, son- 
doyé la sédition, voulut courir eUe^mËme V* cbanoes 
de k lutte engiigée par ses amiset partager leuia 
périb. 
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Fou mal cujiscillœ par yiJiiliiH;ur>™m|ii)sant 
sa pelile cour de Masaa , tronijMk |iar les rapjwrts 
lie ses émissaires, par les promesses de ses agem 
inlërassëa à perpétua ses illusions, die crut que 
«a présence enfanterait des prodiges, qu'elle ver- 
rait, comme par enchantement, se former des ar- 
mées innombrables pour la wtiduin; triomphante 
depuis les côtes de la Provence jusqu'en Vendée, 
et de: la Vendée jusqu'au suiii de la eapilale. 

Joijjiirint la li^gérelc à la présomption naturelle 
chez ceux que la llaltcric a toujours eulouri'S, ju- 
(jeanl la France d'apris ses courtisans, clic se per- 
suadait que les questions de légitimité et d'usur- 
pation entraient encore pour beaucoup dans les 
sentimens du peuple, et pouvaient faire pencher 
la balance des intérêts politiques en Europe. Elle 
croyait à l'affection de la France pour une fkmille 
que la France a répudiée trois fois, pour ces princes 
(■ncrvés qui, l'egaidant le irriiii^cl l;i nation comme 
le ui' patrimoine, les revcndii|uciil ilf|>uis cïiiqiianli: 
ans, et veillent que Ircnlc millions de citoyens 
fassent au profit de ces pilojahies vestiges de l'an- 
den temps le sacrifice d'un ordre de choses qui 
consacre leurs droits et garantit leur bien-être. 
Cette étrange aberration pronve au moins chez nos 
modernes Ëpiménides une profonde ignorance des 
besoins moraux et matériels que dîs révolutions 
Buceessives, un deini-«ècle d'agitations, de corn- 



bats et la marche de Feiprit hnmam ont créés dans 

notre pays. 

Si la duchcs^t; de Berry partageait à cet égard 
les torts ilusa ramille, si une faite espérance exal- 
tait son imagination, elle a eu du moins le courage 
qui manquait aux frères et aux neveux de l'infor- 
tuné Louis XVI : elle a fait preuve do ri^soiution, 
dune cci'iainc liabilct*'^ dans la direction dts in- 
trigues, dans i'iiiganijalion de la révokc : j'ai di\jà 
dit i|iie tctiu |ii iiu'eiio élail le iiioltur, l'i'ime des 

inisies, et qu'elle encourageait en même temps les 
actes coupables attribués au parti répuUicain, 

Cette guerre sourde, déloyale, la rnîniit sans 
profiter aux intérêts de son fils; elle voulut tenter 
un effort décisif, réaliser eelte levée de boucliers 
préparée de longue main dans jiliisieiirs di;|)arle- 
mens, tl surtout ilans le midi et la Vendée. 

Une considération qui paraîtra sans doute bien 
i'utilc contribua aussi a lui Taire brusquer le dé- 
nouement de SCS intrigues ; l'abdication de Char- 
les X et de Louis XIX contenait une espèce de 
claiwe résolutoire puisque, l'ex-roi et son &s 
avaient déclaré se démettre en faveur de Henri V; 
mùs attendu que sans égard pour cette stipulation 
la France avait placé la couroime sur le front de 
Lunift-Philippe, Charles X et le dauphin se mon- 
itaioit disposés à taire revivre leurs prétendus 
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droitB. Die lora il pouvait y avoir débats, guette 

civile eDtreles partisan» de la légilimilé, pour sa- 
voir à qui appariicndi aii le privilège de uourrir 
uneesperanci; cliinHTiiiiii-. 

Lamèredi-lloHii V iniilail Iraiiclierladiflicultéf 
la coiiqvièle d'uu (rùiie jioiir aoii fils des ait inipoter 
silence aux pn^lun lions l'ivales. 

Tou* ces motifs diioïdèrenl la dui hesae deBcriy 
i se rendi'e sur le ihéàtre des ëvciicmeiiii. Noua 
arons vu comment eile croyait aoukver le Hiâi, et 
GOBSUnt un pelotoB de soUato aTait suffi poar 
mettre ses partisans dans une complète déronfe. 
Ce premier échec aurait Aù l'Ëcbirer sur l'élat de 
l'opinion publique et lui faire abandonuer son en- 
treprise ; il n'en fal pas ainsi. Y avait-il en elle 
ce fiineslc avt'iijjlrnicnt qui lit eommeHj* tant de 
fiiuica 3n\ Boiii'Loiis de (a Li aïu lii: aiiiiji;, on eetle 
gniiidcui- dViiiie qui sait lu ;i>eL- jusqu'au bout les 
rigueurs de la foi tune? Quoi qu'il eu soit, tqtrés 
r^chaulTourée «te Marseille, kflochesee se dtcîgek 
sur kiVend^, non pu, comme elle l'avait cru, «ne 
l'escorte d'ua armée victorieuse, mais comme un 
fugitif obligé de recourir » la ruse, au mensonge, 
pour ne pas tomlii^ dans les mains d'un geudarme. 

Avant son arrivée dans l'Ouest, craignant que 
l'insuccts de Marseille oe décourageât ses atms, 
dk Lear fit passer on bulletin dont void copie, 
buUetin duiulequid m cherchait à ^^■■«r k 
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riM Mir f écbw ^[woiiTÉ et enr ka gî taatka lia Midi : 

« et bicoiât dan» la Vendée. C'ot da là qoe vam 
H parviendrwt ne* ordres dëGniiife; ydo* ks re- 
n cevrei avtnt le 35 de ce mois : préparez-vous 

« donc ; il n'y a eu qii'ime trrmr et mépritt danB le 

)i Muli; ji; iiiiiï: salisfaiu; di: ^cs disposilions ; il 
.) liciidr;! ses [i m m esses. Mes liiièlcs pTOTinces de 
u l'Ouest ue mam[iit;ut janvii3 aux leurs. Dans peu, 

» eieiine digiiilé r[ à jouir de son aiieieii lumhenr. 
.1 Sùj-i,: : MABJi:-(Jimi].L.M.., rn;eNK>. » 
Vuf seeoiide (lv(rp(i„n ;il r.^Thhiit lu dii.-liesse de 
Ben'V : It peine aiaiH'Ili^ mis le, picj- en Vendée, 
que les hommes les plus ik'lairés, les plus eonsidé- 
rablea de son parii dans ces cuutiées, se réunireat 
et tnt adressèrent eollectivement, par l'entremise 
deM. le marquis du Coislin, la note qu'on ralire: 

Noit à rmeltre à Madamt. 

« Les difidrau ordns qui Mit éiâ traoanif an noii 
» de Madame dana le» d^nrtemens de l'OoeU 
> pmiitui qne S. A. H- a nçn dn ^mnaaiies qni 
n ont été envoyas par die ka i^fwiU les pbia 
u &tissiirIa'TërïlaUeutiuttioadvc(sd£partenMnB, 
» «t qu'ib ont dit à Ifcdame ■bMlunent le cao- 
■ traire de ce qu'ils ëtttent diw^ de bù dire. 1 
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faut doDC que quelqu'un, sur la franchise de qui 
l'on puisse compter, veuille bien se charger de 
porter à Madaine la noie suivante, qui contient 
l'exacte vérité sur la situation de l'Ouett. 
» L'aimanoit est loin d'être ce qu'il faudrait 
qu'il filtpoiirsoutenîr avantageusement la guerre; 
il se compose de fuuls jeliis sur It^s eûtes par- les 
Anglcis patdant h premién; ri'volution et à l'é- 
poque de» cent jours ; les derniers seuls sont en 
étai de service, mais une partie de «a arme» est 
à peu prés perdue, faute de soins, etpar lanëces- 
«tri oA l'on a été de les cacher, tant sous le mi- 
nistère Decazes que depuis la révolution de 1 830. 
De plus, quelqnes-tms de ceux qui en avaient ka 
ontvendues, soit pour en avoir le prix, soit pour 
les échanger contredesfiisils de chasse. L'arme- 
mi'Ul actuel n'est donc composé que de vieux fu- 
sils .-in<;lais et d'un aussi grand nombre de fusils 
de chasse ; ce qui augmente Iicaucou]i l.i àifTiculté 
des tli si ri butions de rnriniiclics, surtout [Mandant 
ces afHiires. 

H La poudre manque encore bieu plus que les 
fusils; depuis la révolution de 1830, On ne s'en 
est procuré dans nos départemens qu'avec la 
plus grande peine, et livre à livre. 

» Les patrouilles et les visites domiciliaires ont 
nécessité de grandes [Montions pour que ces 
poudres ne fussent pas trouvées dans les mûsons 
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oik on les a cachées, dans des arbres creux, dans 
des barges de fagots, de foin, etc. 
Il L'humidiuï a causé des pertes iâea fidtieuses, 
el il faut ledirefranchemeiitjparcequec'egtla vé- 
rité, etqu'ilfaut queMaduneet soncoiudllesft- 
chrat, dans la plupart des divisions il ne restepag 
àe qwn soutenir la guerre pendant quinze jours, 
n Lorsque nous avons pria les armes en 1815, 
□ousëtioDsdanala même position; mais alors nous 
comptions et nous pouvions compter sur l'assis- 
tance de l'Angleterre, maitresse de la mer, tan- 
dis qu'aujourd'hui nous n'avons rienàenespurer. 
>j Tous les ehefs eonnaÎBSent cette position; les 
propriétaires fidèles et dévoués la connaissent 
aussi; chacun sait que dans cet état nous ne poo- 
vons agir avec espoir de succès qu'appuyés par 
lesarmées européeDnes,qai, en attaquant les (ron- 
dères de France, forceraient Philippe k retit«r 
de nos départemens une partie des troupes de li- 
gne qui s'y trouvent et qui sont très-nombreuses; 
qu'il sera fort diffirale de former les premiers 
rassemblcmens, qui alors seraient peu considé- 
rables; car 110113 savons tous que nos ennemis 
ayant à cuï toutes ies rcssoiii-ccs dont nous som- 
mes privés, il est im|iossible que les royabsles 
puissent seuls rétablir la légitimité; chacun sent 
cette impossibilhé; et si des oritt» intempestif, 
auxquels nous obérions cependant, nous fbi^ 
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retenait pas l'ai-mée aux frontières. It faut, an 
contraire, qu'elle y appelle ime^iartiedes troupes 
i|ai now tout (^potâee ; «iiiqiiBiite mUie luxDnes 
ne manqmnt m d'annes >i de miuùtioos sont 
trop contre des hommes manqaaDtpresqueile lout. 
» Un jour ïiendi-a peut-être, si on a la patience 
de l'atlMidtï', mi Von pourra faire par h France 
et rîeD par I cli aiiJ;er, serait boaiKTiiip 

IDNUi; mais ce joui' u'est pas minri; venu; la 
DHaire dm p«nple oet hiver dans les villes peut 
hlM bemcoupcet insiaut; ([uelques elTorlsque 
{jugent les villes et le gouvernement, il iear 
smimpoesiMedE {cwrnirsox besoinsde la classe 

par suite de la iBaavaise récolte de cette année. 
Ne vaut-il i)asinieuï laisser suj^rler à Philippe 
le poids de cette inévitable misère, que d'en char- 
ger Henri V et la régence de Madame, eu sup- 
posant qu'on puisse (^lërer la restauration avant 
ou pendant l'hiver? 

H nian ne peut désormais «spidier que cette 
misèra n'ait lien ; et it la Nstamtkm oo ont 
tcatatnederertaunâaD l'eS^ïtiuît aninteomt, 
DOS JMWM dirtient au pen^, -qai les «roi- 
mt, qMÛkicsiauntkna'aiaitpuetilieaoB 
n'nait pas 4U eancfmse, en aanit pourvu à 
tonsau beairiJW,laiidiBqi]e,dHule'eaBcoUfaire, 
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» DODB poumons aïusî, nom, et avec hkn plus 

■ de nieon, dire aux ouvriers sans ouvrage, aux 
n maTchanda qui ne vendent lim, aux banqaenm- 
H Uers, etc., qne c'est à leur glorieuBe léralmlioii, 
n à niilippe et à Bongpuvcrnementaeals qn'ib peu- 
n vent s'en prendre, les royalistes kg ayant laissés 
>' faire loul ce qu'ils ont voulu et sans opposition. 

Il Nous supplions Madame de prendre ces ohser- 
H valions en considératiiui, et la prions de De pas 
u s'en rajqiorler à des gens qui lui mt raconté de 
H nos contrées tout le contraire de ce qne noua les 
H avito» chargés de lui dire. 

» Déjà une tentative intonpestive faite par U 
n H<Jlande a empèdtë le miuist^ Fërier de tawi- 

■ ber, et lui a même donné bira plus de force qu'il 
H n'en avait auparavant: il en serait ainsi de toutes 
u les tentatives partielles et de celles des royalistes 
>• surtout, qui verraient à l'instant se réunir contre 
Il eux tous les partis rëvolulionnairea, et éloi^ie- 

■ raient de leur cause fanu ceux qui ne se dédde- 

■ ntnt que sur des chances de auccte, qu'ils ne 
n voient et qd n'existent rëdtement en ce mènent 
H qu'avec le concours des étrangers. 

jf Une prise d'armes opérée par nom sana ce 

n Boa, comme nous l'avons déjï dit, qne l'eotiére 
H destruction du parti royaliste. Etqn'enrésulta»- 
n tïl N la France est attaquée plus tard par l'Eu- 
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ropeî C'est qu'alors il n'enislera plus d'annte 
royale pour appuyer et Faire valoir les droils 
de Henri V; que les étrangers, vainqueurs <lch 
révolution, pourront disposer comme ils le vou- 
dront de DOS provinces envahies, et sans que 
Madame puisse kuF présenter sou auguste fils à 
k téted'une armée dëronëe, pr£te, s'il le fallait, 
à soutenir ses droits sur l'intégralité de la France. 
I) Qu'on y pense donc bien! la position des 
dt^partemens de l'Ouest est grande et l«.>lle parce 
qu'on les craiiii ; ils tiennent en l'cliec cin- 
quante mille hommes de troupes de ligne. Si 
Madame ordonne de prendre les armes, ils 6b&- 
ront, et ce monvemmt ne servira qu'à Aire cDi»- 
nattrelearpeudereMonTcei; les masses ne se lè- 
veront point, faute d'ïrmea, de mimitionB, etsiu^- 
tontde confiance dans une lenlative dont la pensée 
seule parait une extravagance aux yeux de ceux 
qui connaisscnl le vciritablc l'iat des choses, et 
'|ui ïavont que, dépfiui'vtis de (out ciituiic nous 

étranger, mais qui, d'un auirecoté, sont bien 
convaincus que contre ce BEcoUTS la itivointion ne 

0 C'est avec celte par&itecounaisMnce de notra 
position que nmu avons chargé les émissaires 
eUToyés par Madame de la prier de ne nous bire 
prendre les armes pour la canse de Henri V que 
n. m 
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» lorsque la preoiiars coups de canon auraient élé 
» tirés aux frontières par les aimée» européemtes, 
» on dans le cas d'anarchie complète A Puis, par 

u 9UÎte de V aruian tiiyMtf*^t do Phitl|^tf et de SA 

» Famille, ou de la proclamatÏMi de la république; 
g ëïénemnis cjiii auront peul-èli* lieu cet hiver, 
Il oiMïi>ii>iiiu? |>ar II' cll■n■^■^nli|■ im la misère [itut 
Il poi u r lis L-liissts OUI l ii'ii'S i;! liidiislrielies. 

u Nous n'avoua jusiiu'à presciil que gagné à at- 
B tendre : beaucoup de gens, ounant Les feux, 
a Toîeat combien ils ont étédupée. L'angmeotalioa 
» d'imp&t&it un bon efiet, même dans rmlâ;ieur 
H delaFraace.Delà denouvdkflieTéecdlwnmet 
» offiiront beaucoup plus da difficultés que les 
» premières; tout nous porte donc à penser qii'il 
Il Tant [lour rùvissir [lalientc ei (irudt'iin-, i:i sur- 

B tracter ensuite, el qui, nous ayant ilù donnés 
u ptosieUTE fois, ont occasionné toutes les persécu- 
a tioos auxquelles nout scmunes exposés, et ont 
u phig que tonte autre dioee oootribué aux perles 
■ de munitions queDousavonséprouvées. » 

Ce document constaie l'impuissanoe des Ugid- 
inistes, leur ^lâime, leurs semimuia anii-^tio- 
Duuc, p)usqn'on j exprime le ilésirde voir laFiance 
attaquée par l'Eurt^ ooalisée. Hns il frésaitait 
la situation fidèle de ce paiti dus la Vendée. La 
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ïivâMioa soudaine d'un parai âal de àumt eAt 
ftk recaler une personne mw» persévérante on 
mcôiuprésomptiieuseque la veaye du dncde IBerrj. . . 
Elle persista... Ses agens secrets Ud fuuiwçaieat 
use réTdutiou prochaine à Paris, et des érâiemens 
analogues dans plusieurs déparieuais. Elle ac- 
corda une entière c«iiiiance à des inirigaus, et ae 
répondit que par un ordre formel de prendre les 
armes aux sages remontrances des hommes expé- 
rimentés et sincères. Voici ta quels termes sa ré- 
poase était conçue : 

H Jtù lieu de m'aflligei- des dispositions conte- 
M nucsdanslaiioteque vous m'avez envoyée. Vous 
n TOUS ra]ipeUeres, monsieur, le contenu de vos 
» dépêches; ce sont elles, ainsi qu'un devoir que 
Ji je considère comme satriî, qm m'ont dccidée à 
I) me toiilitr à Li ioy^nLi' n'cmiEiue de ces pro- 
II ïiDces. Si j ai duiuiv wdre do prendre les armes 
H le 24 du ce iniiis, c'est sùic de votre pariicipa- 
u tk>n, c'est d'après des notions positives du Midi 
» et de pittiieuri pointa de ta France. Je regarderais 

I ma cause comme à jamais perdue si j'étais obli- 
>i gée de fuir de ce pays, et j'y snia natnrdknwnt 

II amenée. Si une prise d'armes n'avait lieu iimné- 
» diatement, jen'auraisdoucd'autreresMurceqiH 
» d'aller gémir loin île la France, pour tnoii trop 
u compté sur les {Mxmwsses de ceux mm ks- 
n quels j'ai tout hrtné pour remplir les miennes. 
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]] Jt l'aioiic, des (iiiiiiii du maréchal', il 

u lu'cn a caûlo de prendre une U-)lc résulution sans 
» lui; mais j'ai l'assurance qu'il sera à son poste, 
» s'il n'y est déjà. 

» J'aurais di^siré suppléer i ses conseils parles 
M vôtres; mais le temps me manquait, et j'ai fait 
n un appoS à dcvimcmcnt cl à \otre ztle. 

Il L'onli'c cni oïé dans laute la France de pi'cndre 
» les armes le 24 de ce mois domeurc donc e\t-cu- 
n toire dans tout l'Ouesl. 

M 11 me reste maiDIenaiiI, muiisiuiir, à appeler 
M votre alteDtioii sur rarnice; c'est elle ijui assu- 
M rera nos succès ; c'est donc un devoir que d'em- 
« ployer vis^i-vis d'elle tous les moyens de sugges- 
a lion possibles. Vous aurez donc soin de répandre 
» deux jours à l'avance met proclamations et mes 
ji ordonnances ; tous ne vous porterez des voies 
u de fait contre elle qu'après avoir employé tous 
H les moyens de conciliation. 

n TelUitoHtnui volonUtpotUhtt. 

M Je TOUS prie de faire parvenir le plus tôt pos- 
» sible cette lettre h qui nul relie que 

H je compte sur lulie dtioucmojit, (JuiitvuuB m'a- 
' K. de Boannanl. 

> Titefnlialilcaiml la maïqtib il CdUIb. 
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,l.\etidré. I8ni.ii1832. 



Cl n l <i I I I d 

Bcrry complaît, non seulement sur la defecuon. 
mais encore sur b coopération de larmëeih Eu 
faut-il davantage peur démontrer la hooteoBe 
Ignorance de la famille déchue, en ce qui concerne 
nos seiitimnis naiionaux.- Quou Ion portait l'il- 
kisinn jusqu'à pcu6«r que nos soldats déBerteraîent 
U'ur^ drapeaux pour se ranger sous la bannière du 
droit divin !.... N'i-iait-œ p.is faire un outrage au 
hni sous aussi bien qu'à riioniieur mdiiairc? La 
légilimid' veut .'disoliimeiil iToiro à une affection, 
!l des regrets qu'elle n'a jamais ins|iiriis an pays. 
Les leçons de l'expérience ne l'ont pas éclairée. La 
t'rance a pourtant proclami; assez liaul sa répu- 
gnance pour les choses, sa diîsalTeclioii pour des 
princes en qui se personnifient les doctrines hos- 
tiles aiiï libertés publiques, pour qu'il soit désor- 
mais inipossiljlc de ks mellrc eJi doute. 

Élait-ee, par hasard, sur la populariliS ilc M. de 
Bovirraont que la m6re de Henri V se reposait 
pour sckluii'c nos réjjinieus ? Mais eomiuenl igno- 
rer que M. (le lîourmont, l'homme le plus antipa- 
thique à notre arniôe comme à la masse de la po- 
pulation , ne pouvait que fortifier les sentimens 
de répulsion pour la cause qu'il serv.'Ul? 



les prodimatiOM dont elle recommandai! la 
dislribiilioii «lenx jours à l'svancc éuieni conçues 

gr VendécMl BnUiml tous ms.h^OBs des 
« âdèles prorineet derOoesll 

H Ayuit abordé dans le Midi, je n'ai pas craini 
K de OT.Ter*ep U France an mi^eu <1« dangers 
9 pour accomplir une promesBe sacrée, l'elle deve- 
H nir paimi mes brates amis, partager leurs \iÈnh 
n et leurs trtvaux. 

M Je BoiB enfin parmi ce peuple de héros. Ou- 
u TKB à la fortune de la France; je me place à 
« votre ttte, Bùi« dt; vaincre avec de pardb 
n homme». 

■ Heori V vous appelle ; sa mère, régente de 
it France , k «me à votre bonheur. Un jour 
■ Henri V am. votre frère d'armes n rennemi me- 
» naçait iHM fid^ pays. 

n Répétons notre ancien et noavis*n ai •- 
„ Ytn le n» ! vive Henri V ! 

n Signd : M*hie-Caroliwe. » 
(Imprimenc royale de Henri V.) 
Quant aux onkHmaDces an sujet desquelles k 
même reconunondatioo é«ait faite , elies avaient 
peur objet: 1° de* réeompeasespromiBes parlait 
ywtg «nz dficàeiQ et aMxtt qui firent, en <830, 
ta conquête d'Aigerj 2' le licenciement des mili- 
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taïres appartoiant bbx datSBes de 1828, 1829 et 
1830 ; 3° la snppreasioD des droits réunb, la ré- 
dnction à. 10 frimes par qnntlal des droiB sur le 
aA; if k fixation 4ës în^ito ccmfbnBàDent raz 
bues posées ilaDS le budget de 1829. 

Les bonnes traditions n'<kaient paa ni<gtigées, 
MHnme oti le voit : c'est par une ordonnaiiru de h 
régente in fartibat que les ehaigcs de l'Élat m 
trouvaient fixées ! Admirable conception, qui nous 
débarrassait tout d'un coup de ces chambres ba- 
Tardes, rouages incommodes d'un gouvernemenl 
paienKll Comment la France a-i-«lle pu repous- 
ser tant de bîe^uis? 

J'omets à dencû beunoap d'antm frvem 

promises aa Bom de Henri V Il Mrail on pou 

long de les énumérer toutes. Je passerai également 
SOUB silence les instructions, lus ordres du jour 
envofés aux chefs des bandes de chouans, les uns 
par la duchesse elle-même , les autres par les 
homnies auxquels elle avait confié des commaiide- 
mens supérieurs, notanimciil par le général Cloiat, 
qui, sous le nom de Legollois, comiiMindait les dé- 
ptrteuKiii da la Ma7»ne et de b Sutke 1 Imr M- 
prodnctioD n'oSnreit ancun intMl. 

La dnebcMs de Berry antt orAoooÉ xam prin 
d'ttiMt pKir k 34 mai. WmlU, aw l'iirdfieiîa* 
dime bmotte , nna eo^iMmee, dk vaut 
attende juaipi'aB 38, CMnme s'il était aniri 



facile de n'unii'dcs bandt'; d .ijijitliis de 

tous Icspoinls de cinq à six dtparlcmtiis.dt les ren- 
voyer, puistJe les rËclamerquatre jours plus tard, 
que de fUre prendre et d^Mwer ke armes à un régi- 
mo^l dans une caserne. Le contre-ordre, observé 
par ks uns, méconnu ]>arli:sau(r-cs, ne ser^iiqu'à 
jeter im peu de runfii^idii , ii d^-iruire reiiscmLIc 
qu'il importai l do mclin' dunn lui njouvemcos. 

Dés le 24 niai, les ^'e^dèens se présentent en 
force pour s'emparer de Brtssuire : la troupe les 
attaque, leur tue beaucoupdc monde et les disperse. 

Les 25, 26, 2T, 28, 29, 30, 31 mai, les bande» 
se multiplient d'une manière inquiétante : il en est 
qui comptent jusqu'à sept coïts hommes. Elles » 
montrent presque à la fois sur trente points dilTé- 

l'ici^lm' di; <-iiji|Lianlc Ii<^uri, dv\m\, >ini'L ;;u-(|u [i 
Foni;iTrs,tl«niinicl(L'iit p,.,H,ii( drs ai ir. d.- l,ii- 
gandiijjc, des assas-lnals. I^lk's iiupiiiHeiil l'arlhe- 
nay, Bourboii-Vi'iidi'e, OiolU'l , l'oiilciiay, Chà- 
leau-Gon^cr; se fuiil voir juiiju'aux portes de 
Mayenne, de Laval, de Vitré, de Vannes, de 
Nantes; mais partout elles sont poursuivies, aUa- 
quées, mises en déroute par les détachemens ite 
troupe, par la garde nationale, levée spontanément, 
qui montrait non moins de zèle et de courage que 
les militaires pour étouffer l'msurrection. Beau- 
coup de chefs de bande et deux cents de leurs 
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hommes sojii tués vu unis jiiuis fhms h Aiayiinne. 
Des affaires plus sérieuses it Ciisson, Âncenis. Jor- 
kut, anéantissent leurs forces principales. 

Les combats ne forment pas le seul moyen des* 
tructeur employé contre eux : on fouille les hahi- 
latious di'S notabilités, on saisit les armes, les mn- 
nilions, i»i ai'i'iHe sur des mandats de justice un 
jjraiid iidiuhre di; [>ersonTiagps ; l'on prive ainsi la 
l'aiiion iXcs i.'liiisr;s indispeiisa!>les ponr faire la 
gin^iTr 1^1 de- llolllTlH'^. ipji la dirigeaient. 

dl:eTl^, v;iiii( ufl, iicrablén, seiidileiil voiilnir renon- 
cer ;i K'iir i'iiln']iri^e : iiui; pai lie di: leurs bandes 
sont li< enciées, le ;l juin, <hni k- bourg de Va- 
rennes; les auU-es, loujoui's poursuivies, se boraent 
i dévaster quelques villages, évitent avec soin la 
ratcontre de nos soldais, et perdent successivemeiit 
k terrain qu'elles avaient envahi. Dès ce moment, 
l'issue définitive de la lutte ne pouvait plus être 
douteuse ; riivéticmerit avait justifié toutes les pré- 
visions de ceux qui firent à la diielitssc de Berry 
de Haj;fs rcmoTitiancea. L'insiirrettion avait dé- 
ployé tous ses moyens, mis en fampagne loute» ses 
forces, sans olilciiir un'scul avantage, s.iiis pouvoir 
s'emparer d'un seul poste quelque peu important. 
Cependant ime surprise, préparée dans le seœt 
sur tant de points, est asset ordiniircment couron- 
née de quelque bucdés dans le début. Ici tout le 
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coHCrairB est anîré : Ws premici'^ rlToris, huit jonn 
de conriMlS ue furent qu'une Buccessiou r-apide 
d'échecs , de déoeptiaii*. 11 n'y avait plus mofen 
d'eqiérer h désertian et le concMira de, l'armée, ni 
une levée en masse des habituiB, puisque les faits 
étaient là piiur pn>uïer que, même au sein de la 
Vf'iicli'i', la l>';;i<iiiini:' trauvait dans la papnhtk» 
autant d'aduTsiin - lU'Hciésà la combattre qoe ds 
pai'li^ntjs ilisposi'S à la souteiiii'. 

taine la pnsencp delà duchesse dans l'OoMiiUCle 
3 jiÙDi et déjà, comme je l'ai dit, la foUesse du 
parti rebette, la Teneur de la troupe, les ■ynpft' 
diK» de la garde nationale, ne menaient pas ta 
doute le prochain attéantissemattdel'iHsnrrectioD. 
Mais il cnnveiiait de se prémunir contre ks nou- 
volU's l'ijfn'pl ibfîi d'uni! femme remuante ;-îl SkUaît, 
d'ailleurs, dotmti' satl^itactlon aux nombreuses vic- 
times assassinées ou dépouillées par ses inatni- 
mens, et leur offrir une garantie contre la répétition 
des mêmes scènes de brigandage. A cet eflët, 
k gouvemement pit une mesure unanimemeal 
réclamée par i'o|MDH» pnUiqne : il mit en écat 
de siège les départemens de Uaineet-Loire, de 
la Loirelnférieure, des DeiutSévres M de la Vat- 
dée. Difiona tout de suite que cet acte ne fut pas 
jndîdairmimt attaqué, et que l'éOt de àigt dtmt 
il s'agjt a subsisté jusqu'en juin 1833, ailgré les 
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incideiu rdatifs à la mbae mesure ^ifdùpiée à 
Paris. 

la mère de Henri entourée de ocuaetlletsfri- 
vcdes, ne voulut point w rendre « l'ëvidenee : dk 
ordonna la ctaitinnation d'une guerre impie. Abu- 
sant de la déplorabk inltuoncu des mois sur des 
hommes igiioraiis, ullc iil t-inoft: fiiaiTlicr Its nial- 
heuruux paysans, fnLiies à leur fvi, à leurrai, contre 
les défenseurs de nos insliiuiions. Bien du sa:^ 
fut encore versé pour obéir aux ordres de quelques 
étourdis, aux c^ices d'une femme aUîére. Aprit 
knr diepersim, le» Vendésos dociles se réorgani- 
MÎHit denourean, idlaient se Eure tuw dans qnat 
qusa «scamuHidtes. Cède gaene était viainmid 
crinunelle, au premier chef, de la part de la ft6r 
tendue rëgenle ; car elle ne pouvait évidemment 
produire que des niallieurs, et rien d'utilea la came 
de son fils. 

Feiit-èire la ducliesse de Berry croyait-elle eo-- 
Cf)!f à l'an-iïi^c |no('liaiiie des armées étrangères 
SUi- lu's fi (niliriv!i; imul-ttJ e altciidait-elle quelque 
grave évùiument a l'intérieur, capable de renveiv 
ser le pouvoir ëtaUL Ces SumMisitioaB ne sont pas 
tout-à-&it gratuites, ptnsqne Dents déclm avoir 
porté à Madame vinp^îz lettres, dont pliiâtiu 
écrites par des princes étcsngen, dans Ipsqnellw 
m l'engagcak à Imir Am. 

Q m'est difficile d'esfdiqiMr aub«ment sa cruelle 
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Ix^rs^vE-i ance à sacrifier le» hommes engagés dans 

La choutmerie ne fut donc pas terminée, lifol- 
gré tant de revers, les bandet déraitatrices reparu- 
rent, commirent de nouveaux excès, et forcén^t 
nos goldats à tenir la campa|>ne jusr]ii'3 l'i^poque 
OÙ la dudiesse fut acrO'tidf. Mais ]iiMidaiil celte se- 
conde période, qui cinlirassi' 1rs iiKiii de juin, juil- 
let, aoAt, aeptemlire cl ncli)ln r, lu collision n'a plus 
un caractère aussi si'rii.'ii\; k's h;iiule9 u' ont plus 
la prétention de ei>rii|i(i5ci' une ni ni™, de livrerune 
bataille : eUes agissent isolément, ne soutiennent de 
cmnbats que dans les embuscades, et ne sont nulle 
part aussi nombreuses qu'elles l'étaient au cora- 

L' impuissance de ces moyens pour conquérir un 
trône défendu par quatre ccnl iiiillr soldais, rnnf 
cent mille gardes nationaux, pai les smniailiicn de 
la grande majorité des lialiilans, devenait par trop 
niaiiirc,-.ic ; il fallail donc quo l'kérn'ùie cunjpiâi sur 
un aim e sitoiii s : ifcsl en allendanl qu'elle voulait 
tenir bon, qu'elle remuait chaque jour le \ieux le- 
vain des haines politiques dans les malhenreusec 
{xovinces désolées par ses intri^pies, afin de pou- 
voir, au moment décinf, compliquer les embarras 
du gouvernement, oDTrir son contingent à la coali- 
tion chargée de nous mettre k la raison. 

Loin de moi la pensée de faire peser sur elle la 
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respoDiJilHlitf'; des crinifs de boîi parli el dus pro- 
jets tiifEiiites par If f;\nalismc de quelques sicaires; 
mais, tout en déclarant que je crois la dach«s«e de 
Bci n étrangèi cà cette alTreust provocadon, je rap- 
pellerai que les journaux de l'époque ont constaté 
l'exislence d'une proclamaiion imprimée, répait- 
dne, alBdkëe, dans laqudle on promettait en «en 
nom une forte récompense à celui qui tuerai t Louis- 
FlùlippeMI 

Tandis que ses partisans lui proiiv;tieiit leur 
zèle, leur fidélité par des exploits de ^ramls elie- 
mina, k régente, toujours dëguisëe, se cachait avec 
SMU, ainsi que MH. de Bonrmont, de Clouet, de 
Ménara, de Pujsienx, et antres pnndpaui. artisans 
des tFooUes de l'Ouest, chei des amis dévoués aux 
enriron de Nantes, (A souvent dans cette TÏUe. Us 
portaient tons des noms d'emprunt pour commu- 
niquer «ntre eox et avec leurs amis. H. de Bour- 
mont s'appelait foc^ms ; k dndiesse était habi- 
tuellement désignée sous les noms de la (unie, de 
Laurent, etc. Ces précautions, ces dëguisemens in- 
dispensables pour échapper aux recberdies, et la 
nature de leurs occupations joumaliÉRes, permet- 
tent une assimilation peu fktieuse avec d'd»curs 
cc»is[»rateurs. 

Les hommes les plus notables du parti légitH 
miate dans h captais s'émuroit à h nouvelle du 
débarquement de Madam» sur les cotes de Fro- 
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vence; ils n'apprirent qu'avec une vive inquiëlude 
ses projets ullerieurs, 11 parait qu'elle voulut con- 
naître l'opinion de MM. de Chateaubriand, Hyde 
deNeuville elde M. le duc de Filz-James. Ces trois 
nobles personnages, destiné sans doute it composer 
un ocmseil de régence, araÎHit trop de Luniiàrcs 
pour encourager une fcJle agression, qni, après 
avoir fait de nombrettses TÎcIimes, se poarait que 
compromettre tout le parti. 

M. de Chateaubriand rédigea la note ci-jointe, 
pour exprinHir et pour motiver leur eonunune opi- 
nion. Ils chargèrent l'honorable M. Benyer de la 
porter à la duelicpse. M. Berryer se rend auprès 
d'elle : il iroure celle pauvre fëmnw entoaréi d^élouT' 
neaux', et l'engage, mais inutHement, àfaïre ces- 
ser la guerre civile et à quitter U France. H. Ber- 
ryer s'était mani d'un passeport suçais pour lu 
et son fils, afin de fadliter le départ de Madame, 
au cas où elle e&t suivi les cms^ de ses amis; 
mais elle déclara midotr pnusier dans son entr^ 
prise. 

« Les personnes en qui on a reporté une houo- 
H rable confiance ne peuvent s'empêcher de t«moi- 
» gner leur douleor des conseils en vertu desquels 
H on est arrivé àla crise {Hésite. Ces conseils ont 



DigflizedtjyGoOi 



mAhoibeb de X. HHiiiiT. tu 

B éiê donnés par des bommea sans doute pleins de 
u xSa, mais qui ne connaiuent ni \'éu.t actud des 
• àicia ni b dispoeitioa des esprits. 

» On se trompe quand ou croit à la possibiliié 
» d'un monrement dans Paru : <m ne irouverait 
11 pas douze cents hommes non mêlés d's^ens de 
B poUce, qui, pour quelqiiesëciB,feraieittdiihniit 
» dans la ru», et qui auraîentàycoifllMtliela garde 
n nationale et aac garnison lidèle. 

M On se trompe sur la Ytodie comme on se 
.) trompe sur le Midi : cette terre de dévoïKaBcnt 
Il et de sacrifices est désolée par une nombreuse ar- 
11 mée aidée de la population des villes presque 
» toute anti-Jégitimiste. Une levée de p^Ttans n'a- 
it, botUirait désormais qu'à feire saccager les cam- 
P pag^W^? et à consolider le gouvernement actuel 
» paruB triomphe facile. 

n On pense que si la mère de Heiui \ t:tail tu 
o FrUkce, elle devrait se hàlcr d en sorar, 3\n\ia 
B avoir ordonoé à Idue tes chefs de rester tran- 
n quilles. Ainsi, au lieu d'être venue organiser la 
u guerre civile, elle serait venue commauder la 
a paix; c& aurait eak^oire d'accomjdiriinea»- 
B tion de grand courage et d'arrêter l'^bsion du 
B a^ng bançals, 

» Les s^es amis delà l^linuté, que l'en n'a j>- 
■ mais prévraus de ce que Ton voulait bire, qui 
n n'ont jamais été consultés sur le parti hasardeux 
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H que l'on voulait prendre, et qui n'ont connu Im 
H faits que lorsqu'ils étaient accomplis, Kmvoient 
Il la n'bpoiisabiliU' tic ces faits a ceux qui en ont ^té 
» les consciliiTS et les aulcurs; îh ne peuTent ni 
ij QuïridT I hoiiiieui' ni encourir le blâme dans les 
" chancus de l'une ou de l 'au Ire forlune '. » 

M. lîtTrycfr, après s'èlrc acquild^ de la |)rcmiére 
partie de sa missimi, apivs avoii- l'choiié dans Ja se- 
conde, se liiiiiiait à Nanles vers la fin du mois de 

doù rappeler qu^d l'époque oïl Le ]ir«é» fut jijjjé en rour d'au!» t 
Blaùp Bl- Bcrrycr Ëlt déflAra qu« relie Tepredadion n'étaii pu la 

niii dlipiHl ■ crfdK, en ollet, r|u'll j a en iiuelque ilientUin dan 

mtmi foilU M <Jei tm» mui iMra. vati p» nniliiit». lonla 
fiiU im chaDgemait du! la afinnion n'eu pu pr^Mmeni Ii 
ckosp enenllella; perfomie n'a conteAlé la ms de la notf; rupLnion 
qu'elle énonce ûuU doDcblap celle commun iquée A la inèn d'Henri V 

fiïTC* iiV|Hcr eiiire nn ci'iiliance ûant la téracll^ de M, Berryer pètt 
tt etWc ijui' lïifrllr e^.ilfmrnl M. Ilerrjerfll^, j'ui donné la pr^érem 
•u plu» i^i doK deui , pnrcp que, H- Borryrr pèrearall pu con- 
■Mln une tireur dini l'inléiM de aoB Ela, H. Bcttjw fila ndt 
pu, daat llalMt d« U duAoae, qui don Mait «eon catM i 
IIuM, mémuotliM I'cucUmiU d'un docugent cipAle da ddcoit- 
iiga tout um foU, 
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il l'auloritc ; le procureur du roi le Ct prier de s'd- 
loigner. M. Berryer envoya auprès de ce magistrat 
un de ses amia pour lui dire que ses démarches 
n'étaient pas dénature à inquiéter le pouvoir; qu'il 
était venu dans l'intention d'engager la duchesse à 
mettre immédiatement un terme aux eakmitës de 
la guerre dvile ; qu'il Toulaît la conduire lui^Ëme 
en Angleterre, en la faisant passer pour son 61g, et 
qu'enfin son voyage avait (ité concerté avec MM. de 
CIialc;iuliriainl, de Fi[zj;iraca et Ilyde de Neuville. 

de M. Etri'yerpar M, Gi'anvlUe, l'honorable dciputé 
suivit le conseil du procureur du roi , et partît. 

Le gouverne rient, iiifornui du voyage de M. Ber- 
ryer et de ses entrevues avec la duchesse de Berry, 
mais n'en connaissant pas encore exactement l'ob- 
jet, pensa qu'il agissait daAs la vue de seconder l'iif 
snrrection , et donna l'ordre de rarréter. Le mi- 
nistère hésita «l'autant moins à prende ce parti , que 
des révélations récentes présentaient M. Iterryer 
comme un agent de la duchesse, eonimc ayant pris 
une part active aux manœuvres par lesquelles on 
avait priiparé le soulèvement de la Vendée. Il était 
accusé d'avoir voulu enrôler des officiers supé- 
rieurs. L'on avait vu dans ses mains des brevets de 
colonels, de généraux, signés parla régente. U avait, 
disaitKin, appelé dia li^â Paris, dea hommes assez 
mal fiunés, notamment le sieur Touniier, anden 
n. a 
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lieiia>ii;Liit-i:.>l(>nfl iIl'.s volaaUiiivs dt h Charlu, 
aiu[quelâ ces brevets éliieDloirerU- M. Bfrryer Cul 
sixâté k 5 juin à AngoulâiDe, noBNié À NaïUH, «»- 
cortéparhgendwnnieiiMigécrotiéilviiriioB de 

cette ville, le tO ou le 11 juin. 

De nouveaux avis apprirent les conférences qu'il 
avait eues avec MM. de Fiii-James. Hvde de Neu- 
ville et de ChalL'^uliriand, prési'iiii's alors comme 
composaul Ictximïlii supérieur qui pirsidaii àioDles 
les iutrigues de lu faoïioii. 

Dans la soirt^ du 1 j juin, le ministre àe l'iulé- 
rieur me donna l'ordre de les faire arrêter. Ils Tu- 
rent en cwséquenee ëcrouiSs tous les Ifois dés Je 
16 juin, savoir : MM. llyde de Neuville et rit£- 
James à la Conciet^^io, l'xm dans l'appartement 
du directeur, l'autre dans celui occupé long-lemjit 
.par M. Ouvrard, niais qui n'avait plus rien en 1832 
de la fraiclicur et du luxe que M. OuiTard y faisait 
briller; M. de Cljaieanliriaud, eufern»; dans une 
cellule du (k-pi)!, se Iniuvaii iiifiTiinimt plus mal 

J'cnvnyai auprJ-s d'euï kt chef de mon cabinet 
lenr offrir Je ma |>art tous le» bons ol&ces qui àé- 
pendaieut de moi pour admiàr le» oinuk de b 
«aptiviiO. M. llyde de N<ni«îlle romereia avec asfm 
de rudeaie ; aa philosophie tant soit peu ang^ilHun 
M tempéroïi pas l'humeur que vm airestatim lui 
inspirait; H. àe FiisJainis, au contraire prenait 
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gftiement son parti : il se jimitra fort louché de 
mou atWntioD, exprima MTeconDeissance avec tout 
Ikspiit, loote l'tnBlMiitë'tpii le distinguaient, et 
dédaM«arimtqiiHlKtroiiTaitpsrfail«nient bien. 
H. de'ChateaubriHDd, plus mélaocoliquc, fit pa- 
nitre aaa moins de résignation et non moins lie 
recoiiniiissance ; il ti^inoignn lu désir d'avoir 
Gradus ad l'arnaimia, pour composer une pièce ée 
Ter» à l'occasion do la mort d'une jeune fille, el 
pria de faire porter une lettre desliiiéu à calmer les 
Tives inqitif'ttudes de madame de Chateaubriand, 

ProfoDdëmeDt alHîgé de savoir l'illustie auteur 
du -Génie du 'Chriitimùme eaTenné seul dam m 
triste cabanon, n'ayanlpour menbles qi'uMcpMnic 
couchette, une cIiwhc, use 'petke table, j'allai ïb- 
nëdiatement le voir et le eapplier d'accepter one 
partie de mon appartement; il refusait d'afacod, 
dsDs la crainte de me gêner, faisait l'cloge de la 
cellule qu'il occupait, m'aifirmant qu'il s'y trou- 
vait commodément; mais il aida à mes instances, 
après m'avoir ilemandé si je ne iii'cKpiisais pas à 
quelque bliune. Je misa sa dt^wsitiou irtùs cham- 
i)res assez ajprealiles , àéçfeBâBaà» de bg»- 
mcni, aynitl vue sur le jaedin^la ftdfaeliiK = DU 
y communiquait par im ocaliar B^oaâMBBt àm 
UMBabn; na wtMd.wiriiBr itJwwiif ^dMw la 
jirdin « dua ki Jnnrant. lU. ée tChalsmbriand 
s'y installa après éÉreaMÉé[Mi>laittdeuE*n:tn» 
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heures à la prison du dépôl. Je l'invitai 1 « pro- 
mener quand il le voudrait, à ilisposer librement 
de tout ce qui pourrait lui ôlre utile chez mol. lien 
usa avec une réserve extrême, et ctrics jamais un 
hôte ne causa moins de déraiigcirieut. J'eus à peine 
l'avantage de l'apercevoir deux ou trois fois. Il por- 
tail la discrétion ù loin, qu'il ne voulut recevoir la 
Tigite que de cinq ou six de ses amis, au nombre 
desquds je me rappelle avoir remarqué madame 
Récamier. 

Plusieurs feuilles publiques ayant ractmlé d'une 
maniâre inexacte les ëgards dont M. de Chateau- 
briand étaitl'objet, il crut devoH' rectïBer les récits 
par une lettre adressée, le 24 juin, au journal le 
Tm^, qui contenait ce qui suit : 

« Je no fais point usage des salons cli; la Fréfec- 
» turc; je n'y suis <lcM L'ndu (|U u[n^ lois pni..r n-- 
» mertâo-M. pn-iVl. J'ai i d'iis.' dv uiv pro.nmur 
» dans un petit jardin , toutes les [jnrit"; l"i.'vmées , 
)i quoique, en ma qualité do voyafjciir, j'aie un es- 
11 trémc besoin de marclier. Si, ;t mes veux, mon 
u arrestation est illégale, je dois respecter la res- 
n pottsalnlité de ceux qui obéissent à des ordres 
n supérieurs. Je n'ai point joué au billard avec 
» M. le préfet ; M. le préfet ne m'a foiot dît qu'il 
H rqp'ettaitden'étrepaBpDétepourm'oSrirdesvas. 

» J'ai rencontré à la Prélecture de btxts procé- 
u dés, maïs aucune niaiserie. » 
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^IM. Hyde de Neuville^, de FLizJnnies et de 
CliÉiliMidiriaiid, ii|i|Hli-5 le IG juin devant le juge 

puL$quc, s'ils avaient i^claiié la justice, ils auraient 
sans doute recouTré krinstant leur liberté. Ces mes- 
sieurs aimèrent mieux garder le siloice. 

Les deux pièces ci-aprés transcrites font connaî- 
tre assez longuement les motirs de cette délenni- 
iiation pour me dispenser de les indiquer. 

Co]iK d'une lettre éerili; pac M. de Oiateau- 
Lriaiidà M. rorliii i'^îne. 

.r^jlleiidiiii là, mon elier i(.Tliii, \o(re vieille 
Il amitié ' ; elle s'est trouvée à point nommé à 
Il l'heure de l'inToriune ; les compagnons d'exil et 
n de prison sont comme les camarades de collège, 
» ï jamab liés par le sonrenir des joies et des le- 
n çons communes. Je voudrais aller vous voir j je 
» Toudrais bien aussi aller remercier tous les jour- 
" naux qui m'ont témoigné tant d'intérêt, et se 
" sont souventis du di''reiiaeiir de la liberté de la 
presse ; mais vous savez que je suis captif; cap- 
)> tivilé d'ailleurs adoucii^ par hi politesse de mes 
Il hôtes. Je ne saurais ti'op me louer de la bien- 
n Teillaace et des attentions de M. le préfet de po- 

■ Ceci fait alliHhii i xa irtldt puUli pir k /mmal ia Mtoft 
(Ht I'irumUdh 4tiU.it OouMÊnt. 
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liœ tido.^i ramillc, l'L j'aime à leucoi «xpÙaHr 

n Uiw chose m'dige pr^nodém^ , c'est la 
diBgrin je cMwe il SI" d* CliateaiitMMHidi. 
Makde annOe elle l'eit, ayaM anlrefrae BoaSbvt 
pour moi quinze mois d'aB]Mnsoiuiaiimt sou 
le ri'gne de la terreur, c'est Irof de luEeencu» 
peser sur elle te reste de ma destiné. Mais, mon 
cillai' ami, l;i faule n'est pas à moi. 
» Ou iii'ii lïiis, un lu aiTiilant , claii-i une de cea 
positions lalak's à laqnuHu on aurait pcul-i'arc 
dû penser. J'ai refusi; tout serment à l'ordre 
poliliqm actuel ; j'ai envoyé ma démission de mi- 
nière d'£tat et reaoncé k. ma pennou de pair; 
je ne puis donc être un traître ni nu ingial en- 
Ters le gouvernement de Lonis-Fhi lippe. 
H Veul-on me jirendre pour un enutml.' mais 
alors je suis ira ennemi loyal t[ désarnui; un vaincu 
qui supporte la niiccssili' d'un l'ail sans demandt^r 
gra(;e. Maintenant, on mappréliende au i-orpset 

politiqucdont je me serais rendu coupable. Mais si 
je nertconaais pu l'ordre, politique litabli,. corn* 
ment TCut-on que jg reconnaisse Uconyëiatce, 
en madère poliiique,. d'un tribunal émané de. cet 
ordre politique? Ne seraÏMe pas un» grcoiitrs 
otmtradiction? Si je aie le principe, omBkMtad- 
mettrai-je la consé^fuence? Mieux annùt rahi tout 



boiiiii^ini'iil pi'ilf r muii nentionl ,i l;i cli.ixnhri! des 
pairs. 11 n'y a pointdema pari mt.'pi'is de la jus- 
tice; j'honore mes juges et je respecte lestribo- 
ntax ; y 7 a senlsracat chet moi persuasion d'ooe 
vér'ttA ei d'un devoir dont je ne puis m'écarter. 
» Vous voveï que je n'argumente pas de l'illdga- 
liCi^ de i'ëtatde siëge, illégalité flagrante; je re- 
nonte plus haut, L'iital de sidge est un très-petit 
accident à la suiîede la grande illi^liié première, 
et cet accident est la consét|ucnce IViLvt-c de c'Clte 
grande illégalité;. 

« J'ai dit dans mes demiers écrits qoe je recon- 
naissais l'ordre social eiùtant en France, que j'é- 
laiK obligé au paiement dafimpAC^ etc.; d'oA U 
résulte que si j'étais accusé d'un erime sedal 
(meurtre, vol, attaque aux personnes ou aux pro- 
priétés, etc.), je serais c^ligé de répwdre et de 
reeoanaitre la camp4teBc«, eu matière sociale, 
des trkitmauK. Haîa je suis accusé d'un erime 
ptJitiqae, ibm je n'ai plus rien à débattre. 
H Je conTiens néamnoina que, dans le cas oii le 
goavemement me soupçonnerait coupable à ses 
yeux d'un délit politique, sa propre défense Ib 
conduii'ait à iiistr iiii'c contre moi , et à prouve», 
s'il le pouvait, ma culpabilité. Mais moi , qniiM 
as le gouTememettt qne comme goow- 
; de fait, j^ledrtnt, à tues riaqneaetp^ 
rils, de ne pas répondre; i«s acensiteurs même 
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11 ii-iiiivLTaîciii dans monsileiKeunavaDiage, puis- 
u que je me priveraiB voloDtaiTeineiit du plus puis- 
fl sant moyen de défense. 

H J'ai fondé mon refus de sennent sur deux rai- 
u soub: 1° lamonardiie actuelle ne lire pas, aeloa 
n moi, son droit par succession de l'andenne mo' 
n narchie; 2° la monarchie actuelle ne tire pas, 
H selon moi, son droit de la sonverainete populaii'o, 
» puisqu'un congrès national n'a pas Oii; assemlilë 
ji pour décider de la forme du gouvernement. 

u Que j'aie tort ou raison, ijue ces théories puis- 
H sent être pins on moins hasardeuses et combat- 
M tues, ce n'est pas là la question. J'ai une convie- 
» tion, je la garde, et j'y fend tous les sacr^ces, y 
» compris cetni de ma vie. 

D Ainsi rien n'est plus logique que ma conduite 
n chez H. le juge d'instruction; je n'ai pu et je ne 
B ponmÛB répondre à ses qucsiïoiis; car si je lui 
» disais même mon nom quauil il m-: li' di'inniide 

» compélenee d'un trihuiial i'ii luaiii n \i iliiiqiic, 
M et une fois ta première question ivjwiridue , force 
a me serait de répondre à toutes les questions sub- 
» séquentes. 

B J'ai offert et j'offre encore de donner eourUiist- 
M mmi, et en fbrme de conversation non légale, tons 
> les éclairdssenkcns qu'on pourrait désirer; au- 
n de^je ne puis rien. 
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Il Que ïa-t-OD faire de moi, ilc r<.\c('llciil , du 
cordial, du courageux, de l'Iianorahle Ilydc de 
Neuville, vrai gibier de cachot et d'esil, qui r&- 
commence à subir, à la lin de sa vie, les pcrsëcu- 
tioDB que sa fidélité a éprouvées dans sa jeunesse? 
Que fera-t-on de mon noble, loyal, brare, spiri- 
tuel et éloquent ci-devani collègue k duc: de Vitz- 
James? Que fera-t-on d'un dernier des Stuarls 
défendant le dernier des Bourbons? Quand on 
me traînerait de tribunal en tribunal d'exception 
pendant vingt ans de suite, on ne me ferait pas 
dire que je m'appelle Frauçois-Auguste de Cha- 
leaubriaiHl.Si l'on me traïuportait à Hantes ponr 
me confronter (c'est l'expewnm) avec H. Ber- 
ryer, je dirais, dans l'intérAt d'mt tiers , tout ce 
que je sais de lui, et il sortirait Uanc comme neige 
de ma djdaralion. Quant à ma personne, je la 
livrerais sans pari», et l'on pourrait joindre, si 
l'on voulait, un dernier silence à mon silence. 
Il Le capitaine Lanone, mon cher ami, était Bre- 
ton comme moi ; je n'ai d'autre rapport avec mon 
illustre compatriote que l'estime dont les divers 
partis m'honorent, et qui fait l'orgueil de ma vie. 
Lanoue n'avait pas vu la Bretagne depuis long- 
temps, lorsque Henri IV i'envora combattre le 
duc de Merosur. Lanoue fat tué à l'cscaladed'nn 
dtateeu; il avait mie pressentiment de son MTt, 
et en rentrant en foetagne il avait dit ; « Je stlis 
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» Mon gîte est prêt. La petite ville qui m'a vn 
■ BateealùraifoulaEae&irsVlMDiienrdBeechaik 
w gcrd'éleverd'anmceel BBes firaismBtamfaediiis 
» an tlot que j'ai dësig^, 

n Voilà le ucrel de ma correspondance njysté- 
n rieuse avec les ejumotu de la Bretagne; n'esb-cs 
» pas une abominable conapinition? 

Il Bonjour, «on ami, et liberté si vous potivez. 

» Signi ; Chateaubriand. » 

H faut tfoe cette tottre ait été écrite datas un de 
on Momens de triaBraM (A le» dtoge» ka phwBim- 
^eftse pensent «naokàrimaginaliixiipoarqiw 
Villnstre signilaire ait pn, dans son luigagfl roé^ 
apfaorique, prévoir le caa d'un dernier tiltntt! a.'é' 
lait-ce pa» se moiMrer souverainement injuste n— 
vers le gouventeiBent le plus humain, le plus 
largeiueiil. (;i>néreiL\ à ré|>ard de ses ennemis poE— 
liquLs V Quoi! l.iiiilis que li'^ iL']ml)lii.',-iiii.s cl les 
ehuQaiis réMilU'.s , [iri^ les :ii-mej .i h main, con- 
vabieui d'jKiir mé quelque défeaseur de nos lois, 
M v<j;aieiil seulement condamner 'à des peineftcor- 
Fectioiuielles , M. deOiattaubriuid, prariMCsiM- 
pie lettre qu'il éceôl accoté i'xttàc éait» à b dn- 
cbcsKdcBerrf, kOre dont il conoaisnit fart likn 
lecDalBBu. irré[ff«ch>Ue, raiaaaiiait bv l'dweiUDak 
Ulé d'nBe.ooodwiatiaa e^atalc, d'nn aisaeimt 



jaiiAqnal G'ëHitTraimeiii s'iil),iiidiinm'r avti^ trop 
decomplaisanceamexag^'iitionsdu génie politique. 



Copie i'tmt noie rtmiu à M. h jvgt d'àwtrueltm 
fal M. Ufdt dê Xemitle, 
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, duns In liun 




t-, restent fiJè 




» Je II 


le sais pas eor 


arae[il, par qui mon nom a 


■ P" 






. loiis le 


seas, jencpii 


is répondre que de nif s aetes 


. et de 1 




r je ,],VI;,ir iei que rien ne 






■aitemenl que j'éprouve. Si 



M je suis arrêté, qui peat espérer joùir de quelqng 
■ tranquillité en France , et de ne pas être , ainsi 
« que moi, TÎcttme d'une méprise, d'an tavx rap- 
n port, d'une liénie, d'une caprice? 

» Ami sincère de mon pays et de ses libertés, je 
H n'ai point reconnu, malgré l'article I U, aux mi- 
s nîstresd'un monarque que j'ai toujours servi avec 
.} amant daiïeotion qut dr fidclité, le droit d"a{;ir 
n e'iiUniin'iiiciit à l'ordre lr[;al; aujourd'hui qu'il 
« n'y a plus d'article )'i,i"lqnc le («ovoirqui gou- 
» Terne n'eat pour moi que le ponvoir de fail , je 
H dois encore motng reconnaître ce droit. 

V Je proteste donc contre mon arrestatïdn, etre- 
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H fuse de nipondre à toutes les qoeitions qui pour- 
» raient m'être adressées. 

H Je r^KKidraiquand il y «ira légalité. Les hom- 
o iDesnotdesKgénéreuxdetouteslesofànioiigsau- 
n ronlaf^préciermoD silence. J'ûélé, je sui3,jeserai 
» toujours bonFrançaia... Je n'ai rien à craindre 
V d'une mesure que je puisrcgaider comme odieuse 
» et rîdicnle.Le pays, qui m'esliini;, cnserabientûl 
n convaincQ, et il me saura quelque gré peul-élrc 
» de n'avoir pas courbé deraot l'arbitraire. 

n Signi : Hthb DE Nbdvilu. n 

Remarquons en passant que ces honorables per- 
sonnages ont donné, je crob, les premiers, le mau- 
vais exemple de refuser les* explications demandées 
par la justice; les républicains les ont plus lard imi- 
tas, et se sont montres encore plus exigeans en ce 
qui (oiiclie la jui'ispr'iidcnce toute exceptionnelle 
qu'ils pri-ien datent cLililir e( les droits politiques 
qu'ils invoquaient. 

MM. Ilyde dcNeuville cl Clialeaubnand ne voient 
dans le gouvernement qu'un pouvoir de fait, elsou- 
tiennent qu'ils ne sont comptaldes que de leurs ac- 
tions civiles; qu'ils doivent respect, c^télssance aux 
lois sociales, mais non aux inslitulîons politiques. 

Une semblable théorie, si elle pouvait être adop- 
tée, serait' fort commode pour les adversaires d'un 
gouvernement: quels que fussent lents conidols, 
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leurs actes, ils n'auraienl qu'à répondre au minis- 
tère public ; Je ne reconnais pas le pouroir dont 
vouBèleBVm^ane; je {«oleste; vous êtes incompé- 
Uotl Qu'auraient dit let ministres de Charies X «î 
les libérans, uxatée et condamnés de leur temps, 
avaient fsât cette réponse à MM. Bellard, Mar- 
diangf, Jacquinot de Fampelune, etc. 7 

H est vrai qne M. de Chateaubriand ajoute : 
■ Vous pouvez disposer de moi, je vous livre ma 
>> [iprsnmio. >i C'est là s;mi doiile une eoiirageuse 
ai»ii'(;a[ioii ; mais die place la jusiice ihinj la fu- 
ncile alternative do prolonger la i^aplivite d'un in- 
nocent ou de mettre lo coii[iable en libel lé. E&t-tc 
qw. iM'St lii une condition lolérable? 

On ne veut respecter que l'ordre social; mais 
existe-t-il donc un ordre sodal sans uq ordre poli- 
tique? Est41 possible de porter atteinte à l'un saut 
porter atteinte A l'autre; de méconnaître l'un sans 
nier le pouvoir de l'autre? 

Si le cours des événemena rappelait encore 
MIS. Hyde de Neuville et Chateaubriand aux pre- 
miers postes de l'Ëiat, ils seraient sans doute fort 
embarrassés s'ils devaient iàire l'application de leurs ' 
théories. 

M. le duc deFitz-James me parait s'être montré 
plus logique : lot du moins, conseillé par un sa- 
vant jurisconsslte (M* Hennequin), se bornait à 
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proteabr^raKK b juridiction cKOqptwaaeUe aride 

pu* l'élatde sié^. 

Il in'é:rivit à cet égard la lettK vwmxto, le 
IDjuin: 

M Monsieur le pi'éfet, 
>i J'ai l'honneur de vuus adrcsseï' un acte dans 
ij Icquul j'ai pris li! soin de lïiusitjoer ma manière 

u jilacer. Cet aete, que j'ai médité avec M. G- Ilen- 
n nequin, que je me suis empressé d'appeler piés 
» ie moi dés que je me suis vu sous le coup d'un 
» mandat d'arrêt, est à mes yeux l'accomplissement 
a d'un deroir eaveta miu^nime; il déposerait m 
u besoin de ma confiance aux lois auxquelks jejne 
» suis soumis, et de ma foi dans une parole deve- 
» nue cmirc : mmmis l.i Charte sera «ne v^- 

tcmenlLiejimoliiiT, loi'l ioi]iciLibli;il:uis sa forme, 
digne enfin du talent et du caraciti e de son auteur. 
EDe se tenninait de I» manière soivaole : 

n FortdesaconscieDce,etcqîen(iaTitplacésoiBmi 
» mandat d'arrAtdans on temps où la force est sou- 
B mise ï des lob d'exception qne le droit poBtiqne 
» réprouve, le sousNgné considère comme un de- 
a voir de protester oinilie tout acte dupmrrair qui 
■ mah-pDvr «Ajet de l'qipeiar comm aecwé on 
» nabnecoaune témoin devant un tiânnûi icoom- 
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* Ml 1 It CndnBBK, k U Juin un. 

n Signé : dnc de Fitz-JamiB. 

n nENNEQUiN, avocat, u 

Halgrë Je nnitisme des trois grandia Dolabilitës 
UfftioMtcs, lesecrct deleurs relations avec k du- 
dwne deBerry fut pronqitenient connu; il en ré- 
sulta une ordounanoe non lieu, qui rendit à k 
IStertë MM. Hydede Keuville , Fllx^mes et Cha- 
laatibriaDd, k 36 juin 1832, après qnalorae jours 
d'une détention presque illusoire. 

Comme on ne saurait apporter trop de soin à re- 
cueillir les moindres paroles, à enregistrer Icsmoin- 
dres ai'(t5 d'un iiomine aussi Justcmcul ci'lrbre que 
M. dv Cliiilc^iLil,i i:iu.t, <m me parduniiLra la n-pro- 
ducliim il'uin: k'iliu ùniaiit'e do lui. 

Le journal anglais te Globe, du 31 juillet, avait 
publié une lettre d'un laconisme admirable, adres- 
sée, disail-jl, à Mada me , lors de ton débarque- 
■aeut, par Botre illustre compatriote : 

<c Uadaiael votre alleese royale ne traivera en 
H Fnnceu courcmnesâ tombeau; vous scrmju- 
H gée, eonda m aée et graàitl Voyei, Madame, ai 
« ce r^ TOUS oonvient. « 

Qudqucs-unes de aoe Teuilles pnUiques ayant 
RfiNdHit l'article du Globt, M. de Chateaubdand 
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pensa devoir s'en expliquer : il écrivit k 3 août 
1832 an gérant tiu National : 

H Moiuienr, je n'ai jamais écrit kMedaaiela do- 
H chfiie de Berry la lettre citée par le journal anglais 
H la Globt, et dont vous aves donné la traduction 
» dans votre numéro du 3 août; il est vrai que j'ai 
H dit que ce qui pourrait arriver de plus funeste 
.1 à la petite-fille de Henri IV serait d elre in ise, 
); jugée, condamnée et graciée. Je ne connais point 
ji d'outrage plus sangla iil qu'un pardon. Quand la 
,1 princesse proscriti^ i;lait encore en Italie, j'eua 
l'honneur de lui adresser une loogue lettre qui 
ne lui est pas parvenue, 
n Au reste, monsieQr,jeneBuispasdeceusqui, 
après l'événement accompli, lorsque les résultais 
1 de cet événemeiu ont été mallieureux, se relran- 
) chent dans la vaiil^iidiM' d'un l;'» lip : /( mus l'a- 
vais bien dit. Te ne rcjiii.' rk'ii ik l'adversité ; 
j'admire le courage. Madame la diu:hcsse a lilé 
mal, très-mal conseillée; mais de Massa elle 
voyait l'île d'Elbe; la tentation et le souvenir 
étaient grands ; héroïque mère, elle est partie de 
son exil comme le maître et le prisonnier de 
l'Europe sortit du uen : lui tout arméde sa gloire, 
elle n'ayant pour défense que ses mtdbeuTs; lui 
pour revendiquer son propre sceptre, eUe pour 
réclamer la couronne d'un fils. Tous deux fu- 
rent trompés et se trompèrent penl-4tre; mais 
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H leurs cent joins vivront. Je n'en dirais pas au- 
M tBDt des deux années de ce pouvoir qui n'a en- 
■ core cherché ses champs de bataille qu'au dottre 
a Saint-Merry et à la place de Grève, 
u J'ai l'honneur, etc. 

n Ch«te:VUBUAIID. u 

Quant à M. Berryer, il ne vit pas encore le terme 
de sa captivité, parce qu'il avait à répondre non 
seulement des faits reprochas à ses trois coaccusés, 
mais encore de choses à lui personnelles : des len- 

31 juillet à l'nn dt' ses aiiiis pour s-: jibimli'o amé- 
remciil et dire que n ini'mf un temps du lion M, Car- 
11 ner, on n'avait pas vu user dans rinléritnv de 
)i la prison de mesures pareilles à celles auxquelles 
H le juste-milieu a recours. » 

}e ne connais pas la maison d'arrêt de Nantes ; 
jignore quel régime, quelles consignes on y fai- 
sait oliserver. Mais raisonnant par analogie, il me 
sera permis de iioiiverdansia comparaison faite par 
M. Berner une ehoqiiaute exagt'ration. Quoi qu'il 

qut'rait son epouianinble ei'liilnilé jiar lies iffit- 

n'a rien do commun avec celle où M. Berrj er tra- 
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çail ces lignts injurieuses. Peu Je jovirs après leur 
publicité, M. Guibourg, el deux mois plus lard, 
M. dePuyiieus, s'évadaient da cette même pri- 
son où l'on prétend que des mesnns d%nes de . 

Carrier étaient obserrées. En faut-il davant^ 
pour df-niontrer le peu de sévériliî, même une cer- 
laine né{;[igciice dans la surveillance à laquelle <Ka 
soumettait les di^lciius? 

Au sui'plus, des évasions nou moins importantes 
mirent lieu sur plusieurs points de la Bretagne : 
Guillemot, condamné à la dëporlalion, el d'aulres 
chefs de clioiians, eut tkJiappO par ce moyeu à l'ac 
lion de la Justice. Les légitimistes, avec le secours 
de leurs amis altadiés à divers litres au service du 
gouvernement, sauvèrent ainsi plusd'un coupable. 
Je rappellerai à ce sujet que toutes les [Méces d'une 
procédure engagée contre MM. de Laubépin, Gui- 
bourg, Laurtnl Kcrsabicc, pièces d'tuie haute 
importance, Uircnl sonstj ajlcs au parquet ou au 
grcHede la cour royale de Renncscnscpltiiiljic 1W:i'>. 

Pour lecminer ee cjue j'avais i dire de M. Ccr- 
rj'cr, je n'ai plus qu'à luenlionnur sou acquitte- 
mcrii |KU' la cour (l'assises de Bk>i», en octobre 1 832, 
et k'B iij:ii'qites nombreuses d'une TÏve sympathie 
qui l'accneillii'ent pendant les débals comme «pris 
le verdict du jurf .11 y avait là un aKditoire d'élite, 
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uiiu coinpnsitioD, un ohoiï auquel présidait une 
main amie. Toule persounesuspecie de libéralisme, 
de dévouement au pouToir, était accueillie de sar^ 
cumœan milim décote phalange légîtinuste, eo- 
oouragéepar les aSeetaeax de ceux qui ài~ 

rigeaient et |)rësidùeM le» dâxUs : je me souviens 
qn'à leur retour de Blois, plusieurs cituyi^us ap- 
pelés en témoignage contre M. Berryer espriraé- 
rent en ma présence une vive indi|;natLon île lont 
ce qu'ils avaient vu. Jani.ni'!, rlisiiicni-lk, jniiiaîs on 
n'a osé apporter dans la clin^clirm d im pnn-i's au- 
tant de mauvais vouloir, montrer aulaiil d'ImmeUT 
àl'égardde ceuzqui venaient soutenir l'accusation. 
Cet obserratioiia furent bientM confirmées dans 
une brochure publiée an commencement de no- 
vembre par M. Démangeât, procureur du roi li 
Kanles. Ce magistrat déclare qu'il est affligé dn 
spectacle scandaleux qu'a présenté le procès jugé à 
lîliiis. — r< C'est l'accusé, dit-il, c'est Tnccusé qui, 
>, \k, ,\r\-Wnl i olijct ir;il(ijiliijnî, J'r^^iMls, d'nva- 

II foi séditieuse ; qui calomnie un magistrat à soixante 
» Ueun dediataoce. £t penoime ne prend la parole 
HpouFtiepmMser, potvbke<;esKrc«*candale! » 

Piiîtquej'aipwlétoiit-à4'faenKdeH.Guiboni|^ 
^ suis bien' aise de rappeler une dreonatonce qtd 
lai fait beat]co«qp<nioiimeiir. A h suite de sod 
non, «t Undif qa'tme ucnMtion decomplidlé avec 
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les promoteon de la gneireâvile pesait encore nir 
lui, MS confrères composant le barreau de Nantes 
l'élurent membre de leur conseil de discipline. 

Les incideus que je viens de raconter n'élaieuL 
qued'un intérêt secondaire pour le gouvernement, 
en présence de la grandi' (]i[cslion qui restait à vi- 
der ; ii'lle lie la capture de la duchcsae de Berry. 
Aussi lous les cfTorls )cndaient-ils il ce grand résul- 
tat. Dis le 2 juiu, le mtnialre de Tintérieur avait 
iait partir pour Mante* H. Carlier, alors daef de la 
police muDÎcipale, accompagné de dnq à six auxi- 
liaires. Il revint huit jours après sans avoir rieu 
bit d'utile. 

Tous mes agens scorels liés avec le pani légiti- 
miste, tous ceux du ministère et en gént'rnl toute 
personne en posilioii de l'aire l oiiuailre au gouver- 
ntr I I I jcl.s les démarches, la rHi .iik- de h 
duel 1 m >i\eTuciii!.iiniuléî. Qiicli|iies-uus 

nous IranijiaLcnl par de faux rapports, dans l'im- 
puissauce de nous dire la Tùilé; d'autres nous 
trompaient pour un motif moins cxcossble. Pln^ 
sieurs, munis de letires de recommandation pour 
la duchesse, écrites par les sommités du parti, se 
renuireni en i»relagne; aucun ne fut admis aupris 
de la mère de Henri V, aneun ne put obtenir l'in- 
dication exacte de sa retraite. 

Cependant je ne lardai pas à connaître l'existence 
d'un comité étaUi dans la capitale, composé de huit 
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à li'tn personnes liisiTctes, dtioiirés, iiiveslits de 
toute la confiance de la duchesse, correspondant 
chaque jour avec elle, l'instruisanl de tout ce qui 
pouvait 1 inieresser. et dirigeaiii a l aris les inti>- 
5 1 les ( ^ P 

C du 

Il d I 11 I 

q ] I p d ii I 1 

viroiulo Niigcnl, el nourrUsiil pr des moyens in- 



\ U i t 1 


r-i a;;ciis, dau- 


ll I 1 1 

a 1 pl q 1 1 

p 1 1 


! ^ 
riiitiDditisaient 


jHrtouE, ne laissaient rien ii;uorer a 




culte deschoses qu il lui importait 




mesures du gouTernement, les insti 




culiÉres données par les ministres 


à leurs stibor- 


donntïs, arrivaieill ainsi avec rapidi 


té à la i-onnais- 


sancedes mandaiaircs, puis à celli 


: du du-r de la 



faction. 

■ Ayantpénétré le secret do leurs conciliabules, de 
leurs drimarchea, de leurs conunttnications avec U 
Bretagne, il me Tut presque fadle de déjouer k» 
combinaisons, de paralyser les monTemens dont le 
succès leur semblut in&ilUUe. Si de leiu côté ils 
indiquaient à la duchesse les intentions da pouTMr, 
de mon côld j'éclairais le ministÉre sur leurs n»- 
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cbinations. En définitive, 3i^»adaieDt plut qn% 
lie pouvaient gagner à la cmUnuaticii de ce double 
4UktdectMiae». 

Jh adreHunt leun tattras aiUraaûyaoïmt à 
plnsienrs pereoone* de Nantes qui Berraicnt d'in- 
tennédiaires. Us receraient aussi par des inlcnsé- 
diain.'» ou sous da faux noms, quelquefois |iar Ten- 
Ireinise île M. Jauge, loate» celles qui leur Oiaienl 
deelinëes. Le conlenu. de ces lettres paraissait a.u 
premier abord tr£»4iifiignifiant : on leurdoaiuûtuiw 
^parence commerciale ; il s'agissait de sucre, de 
eoton, de toiles, de beurre, même de fil, derabana, 
on de légers dâiats sur des complet, des lictu- 
res, etc. Hais dans tel interi%aa, UTdritable cor- 
respondance existait; écrite â l'encre sympathique, 
on en nii.aii n'pnt'aiti e k's cai-acléfeaà l'action du 

vais à quielluâ diivaient d'ahoi d ùii-c riiiiÙM'S, c^oi»' 
menl on Urvail tiisiiilc li^s (iiii'Iit à unt seconde 
adresse, puis de là, à leur desiinatioa réelle, c'est- 
à-dire à la duciwsse. Je communiquais loua ces 
rens^pMBuens m ministre de l'inlériew QA. de 
Monialivet), il s'empressait de ke tranamettre à 
Nantes, avec ordre de suivre les indications pour 
découvrir la recrute de fbérolne fugitiTe. Ifais les 
^ens dtargés de ces explwatioi» s'y prmaienl 
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avec tant de maladicMe, ou In ànissairet l^ii- ' 
mîstes *gt»saient avec tant d'halnlett, que ha re- . 

chfTphesdeinejiraient toujours sans résultat, et pré- 
sentaient le grave inconvénient d'éTeiiler l'atteit- 
lioK sur les confidences qui m'étaient faites. Peut- 
ëlre qu'il Is lorijjiif , eu roniliitiant mii'iis li-s moyens 
d'esérulion, il l'aido d'rigciii de pnlife ijKfllij^ns 

àralrc saisir kduchesse; mais Di;uU rendit super- 
flus les nouveaux moyens projetés. 

CoBune on doit ben le penser, la tecture de ces 
dépèdies secrétea entre les aominitës dn parti es 
Bretagne et leurs repr^atana à Paris, fonroissaît 
de précieux renseignemens sur la coiuplicîté ét 
beaucoup d'indiyidus. Toutefois on ne prit à leur 
égard aucune mesure cocrcitive; c'eût été nous 
priver pour un interef l'Iieuf d une immense res- 
source, c'eût Été tuer la jmule aux (eufs d'or. Tout 
devait être ni.'^li|;i' pour aiTiver plus sûrement au 
dénouement di'siri' ; pour anéantir d'un seul coup, 
par b capture de 1» duchease, la gueire civile et 
les es[ii;ranceB de ses partisans. 

Néanmoins j'ai dû m'éearler une fois de cette 
prudente réserve ; voici à quelle occasion : 

lie ministre de la guerre (M. le maréchal Soiilt) 
venait d'enjoindre à M. te général comte d'Erlon, 
commandant toutes les troupes de l'Ouest, de ren- 
foicer la garnisiwi d'une ptece menacée par ks 
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chouans, qui n'i'lait Jiifoniiuc qup par dnqunnie 
hommes. La di'pùcho du iniiiisire, écrileà midi, 
élail connue deux heures plus tai'd au comiU' des 
leifiliniisifs. Cciix-ti en espinlicm immédiaiciueni 
un dupliuala à Nantes, eny joignant lï reeoniiiian- 
dalion de s'emparer du poinl indiquii avant Var' 
riTëe du renfort. 

De mon col^ je reçois à quatre heures copie de 
leur lettre et de celle du marët^al Soult; je Tais 
voir sQr-lp-chainp M. de Monialivel, Voici, lui dis- 
je, rcs|H.'dili(iu d'un ordre que M. le minisire de 
la guerre a transmis ce malin iin g(?néral d'Erlon. 

effet son Ci>llé^;ui- a dû i;i-r ii L^ dam oc sens , con- 
formémentà une dijulsimi piisr lu iciile eu conseil 
des ministres ... — Comment, mon cher préfet , 
aTCï-TOtis olitenn celle pièce? — C'est grâce aux 
ageuB deHenrî V, qui l'ont eue deux keures avant 
moi.... M. de Montalivet court chez le maréchal 
Soult, dont la siir|iiiBc est cNirême en retiDuvant 
dans im rapport de police le double do sa dépêche. 
J'apprends alori. ïi los incssiciir." que l'cinployii in- 
fidèle qui communiquait ees documens aux li'gili- 
mistes s'appelait Coilan. D'après les inloniions clii 
ministre de la guerre, je fais arrêter cet h uni nie. 

Amené dans mon cabinet en présence de M. le 
grioéml Feletetde M. le général fiaradère, CaMn 
ctmfient de ses torts, déclare que deptiis dix-^uit 
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moi», Bon état de mbére, le déouement de sa 
femme, l'avaient dëddë à trahir la confiance de 
l'honorable général Felet, qui l'avait lui-même vi- 
vement recommandé et admis dans un des hnreaus 
de la guerre. 

Éci'oué à la prison, Casian ne tai'de pas à rei- 
iiiii?r par l'trit l'avcii do sa faulo ; Il ajoute que 
f'éiait au sieur Thomasslii, l'un àcs membres du 
comitÉhenriquliiquIsie, qu'il faisa il aes confidences 
par l'entrejnise d'une Tleilie femme. Il renouvelle 
encore celte déclaration lors de son premier inler- 
ro^toire devant le joge d'instruction. Mais , cir- 
convenu par les ^ns intéressés à son silence , 
adopte ensuite un système de déo^ation qui ne 
permit pas d'avoir compassion de lui, etneTempA- 
cha point il'ttre condamné à cinq ans de détention 
]>ar la cour d'assises au mois de juillet 1833. 

La priisencc, les instigations de la duchesse de 
Berry sur le Uléàtre des tvijntniens , alimeiilalcnt 
et rallumaient, dés qu'il pai';il».LLi Miuloii' -iVieia- 
dre, le feu de la guerre civile. ikii]i;, i-5 dont 
elle se voyait environnée rcdoublaii'iit son (énergie, 
sa résolution, too activité, et ibrtiCaient eucore le 
dévouement de ses amis, llstenaientla campagne, 
continuant aTecperaévârance|une lutte désespérée, 
malgré leurs psies journalières, malgré leur infé- 
riorité. 

Les populations du Midi, incessamment travail- 
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lées par les agons de la duclicsst , manifcsleni sur 
plusieurs points le mauvais esprit ijui les anime. 
Quelques TÎlles sont troublées par de grares dësM^- 
dres; des provocatione contÉnuelles, des rùa oà 
SouTent l'on Tait usage des armes, témoignent assez 
hant l'intention de seconder la diouannerie. La 
gardu nalinnali.' de Beaucaire insulte les magistrats 
de la ville au momcut où ils vont rendre visite 
au duc d'Orli'ans , et veut même se porter à des 
TOiesdc fait contre Icsoflicieisqui ia commandent. 
Le gouveraenient se voit obiïgi; de la dissoudre. 

Le parti, voniprimë daus la capitale, ne peut pas 
y faire taiplosion , mais il s'agite cnnatamment et 
fimrise de mille mmiiàres les sonlèraBCns dm» 
les provinces. De Douveltes dénonditions arrÏTcnt 
au gouvernement pour signaler la prëleodue coo- 
pération à toutes ces manœuvi-cs de quelques per- 
sonnes des plus noiabitis. Les ministres ordonnent 
des ])enjuisilioo5 chcï.plusicursd'enliT elles, et leur 

papiers. Les rcchci rlic-, uol lieu i n ijclobrc , cifcs 
ne produisent aucune charge; de toutes les pièces 
Imbées dans les nMins des commissaires de ptdice, 
une seule me parah mëfiter une menUou particur 
liére. C'eM une leurs autogn^die de Charles X à 
H. b duc de Fib-Janux, datée du 17 «Tril 4832 
et conçue en ces termes : je conserve l'orthographe 
du texte: 
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H J'ai reçu avec beaucoup de pUisir , mon cher 
ji moDskur, TOtre lettre du 10 décembre. Si j'ai 
M tardé à vous r^mtdre , c'ett par dem moàk s 
• d'abord j'atUndais nneoccanoik lAre, CBSuite, 
a parce que mm cmytnt plus utile où tous êtes, 
B je devais (quoiqu'il m'en coula) me refuser à une 
» proposition qui pouvait ou voii* oompromeltre, 
H peul éli'e aflàiblir les wioiens que vous eiiqiloyez 

qui liaiai[k-avoi.-'aut;uil di' /.ùk- <[\u.- ilc «lent à 
)i complùler une belle et honorable vie '. Je n'ai 
J) malfaeurenwment pbu aujourd'hui qu'à d^ik^ 
« rtr la perte de Vimi, il est mort TÎctiiiie de M 
» tmir^euse fidélîté. Vous aavezqnejeuesnispu 
H (^langeant de ma nature, comptez donc sur m<m 
M audeuM et constante amitié. » 

Tandisque l'oa mettait vainement en ceuvre tant 
de majvoB, IMm amraer la solution dësii'ée , une 
ressonrce nonreUe, imprévue , un des i-cs basard^ 
qui.ddddent par ibis des plus grands cvéncmens, 
vint donner l'asmrance d'un succès prochain.... 
Dentzsemità la disposition du gouverncineiit. 

Bmits avait dé^ acquis une certaine cdMnitépar 
une alqnration pnUiq» faite k Rome, en fiinier 
t838, de la (bi désespères. A cotte époque oàkt 

■JeirtN» «nu i:iglldgM.diaiUMMHri. 
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j;nuïiTi.L'ii,eiLs <lo l'Kiii -.|«;, mnivc la pliilo- 

sophip, (■iinln.'li's|ii-(>[;nfit'i.'i luiiiioivs, favorisaieDt 
la propgandt n'Iifjk'iisi', la conversion d'un juif 
parut une victoire ; on on pai la U'aui^iiup. Deutz 
geïilfavoiist]delalutnïfillancpdcipa|ie5Z.ponXlI, 
Pip Vlll fl <lf du ,ar,liual Gt(>.-llai-i, c-ki pape 
en ^>^•M , qui ,i.r,n<: i',K-on- sons le non, de Gré- 
(joiic X\ 1. Il i()ud,:dl mùm: nuo [lO'nhiou do vingl- 
cinq piasuvs par mois sur lacasselle duSainl-Père. 

Api'ès un séjour de trois années dans la cajuiale 
du monde chrétien, séjour pendant lequel il s'^ 
força, mais en vain , d'améliorer la condition de aea an- 
ciens coreligionnaires, Deutz se rend aux Ëtats-Unîs. 

Gn an plus tard, tws la ùa de 1 831 , il arrive 
à Londres avec le désir de retourner à Rome, où 
rav^^neniciil du Ciirdinal Capellari à la ehaii'e pon- 

li p;ul <k- l-uudivs ynT nicsdamos de Bourinont, 
qu'il aci'(>in[W(;tie jusqu'à Gcui-vo; il va ensuite à 
Turin, où ilest logé au collège des noblea, dira les 
Jésuites ; il y reçoit la visite de M, Cauchy, qui, ila 
veille de panirpour Jfoita, engage Deulzàl'accom- 
pagner : celui-ci accepte. 

Madami tenait alors sa petite cour à Abssa; 
Deutz lui est présenté au commencemeat de fé- 
Trier 1833; il trouve près d'elle MM. de Bour- 
mont, de Choulot, de Saint-Priest , de Kergorlar, 
deMeuiard, etc. La duchesse le r«merde du ser- 
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TÏce rendu à mesdames deBonrmont, et lui doute 
des lettres de recomtuandaiions pour Rome. 

A peine rendu dans celte ville , une lettre de 
M. (le Bournionl It; ranii'm; à Massa, et là, comme 
je l'ai dijà cspliqni^, la dudiesse de lierrv le ehai^ 
d'une mission auprès de don Miguel. 

Jh-iiU. s'ariV;!!' quelques jouis à lîai celnnne, pois 
à lladrid; e'cst là que lui vient la pensée d'oSrir 
ses services aux miiiisU es de Louis-Philippe. 

Par une première lettre, adressée à M, de Mon- 
talivet et confiée & M. de Rayneval, notre ambassa- 
deur prés la cour d'Espagne, il fait eonnallre sa 
mission et déclare se medrc à la discrt'iion de notre 
gouvernement. 

Ireprisede l'aventureuse duchi'ise.' v(ivait-il :i ja- 
mais perdue la cause des li.-;;iiimi?li.". vnulaii-il so 
rattacher à la révolution th. jnilb.t -aiis aiii uin; 
vue d'intérêt personnel? agissait-il dans l'espoir 
d'un lucre , ou seulement sous l'iospiiation d'un 
gentiment national, pour étouffer la diseorde, dé- 
truire les fermens de guerre intestine? C'est sur 
quoi il n'est donné à personne d'asseoir une opi- 
nion certaine ; mais je suis disposé ii croire que 
l'amour du merveilleux, une imagination ardente 
et vagabonde, un défaut absolu de fixité dans les 
principes, un manque <ie jugement qui ne lui per- 
met pas d'apercevoir le hideux cbté d'ime mauvaise 
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«ctiwt, ontcufhtd'mflneaeewirttdëlMfmiiiatiiMi 

qae la cupidité. 

Au surplus, laifisoiia-Ic parler lui-même; chacun 
pourra iinM[ii'r raiiiile le de^jn? de confiance que 

Il IMou hvl élail ilc sauver ta France des hor- 
D reun de k guerre civile et de l'invasion eiié- 

■ rieure.Quepouvais-jealleiulredeLauis-l'hilippe, 
Il dont U puissance était encore mal a^mie? âs 
M honneurs, des dignités, de l'argent? Hais toutes 
K ces (avenn, qtrèskequeUeseouMntrambbimial 
» la cupidité, m'étaient bien plus sârement acqm- 
» xes en restant allaelté au parti de Madame. Si je 
» mi' taisais, cli'jà anobli, créé baron, nommé pié- 
n DÏpotentiaire de la régente, i^rgé par die d'une 
n impoi'lante misùon, et d'un emprunt de gvaraate 
D millioiu pour elle et pour don Mijjucl, les ris\>m- 

■ penses hMiorifiqucs et pécuniaires ne pouvaient 
B me manquer ; si je parbis , je faisais le sacriiice 

■ de oe» brillantes ctipéianees, je me dévouais aux 
» poignai^ cariisles, nu malédictioas et aux vco- 

I geaoees du parti, à la flétrissure du non de tial- 
» tre et j'ai parlé , j'ai sacrifié à nia convio- 

II Lion de citoyen mon intérêt d'homme. 

B J'écrivis à M. de Monlalivel une seconde kt- 
H In, dans laquelle je lui dévoïkisles pluts et 
> pngels de lUame et de Bcs panisane. « Ji n'r a. 
Il hû dhaÎB- jB , (pi'uK moyea de ddincr la iïanee 
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» de Vanwdiie et de la. guerre civile; ce moyen, 
■ c'est l'urestatiou de Madame; il n'y a qu'un 
j> homme capalilc il'y réussir; cet homme, c'est 
a moi. 1) A vc service <]\io ji: ]iiii|io5yïi de l'cndre, 

H TerDCmeni s'engageât à me garantir pour Ma- 
li dame la vie sauve. » 

Vers la &□ de septembre, Deutz quitte le Portu- 
ffi, traverse l'^pagoe et vient à Paris ; il se rend 
cbei H. de MonuUvet, lui couSnne Teriwiement 
le ooutenu de ses deux lettres. \-£ ministre l'écoute, 
l'eB£^ à persister dans sa n^solution, et lui indi^ 
que UDc autre conférence pour les jours suivans... 
Mais les Joura siilvaus M. de Montalivet est rem- 
place par M. Thlcj-s : e'cUÏt l'avènement ân mî- 
nialèi-edu 11 iK^iobre 1S32. 

Ueutz coniinue avec M. Tbters les rapports 
comniuneés avec sou prédécesseur. 

Instruit de l'éUt de cette négociation par M. de 
UûBt^vetau temps de son miaislére, ensuite par 
M. Tliiers, je conférais quelqucTois avec lui but la 
marche à suivre pour dttenir un prompt dénoue- 
ment. M. Tiiiers pensait que, sans s'éloigner de 
Paris, Deuti;, parla conliance illimiU'c qu'il in- 
spirait au parti, pouvail: apprendre etréiélcrau gou- 
vauemeat le moyen de saisir la duchesse. Le ca- 
ractère du lévélatenr devait mettre en garde oon- 
tse ks inconvénieDB d'une mystiGcaticn. Ce motif, 
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joint k II crainte d'eipowr cet homme «uz dingen 
d'élre asKassinë ou de le voir changer d'avis lon- 
qu'il se trouverait en présence de la duchesse, au 
milieu do ses amis dévoués, fiiisait regarder son 
départ pour Nantts avec; uni' ccrlaine inquiétude. 
Pour i'c;irlor iiiilant que pussiblo di- l'rspritfle 

avail I..Liji.iii-i--uin. Inii-. rnlirviics, d,: faire 

UDc ju5(c:ippiTii!iLi()ii duservicc qu'il pouvait ren- 
dre ù Sun pays , ce à quoi Deutz paraissait eurtODt 
attacher de l'iniiir^t; M. Thiers ne manquait pas 
non plus [l'appuyer légèrement sur l'étendue de la 
récompense, ca je dois dire que son intcrloeiileur 
trailail eede question avec une sorte d'iiuliflerenee. 

Mal|;i\- les iilisena lions du ministre, Deur;. dé- 
clara qu'il ïoulail si; rniiispurler auprès de ia du- 

molil's lie sa delei'uiiniilïun : 

i Accoutumé à mépriser le danger el à marcher 
u la téte haute, cette conaidératimi (la possîbililé 
a d'être awaMÎnë) me touchapen; jecrusqu'àma 
» présence sur les lieux étaient attachées et l'arres- 
» talion de Madame et la conservation de sa vie; 
« car mon but n'était pas seulement de la faire ar- 
x rêler, mais de la faire arrèlei' saine et sauve, et 
n sans qu'il Ën coûtât à elle un seul cheveu, et aux 
n hommes de son parti une goutte de sang, n 

En conséquence , Deutz partit pour Nantes sous 
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le nom de Goiizagues, chargé de nombreuses 
cominissioiis et d'une trenlaine de lettres éma- 
nant de notabilili.'» carlistes. M. Thîers expédia 
à sa suite |>our le seconder, le protéger, et au be- 
soin pour le surveiller, M. Joly, chef actuel de la 
jiolice municipale, te m£me qui arrêta LouTel , as- 
Bauîn du ducdeBerry. Vingt-quatre heures après 
leur départ, je reçus un rapport dans kqnd on di- 
sait que le comilé henriquÎDquiste venait d'appren- 
dre l'envoi à Nantes d'un traitre qui avait promis 
<lc livrer Madame, et que sur cet avis on s'était 
hàiii d'expédier un courrier pour avertir la du- 
chesse. Je fis passer sur-le-champ copie de cet aver- 
lissenicnl à M, Tliiers, Le ministre , ne pouvant 
guère douter que DeUtz ne fût l'homme signalé, 
écrivit au préfet de la Loire-Infërieive pour l'in- 
struire de ce fait et l'invittr à faire la mteie com- 
munication à Deutz, afin que cdui-d ne s'ezpoeit 
point. M. Thiers recommandait aussi de girds 
toutes les lettres en sa possesuon, pour qu'il rest&t 
du moins quelques indicatîonB utiles de celle com- 
binaison avortée. 

En dépit de ce lacheux incident, Deutz osa se 
présenter chez trois légitimistes à Nantes; on l'y 
accueillit par des outrages; on le regardait avec 
nison comme un traître, comme tm agent du gou- 
vernement; c'éUit la oométpience nécessaire de la 
dépétiie adressée par le comité de Paris. 

n. » 
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Cependant, (oui ceci résu(iaiid'iiriqui|)roquo,,. 
En remontant à la source, j'acquis la et-riiiude qut 
T4irtàl donné par ks^missaires de la diicliesst s'ap- 
pliqMdt non pwi Deatt, mais bien à l'ua de mes 
ag«s ibrt«n crédit dans le paru, ifui, dem jours 
«mat le iêçart de Deux, «nit yt» de lui-aitee 
k directînadellHriet, dans l'eayo&Fd'élra reçH pu 
Haéune et de la &ire ci^nrer... LemalmMBdD ne 
(UuU pas il Atre dgalfom esfdiqné à Nantrs. Dès 
Ion, A« Imi de pepousasr Dean on le ro<'her;<hp. 
on le Gtlîcitet on Im demnide le» letu^s dont il est 
ptTMnr; elkssimtreaHseeiansd^ âla duchesse, 
<qni lui écrit aaaéàintem^t de n main : « Un 
a hooiine auquel ToaspouTCz vous GouGer Tiendra 
» Tooi prendre le 38 'Octobre à six beiircs dn soir 
A et Toa aerrira de gnide wprés de nuA. a 

Le fcéfet de k Loire^lËiùnn (H. Ihtiriee 
Daval) et M. JoIt E'^taicnt concertas avec Dentz 
ponr arrrlcr la diirhcsse au miuncnt de cette pre- 
mière CTii i viii'; piiii^ lie police ch^ir^siîr 

son où il SI' ji'iid:ùi perdirent SCS iracïS au milieu 
de la ville. Deutz raconte de k maaitee Biunnte 
les déuib de la réception qui faii iiNI fUte for k 
mira de limri V ; 

« Je a'DperçHB «i'alard que M. kaemte ^H»- 
>«Bpd, Mtqad je-dcMWBdaiNbdBiBe;«Ue»'«a- 
B lendit, aacii l'inMul «Ik soMit de doritoe vœ 
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» floison, en me disant i •< Me voici, mon cher 
j> Deutz. Il A CCS mots, prononces avec bienveïl- 
« lance, je mesenlis faiblir; un nuage s'étendit sur 
H mes yeux et je me trouvai mal; alors, avec cette 
B boad qui lui éUik natnreUe, Madame m'î^ïpro- 
j di«elle-nitaeww dwMt,i«B«jort«rt i kAcobI- 



» doutes sur la néccuilé da eoa arreatation. Hais 

> dans le cours de la convemliaa, iqni dura troig 
ji hwres, l'un des interlocu leurs ayant ea la tnala- 
n <h^sBe de me d^r-didcx de nouveau les plans du 

> parli, de me rspptior que la l'oiiqiièfe de la cou- 
» roiHie pou* Henri \ n'était possible que par la 
V dvile et les secours de l'étranger; Mft> 
>^M,^Maaô[^ m'ayaatd(t<iu'elle ne quitle- 

> Mdl fa¥B&déB^tie forcément, el q«'«lk«oinptait 
» SOT un soadtTcnEM gënénl poor t'«Bvimuve.deB 

> diKfara; foid^iid 11 tom «copMiaMarte et 
» MilM ,uicwMi poiifi«e»o»yelipHiioeweeiM&- 
■ niieda pm, poussa ai IscilajicmMKuaKs rt 
« appelant l'invasion. M 

L'insuccès de cette eMieœ ne dëmun^ p«e 
Deuti; il loUicila et abiat snen«at>clle mmêkmoB 
pour le £ mottmixe'Aei ia Jm wwi r4W Bwg wig i y- 
LaitMB-je cneve neaitar Is iaddwde «cUb 



M tes-ww, «MM nâ. a 
u Ce ton, oet wooil, mate p 

m i>é(nrent,(«jeiDeiar{M-itTiDi 




■ee.mepé 
itëkiniit^es 
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« Avant de me rendre auprès île ^Madame, j'è- 

11 lais aOé Tisiter madame P , qui avait reçu de 

> M. Jauge deux lettres sous enveloppe, avec cette 
» Biuciiption en anglais : Doumi lu IsUru ei-m- 
1) ebaes à notre ami. Ne sachant si ces lettres étaient 
» pour Madame ou pour moi, madame P..,, mêles 
j) remit, en m'engagcant à les lire. Je rompis le ca- 
» chelde l'une d'elles; mais, ne reconnaissant ni l'ë- 
j) criturenila signatim'.jo supposai qu'elles triaient 
ij pour Madanie. J'en parlai j M. lo ciiuile de lloui^ 
M mool, que je vis le 5 au soir, et le priai de les 
B faire parieiiir; mais il m'engagea à les gardfT, 
R et à les remettre moi-même dans l'audience du 
n lendemain* 

» Le 6, B quatre heures et demie, j'étais auprès 
B de Madame. En lui présentant mes deux lettres , 



» dont l'une était dëcacliol 




B indiscrétion, lorscjuc m' 


nterroinpant avec beau- 


» coup d'ol))i(;eanee : u Je 


l'ai (Ms, Tiie dit-elle, de 




ips, à l'aide de réactifs. 


>t eUe fit paraître les raraet 


res tracés en encre sym- 


■ pathique. L'une de ces n 


issivca était deM.lt..., 


s qui lui rendait comte d 


une négociation en Es- 



H pagne; l'antre de M. Jauge, qui la prévenait de 
» K tenir but ses gardes, h parce qu'il savait de 
M source certaine qn'un boœme <pii avait toute sa 
> confiance l'avait trahie et vendue à H. Thiers, 
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■a pour un million, ii Madame jela avec insouciance 
n celte letire sur une table où elle fut saisie line 
Il heure plus tard , et me regardant en souriant : 
■ Vousavez entendu, monsieur Deutz; c'est peut- 

> être vous? s Et je lui répondis sur ie mtoie ton ; 
c C'est possible. > Celte audience dura une heure 
B environ, et lorsque je quittai Madame : ■ Adieu, 

> me dit-elle ; adieu, monsieur le baron; retour- 

> nez à votre poste, et n'oubliez pas que le premier 
M coup de canon tiré sur l'Escaut sera le signal de 
» notre triomphe en France '. n 

Deutz, en sortant de la maison occupée par la 
duchesse, fit aux agens de police le signal convenu; 
à l'instant la demeure est entourée, eiivahic, fouil- 
lée; on aperçoit une table à manger préparée pour 
BIX convives; on saiùt la letire par laqndle M. Jauge 
dfaMnçaitlfeDtz. Mais on ne trouve personne que 
les demtnsdles Daguigny ; dke répondent avec une 
apparente sécunté à toutes les questions, déclarent 
qu'elles étaient, qu'elles sont absolument seules; 
qu'elles attendaient à diner quatre de leurs amis, 
dont elles se hâlent d'indiquer les noms supposés, ce 
qui explique, suivsntrilcs, 1rs si\ couverts prépares. 
Elles alFectent un f:\hm', une iriMmcLaiice, mcmc 
une humeur tant soit peu ironiquequi déconcertent 
les agens. On commence à douter, oa court après 

■ Madniit EUuU «Ihitian à hIr apMUlen ffimm, etimeiKfe 
m Bolf plu Mtd. 
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DoBtlpaar Is Sntt ei]riiq<i«r; il éu'ii di-jh pani, 
Ml noB avoir Jh laà à M. Maurice Duval que Ma- 

guff où il Tenait 4c hlniwer, et Mna ma» innandi 
avec inBtta<:eq«'anD«Rlpoi«Uarr£[eriiiiDqiiUter 

M. de BourBKat. 

Comment supposer que Deulx ait joué sans m>- 
Ù( Le rôle d'un imposteur envers l'autorilé? IVail- 
hais, \r» six couverts et la hllre de iNI. Jauge ne 
Mtrt-ib pas tut indice prcsi|ii<' m uin àv Im-raliti 
du fait annoncé par le révélaii^iirV... I.rs reoiier- 
ahet «ont contiimits pendant toute la nuit, elles ne 
^oditiaentrien. 

. Due lea inatructioDB YoAnie» donoéea par 
U. Thîen à H. M;, qui présîdtut à ces perquiai- 
lions, le mituali^ avait sagement prévu tous les cas 
possibles. Les mesures du gouvernement avaient 
Hé défi tant de f<Ns paralysées, grâce à l'e«apl<M de 
quelques ruses, qu'il crut devoir recommander 
une persévérance iiiacc<iiUijiinSj. 

Coiiformémeiit au selis de ses insfi'ue lions, l'on 
persiïU. àcliertlier, et l'on [H^vint les dciQoisellea 
Di^uigny qu'au besoin lairmaiaoa fierait démolie 
pour découvrir enfin la r^MÎte de la. ducliesae M 
l'issue par laquelle son évaiion aurait es lien} 
e'Hait là «e qui préoceiqnït ùvotent ; il pouvait 
eiiater des commimications secrètes avec ha habn 
tatîoDS voisines, ou des voies souterraines coi^ 
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duisaDi à d'antres points de la ville Qnri dés- 

appointemeot ri Madame eût échappé I quelle force 
morale et natéridle cette cifconaumce eût donnée 
à soa parti! quel déco urageei eut chez les hommes 
du poawiir! Cutunarf retrtwTer les traees de la 
fugitive? comBem TeBcontrei un aountu 0«uu2 
UiMwxtrênw suiéMr^Mità IfaiHes co mmcàïBiis; 
cette aibire absorfaaît à bon droit toMce kspeiwéea. 
Béa le 7 ooTeinb'e avant mi^ , le gouTernement 
coimais^ail l'entrevue de Deulz avec la duchesse, 
uoiii) savions le commencement du drame; nous 
ntCendiouâ le dtkiouement avec la iidvrc de l'in- 
quiétude. 

Dans une de mes visites à M. Tliiers, je le 
trouvai avec Deutz, qui venait d!arriver de Nantes 
et r^roduiaut toutes les «arccnatancee de ses tm- 
tnvDM; il s« montrai prcaqueamBiiiDpuiant^ 
DMiB d'a^iFendrc la sotntiMt du problâme. 

Nous passons lu journée et la nuit dn 7 dane 
cette pi-nililc attaito; enfin, le S novembre vers 
midi, une esialétte apporta ta nouvelle siimpa- 
Licramcnt attendue : la duchesse élait prise! On 
l'avait inutilement ^rchée pendant seize heures; 
des nulitaires, des. gendarmes , des agens de police 
oecufieient toutes la piicesdc la maison Duguigny;. 
le froid «t lit btîpw d'una s kmgiN «atii» dtà- 
dérent deux gendamudiar^ dé garder mie p»* 
tka ohambn, ibira du tm; bintât 3t entndent 
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du liniil, on Iruppe sur la plaque lip fuiife qui 
garnit ie fond di' la clicminée, on crie : ti Ouvrez, 
» ouvrez, nous ëloulTons. m Une voix leur indique 

la roanién- d'enlever k plaque La duclusBe de 

Berrf se monlre la première à l'ouverture, elle sort 
de celte cachette i^tnbliu dans l'i'patsscur du mur, 

et se brûle légèrementen traversant l'àtre Trois 

aulres personnes, mademoiselle de Korsabiec, 
M. Guiboui'g et M. de Mesnard, abandoiinent éga- 
lement une retraile désormais inutile. 

La diicliesse de ISerry et ses trois compagnons 
avaient horr'iblcment saulRrt pendant une captivilÉ 
de seize bcurcs, dans ce réduit où toutes choses leur 
manquaient. 

Malgré la fatigue, Madame faisait bonne conte* 
nance; elle demanda le général d'Erlon, qui ne 
tarda point a parailre, ainsi qiie le préfet. La prin- 
cesse captive déclare se roniior à leur loyauté; on 
lacondiiil dans les ap])artcmcns de la préfecture, 
où elle est Irailee avpf Icius les égards, le rcspcci 
dus à sa jiersoiiiie, ;i son c;niii-aj;<>, à si^s malheurs. 

Cet événement, celle grande victoire détruisit la 
force matérielle du parti absoliiiisic. Six mois plits 
tard, le misérable épisode dont les murs de Blaye 
furent les témoins, anéantit pour jamais sa puis- 
sance mt»«le, en abaissant l'orgueil d'une race an- 
tique par une dernière hiunilUlion. 

Avant d'alkr plus k>m, il me faiU encore rap- 
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peler que l'on découvrit une imprimerie clatl- 
dcsline chez les demoiselles Duguigny, et un nombre 
considérable de proclamations destinées à Être pro- 
diunement rdpandueB, dans lesquelles la régmte 
promettait d'élaUir et de conserver k Nantes, 
jusqu'à la iiiajoriti5 de son fils, le sïiJge du gouver- 
nemcn], si cette ville se déclarait pour Henri V. 

Four scdiilre une population presque loute libé- 
rale, c'était là un pauvif moyen qui n'annonce pas 
une grande poriré dans l'cspj it des conseillers de 
la duchesse Un mouvement géiiéi'al se prépa- 
rait; il aurait sans doute éclaté du 2U au 30 no- 

Les papiers de la dudieme furent également 
saisis. Ib étaient d'une natme ai délicate et com- 
promettaient tant de personnes, que l'on crut devoir 
en soustraire la connaissance au public : on les 

expédia à Paris Je n'en sais qu'imparfaitement 

le contenu, et, dans tous les cas, je ne dois point 
divul|»ui;r II: peu qui m'a été dit à cet égard sous li' 
sceau du secret. 

Le 9 novembre, une ordonnance royale confie 
aux chambreg le soin de statuer sur le sort de la 
duchesse..... L'opimui pnblique est à peu pis 
unanime pour bUmer cette mesure, la seule pour- 
tant qui ii&t convenable, qui fût digne du gaaree- 
nement de Lotiis-Philii^ ; la seuk qui n'offiit paa 
le danger de perpétuer l'agitation, les haines, les 
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IuUm Oa aonit voulu que la nièce du rn, ta 

mère d'un pr^teDdanc, dontles droito^ tm défiaitiva, 

pouvaienl êire ricii dans sa pensée, puistpie U fiiMe 
seule le^ uviiit mirniiiius, fût soumise, avec tanusw 
ctasplicrs, à )a juridk'tiou ordinaire!! I On aurait 
voulu que le tliuf de l'État, qui; li: gouvernement 

aussi eruellemeiit linttal quu les sanguinaires des- 
potes de 93, lorsqu'ils livraient l'îiiTortuiiée Alarie- 
AatouMlM au. tribuaal rëmluliiMnaireU... C<At 
éié fimmir au wnemi» de noue belle lévahuioB 
Ufbottda Caire un bien tristÊrapprodiesBoit entra 
deux époques éloignées de toute la distance qui »i- 
pare la barbarie de la eivilisalioo ; l'une où la 
fureur populaire se repail de crimes, et puise nos 
nouvelle énergie dans le saug des victiiHes; l'autre 
iiù l'i'^tii'iu les lumière», laphiknthjropieTlagéndn»- 
siiêj oùlepluaobscurctimioejn'ia'KKiiKpNaque 
jamais en vaia la cUmeace et la piliÂ. 

La iuAfma de Btny est «ouduite à Faimb«tuf 
sur un bateau à Tapeur, le 10 novembre ; de là die 
«t embanprfe «or im bnek de l'Ëtot, nomiBék 
CqineMM», armi de sdw canons, qw ia myotfKivte 
à k diadeik ée Blaye , répaide a disposée dqraifl 
dcgu màa, «ko» k pririaioa de ce grand aiueis. 
Ln trarcraie tat bn^m, bit pJwhla, em ■'aniwi 
dwlinafini» qiw te Beptitme jour. Ca îat un*»»- 
vrile ^prmve: p«B le cninge «b b ajitmv ^oi 
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soulTrait beaucoup du mal de mer, toutefois sans 
jamais monti^ ai humeur ni faiblesse. 

Les journaux de l'opposition, £dèl£s a leurs ha- 
U&mIm, avairat mainte fois accusë le gotivernemeut 
de luiiraie vouloir, au sujet de la capture qui 
Tenùt enfin d't(r« opéiée. Le înstMiulkuneTeal 

pas, dittimt-ila, irréter k de Htnri V îl 

vetrt «a contraire alimenter la guerre ctrile on 

tavoriae en aous mains ses partisans, on prépare 

savaient toujours L'xacltmfnl où tnjuiait l'hé- 
roïnu. Le pouvoir le savait aussi, disaient-ils, mais 
le pooTcnr trahisBait, etc. 

Le jVnltiMul du 2 octtdve edministre la preuve 
de c«tte liahiaon : « On nmis communique, dit>-il, 
s aoe lettre de IKippe duskqudte nous liuma 
» ce qù mat: Lm d^iltitm dfJDfrnf uiamaëvia h 

» uMfi<mntHtVi I* 3ft, «( HlpaMir^ lejpefNtCs* 
» à vtfm» h 27. C'mt eâfi'amvitntSi^^reHinpm 
a te rtkMir énfofntbet. > 
Le7 Borembe, k Tm^m dh ï Kft leolam.- «IfoiM 

> ne sartm pas si la ducbewe de Betry lera priât 

> d'ici àpen de jours; mois ce que «mis BKtKa, 
» o'eat que aa retnite eot eooiuM, et ai l'anealaliia 
■ de b dueheMe n'est pas amoueée MHS qumnte- 
n huit heures, c'est qu'on n'aura pas voutn la 

> prendre^ ■ 
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L'événement a juiiifii' ueiii: |ii('ili<-(ion, et ccpen- 
dint, an moment où le journaliste s'exprimait ainsi, 
knouTeUe n'était pas Traie; le gouTonemmt ne 
savait pas encore dans b nuit dn 6 au 7 qa<J était 

Tasile de la duchesse D'ailleurs n'était-ce pas 

commettre une haute indiscrétion cl compromettre 
l'inlorèt national, pour levain [ilai sir d'exprimer 
un doute sur la loyauté du pouvoir, et de piquer 
la cui iosiii- de ses Icclcurs '! Si l'article eût paru 
ïingl-([u.ilrc heures plus loi, il pouvait donner en 
temps utile un i'M^I capable de déjouer toutes les 
combinaisons du gouvernemciil. 

Après la capture, les feuilles de l'opposition 
extrfane soutinrent encore qu'on n'arait pas touIu 
arrêter la duchesse jusque alors; qu'on s'est décidé 
pour l'arrestation comme forcé et contraint, parce 
que trop de poi'sonncs à INanles se trouvaient dans 
la conridcncc, savaient où Madame était cachée, et 
di-nonçaieiil liauti iiiciu la coniplicilédu pouvoir... 
Les fiiK-lu.-. lia ira leur-. :ijjnEiaiiiii : a Depuis la 

» pleure, et sa douleur est partagée par toutes les 
n personnes qui t'approchent, a 

D'autres publicationa où l'on prouvait que la 
détention i Blaye cachait le désir, le projet d'une 
ëvasion prochaine, cmrc^Taient dignement tontes 
ces accusations. 

L'arrestation de la duchesse de Berry fut uit 
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coup terrible ponr tons les ptrllsana du droit dinia, 
et dëdda la dbpOTsion volontaire des bandes d« 
cbouans, qui, prêles à recommencer une nouvdle 
campagne, disparurent à peu d'exceptions pris, 
quand leur cbef eut été mte dans l'impuissance de 
diriger leurs actions. 

Mab les promoteurs de la guciTi; livilc jie do- 
îespèrent pas encore de l'avenir. Us pi'Ti5ai«:it, à 
l'aide de nouvelles machinations, pouvoir relever 
tes affilires lie leur parti , même en l'absence de la 
ducbesse. 

Pour le démontrer, je copierai les trois juèceB 
suivantes, qu'on ne lira point sans intâréL pr^ 
mière est une lettre de M. de Bourmont. adressée 
au comité légitimiste, le 8 novembre 1833, lelen- 

dcm:iïn lit lii |;raiiili; Mlaslzoplie t son contenu me 

tt<^ uoi'ile soQS la dictti; du môme personnage, 
puisque le nom de Bronner le désignait Iiabiluel- 
lement. Elle n'a point de date, mais elle dit ; Qiu 
kl bonapartUUt ont perdu kar dernière etp/rmet 
data lapmotm» du due ât Beichsiadt ; donc elle est 
postérieure an mois de juillet 1832, époque de la 
mort prématurée du fils de Napoléon. Elle çoDStale 
qu'à la date où elle fut rédigée, M. de Bonrmont 
ne pouvait pas communiquer directement avec 
Madame; donc elle est ^ateroent postérieure à 
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Vériaeami du T manaiiw. On ptnt dès km «■ 
«;ur h dite «H unis de âéeanfan 1 832 ou jtBvicr 
4iB33, loiwpie H. de Boomont élut m Siàw 
OH à ficnèn. Je momamade k VaOmtàoa 1» 
MOTHM ((D'il ])n>pDse, et l'a^m de W) rapports tme 
le parti lot tugrot (bonapartiste et républicain). 

La troisième est l'cruTre d'un homnip habile, 
de l'école de Machiavel; elle fui nécessairement 
coo^Migâe apré* k mois de juin, puisqu'on y parle 
de iiH Afaw d* jMm, et avant le 7 uocembn, 
puisque cette j^èce fut trouvée dans les pi^wrs de 
k dw^ene; elle w&iae ce qoe j'ai dit sa snjet 
«ke pcêtmtïtns de Chariœ X et de Lonii XIK, et 
cntient In onaeib les|dn8 potidei, les fias im- 
moraux, sur la direction & donner BOX ÎDirignadB 
parti. AfR^ l'avoir loe , on praism aas donlB 

cynisme, dans cet écrit, sont devenues k cUé- 
dùsme de beaucoup de puUicistes. 

jMInit M.ABéltrmMlaiaeamilùUgilimmUMbJÉ»- 
dnmwn dt Verratatitu âtia dwiem itStny. 

« Un Maenam à jamria d^loraUe Tient de 
» vaaavUt tm le* ooeora 4» «nii-de h U^A- 
» Mité. 

1» L'uMMBse re^Nm^iGlê qnV» ponmtt fam 
« yewsHTiBMmB fidtimdennTdadéctarerqve 
n jUWt tons mei effims pow pctvoBtm MHN 
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grand malhfiir, en suppliant depuis plusieurs 
mois Madamedc se mettre (out-à-Tait hors d'at- 
teinte de ses ennemis; mais son admirable con- 
rai;e répugnait à l'idée d'une rf(raiti;:Mad»nie 
voulait, jusqu'à la fin, partager les dangers des 
fidèles serviteurs de son fils compromis pour tA 
cause, Hle a été -sictime d'un noble df'fouement; 
«Ile a éiiS ïiclim^ d'un traître qu'elle a combld de 
ses bontés eide témoignages de confiance. Honte 
élernelle à l'înlâme Dentz ! C'est foujouis ime 
soiii; de ooiisolalion pour l'honneur national, de 
pouvoir dire que le traître ne fot ni un Vendéen , 
ni iinllKti»,iù aBFrtmçùs; mais un étranger, 
un juif! 

M ftans tm dnnnMnceBowi cmeUe, meesietirs, 
Motre preimra rfemùrest de reasarernoa rangs 
M debouir ta -^viBioD qnï oommcRÇÛt i MS-gli»- 
ser ^nrmi nons. Qne ka faniMs caUgories de 
mouvement, de résistance,' -de dëfeaion, dispa- 
raissent devant la doulem' universelle ! que tous 
ceux qui ideurentle malbeurde Madame, et qui 
comme non* veulent ie relmnr de Henri V, se 
tendent.la main! Abjurons devait la [irisondeMft- 
dame de trop fatdee dissensicms, si nous voritAB 
imjouT, danElegTvndinlérétdelBfVanee,mid»e 
à Hariame ta liberté, et imn fis vm cMuonne 
u Frivâsdevote «heT, bdub Mmines oUigëa de 
TNKXiOEr&me «tti«priiederi«f(H«e, An meim 
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>, jusr|u a <-c par suite d'éréoemenB imp<»- 
» (auË, le pays ail repria confiance dans ses t<aoes 
» et senti la nécessicé de briser le joug que nous 
H impose un odieux artHlraire. Renfermon^-Dons 
n dans le cercle d'une poùtion l^ale, mais qu'die 
n n'en soit pas moins vive pour cela ; luttons avec 
u énergie et sans cesse contre les violences dirigées 
Il contre nousj ne laiseons passer aucun acte iHé- 
u gai on veialoirc sans le dénoncer aux tribunaux, 
» ou du moins sans le dénoncer à la publicité, qui. 
Il elle aussi, en fera justice. Encourageons dans ce 
» btit la publication des feuilles l^itimisies ; don* 
H nong-4eur toute l'extenwon possible souteooni et 
» jvopageons les sociétés de dâ^ge mutuelle; que 
u ces associations deviennent en même temps un 
» boulevard pournog Uberjiés, et un moyen d'atta- 
II que contre l'usurpation ; ce sont les vœux de 
M Madame, ce sont les derniers ordres recueillis de 
» sa boucbe, deux Jours avant le fatal événement. 

H Madame désire surtout que ceux qui sont dans 
» le besoin et souffrent pour sa cause soient si;cou- 
» niSjainsivousseconderezlesinlentionsdeS.A.R. 
n en aidant, Belon vos moyens, ceux qui seront vio 
» timesdeleuri^etdeleurdéTOuemeat,etea«t- 
n voyant descollectea pour sonlager les misères qui 
H vous seront signalées. Madame m'avait encore 
n chargé d'enga^r ceux qui se trouvent le plus 
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jugent convenable, bien persuadée qu'elle les 
«■ouyerait à Itur poste li^ jour du combat. Je ne 

ce point frtire chaiigL-i- la l'fsoliition de S. A. I\. 

de nouveaux avis, ï peser les circonstances et à 
(girsinniitles ûufuraiioDS de votre conscience. 
Quant à moi, messieDrs, chargé spécialement par 
Madame d'nneiniiHonatiddHMn fort importante, 
je m'élugne pour la remplir; mais, je ne veux 
poînl TOUS le dissimuler, d'autres raotiFs néces- 

tieqiii » livrt' lladame, tl qui avait au~ji dénoncé 

leurs soins, je suis obligé de fuirloindes lieux 
que j'iiabitais. Ma santé, altéri^e par une Sévre 
qui dure dcjiuis deux mois, exige impérieusement 
des soins et des mt'uagcmcns que je ne puis pren- 

cellc de plusieurs d'entre vous. 
1) Vous comprendrez aussi facilement le besoin 
que j'éprouve de me rendre prés de S. M. C. cl 
de noire reine, pour rendre compte d'une entre- 
prise terminée par une si funeste catastrophe et 
pour défendre l'bonnear et les sentinKiis des 
provinces de l'Oueit, calmmiëB par une malveil- 
lance intéressée. Je m'éln^ie avec moins de re- 
n. H 
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H gret,p«Kei|Dej'aîUdi>uloDrtiuec(«victim qno 
» BMfH^MiMeiMpaUidnBeaeeiBQiitait être utile 
ità.nbdanMiii àncnnc. Si pins Ord des ciram- 
H •tancei fevonUm &ittta>t déforer mes «ervio» 

• daBS l'Ouest, n'en- doutis pu, messinin, tsiu 
Il me rererrtez au milieu de tous. Ce n'est pas vu 
» vieux soUui, un vélérande la l^-giciiulii:, qiii£ul- 
» lira à ses en^^ajji'mens ; je saui'ai sullire jusqu'm 
Il houl au\ pxi|^iicts de la mauvaise fortune; œ» 
)) épreuves ne sont pns nonvellfs pour moi. Eu Ions 

» roi peuvent compUr sur mon dévouement ; et, 
a quoique vieux àéjÀi j'c^iére vivre useï long- 
a tenpf pour les Toir heureiix Fna par l'nite. 
Il En rSft, malgré ke {wtetUa événemens ^ui 

Il BOUS oet aCfsHàa depuis six moit, le gourame- 
» nicni usurpateur est toujours auseï bible, ansai 
4 déconsidtTé, ou pliilùt t'aniinadveraion publique 
Il fait c liaqiii! jour de iiouveaui progrès. Ne nous 
u découragiMins [lii;, riit;!.si«irs, i;( alleudons l'aTe- 

• pagnoDS et les descendans de ces preux qui ne se 
siaissâcnt ptuntabaUnepu'ksi'evera, etsaviiait 
M Tépiiw un ridiBc pir «w* ficlain? Gonme eux, 
> la fortans ne DOW hiMcn pa^ et 0009 wron fi- 
a déletàce cri de k consci(nœ «S de hfidditri: 
a F» It roi ijiMii<«itiinT ■ 
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C»fiidfmtlitlnimUàl'mtn ifnpatkiqiàfl imitità 
font ehtx une JmuiiitlitCMilaiaiK, lori tFuiu perqui- 

tilioa faite parnet ordrta , qui pracara, aioulre, la lat- 
lie de giulre caisse» Sarmei. 

H Je t'envoie la copie littérato (Tudc no<e ëcrîle 
n «nu h dictée de &oinier '. 

jiL'opiniondeM.Broimereatai politiqueceqn'dlfr 
» «udtaa 9 arril Lea noya» sont dungés par 
« h ddfection des instnmena dont onyaît pouvoir 
» djapoeerH. jAunnt*. CdadenàtMreleioHage 
n prindpa); cela ae penl phs Être, par YMSet des 
i> événemens qui se sont succédé depuis le mois 
Il d'avril, ([u'uQ rouage auxiliaire. 11 faut donc re- 
II gaj'dci' comme une nécessité de réduire l'action 
• principale s l'action de la messe dont pmt dispo- 
u MT H.nNmner. Ponrcela, il fànt mettre M. B.,.. 
» en mesure de n'Atre arrêté dms sa. mardie par 
H swa obMaele qadceuqtw. Ilfinit «urtont, non 
» seulement avoir confiance entière en In, mns le 
o prouver, et le mettre à même de le prouver aux 
» plus incrëdtdes. B liint donc qu'3 puisse dire : 
M Bitn (hi fautu ont iU cmnmtHf , h'm du uàgmaw 
» d'incMnift jMMttmiwonl M^mmWm ;m«ùr«B- 
n firimee a àiiAtaé, «I nfMmTftn M a memm 

■ H. da BoiuMiiial. 

• ^poqne ni U duthene de Benj uUltiU t Hun, XM H. de 
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fraïuhemtnl que ce it'esl pas sealemetil la tiberli que 
veut ta Franee ; tilt veut auiii.peul^tn mitM phu 
encore, la victoin ât FétaiatcipatiBn compUlt poU- 
lîgiw Al fWj^, «I tnw garantit eompUM eontre h 
nlow du ^ItnlMHM fMUûti M dt quilquts êtnli- 
nwM tneorr^WM dMfrineitd» lamaison dt Bour- 

» Ilfautqi]eM.B paiwe convaincre le pai li 

dont il dispose, que Madame confie Henri V » 
son palrioiismc, cl qu'elle est fermement résolue 
de eonciSder a la Tranee nouïclle loulci lit Kbtr- 
tét, loutti lei garanties qu'elle espérait Irotmr dm* 
la mwmriAM dtjuiOei. et qu'elle n'y aputroinéei. 
B ne se dûùmule pas la méfiance qu'a pro- 
voque en disant aussi franchement les nécessil^ 
d'actions auxquelles il sera peut-être réduit par 
l'effet de la déconsidération à laquelle les fautes 
du parti royal ont réduit sa -râleur dans l'opinion 

publique. M. B répète que perso unellcment 

il voudrait voir Henri V assis sur le trône de 
Louis XIV, s'appuyant siw une constitution qui 
donnerait au pouvoir toute l'extension posaible, 
et aux exigences libérales le mcdns de dëveloppe- 
meoi posùble. Les idées libérales sont sœurs des 
idées réTolutionnaires; dles ont une connexion 
Inen dangereuse, et tôt ou tard le développement 
des idées libérales conduit à une catastrofAe ré- 
Tolutionnaire, parce que leur séduction eet tdk 
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pour les haulcs in[c)li|^nces sociales, qu'elle les 
conduit insensiblemem au-delà des bornes que 
le pouvoir royal ne saurait Trauchir sans être en 
péril. L'exemple de l'entrainement falalde M. de 
Chateaubriand et de ses amis, sous le règne de 
Charles X, ne doit jamais utrc ouUié par. Ma- 
dame ni par le» lionmies qui seront appdës pu 
sa confiance à l'hocineur du travailler à recoa- 
struirc Védifite sociai. 

ij Mallifiimiscmtnt pour eux et pour la Franre, 
ro]>iiiionpubliqui:tll'opiuii>ii dfs parlia siintcii- 
core dans l'enfance, et pour elles, la vérité ap- 
paraîtrait comme une contre-révolution, contre 
laipiclle s'Élanceraient au combat, non Kulement 
les républicains, mais les royalistes conslitntîon- 
neb eui-mëmcs; mais toute la France, à l'ex- 
ception de quelques paysans vendéens. 11 iaut 
donc que la venue de Henri V ait pour eOT— 
lége Vapparmce de la réalisation de toutes les es- 

11 Voiii iiJiiiiHf liant un modèle dicté par B 

des pouvoirs qu'il désirerait obtenir pour se 
foire obéir des roTalistes : J'ordonne à Iota letfidUtt 

unittsr* de mon jib de reconnaître H. B (on 

mettra le nom en tontes lettres) comme le dépo- 
sitaire de tonte nia cooiiattce, et d'iJiéir à toutes 
les instructions ou ordres qu'il leur donnerait en 
mon nom, dans l'intérêt de mon fils (il faudra 
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H ijat Madnae sigm ; Hui»44*Mann, r^cMe de 

■ Tnmtx). 

M Voici imiotensnt le p(ytiv«r oslmeftk qa'il 
n désire pnur les hommes r^W t ww M on tonqwr 

M Moosien, j'a i^peDe à TMre pBtrMtiHW! ponr 
s compradre qne «otre mdbeoreaBB pUnc n'« 
' » d'espoir de salut que dns le reUHir de wtm 3a 
u sur loli'ûncdc France. Le« boniqHatilttlKBtlw 

I) tiommi'!! di.^ h i\ouvp\ie ghnre française; ib ont 
11 penlii li ur deriiiiTo espérance était h personne 

H du diirdi- Rd.-I.stadl. 

U- ]n>(il-fils dr m-nri IV v! éf I.niii- \IV jflîl 

» ront sous son règne la proicction liico veilla nie 
M etlarecronaissance que leur accordait lenr ut- 
H cien fMraf. Le règite de mon fila «en «niai le 
B règne de la gloire ; di<es4eur, dites à la France 
' n qne le régne de mon fils lui rendra toutes ks 
« proïpérifés don! elle Jouissait en 1 850 avant le 
» ministère Polif;iiar, el que je soumedraià la l ù* 
» ïisinnd'uneassembléenationalelachanede )8i4, 
0 en ce qui lui manque pour garantir contre l'er- 
reur d un ministre les libertés qn'elle assDKra 
Il aux Français. 

»M. B...., hcoofianceque je <nia»tjmD%De pu- 
ll cette knreprouTcraleptixqiiej'atlMlteieomi^ 
» 1er an nombcedea soldats de non filsleshommes 
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■Éposn M W- nsQwi' 3ff 
n que HnRnenrnffibûre giMi du» tosUt leurs 

H vicloircs. 

n Signé î Marie Caholine, rëgeate de TraDCe. m . 
■ Arec celte lettre, B.._. préieud se fûre sbdir 

■ mt jntmhmr L- purli |ai MyFM, OOBtme il ItBafH 

H Moyend'aclioii (iciune pn-lK de l'encretyiii- 
a patique n'a pu reparaitn:) . il &ut au Jtaaius 

■ SIX millioub de fj aiu's lui billtisau porteur, paya- 
it hlesau iriisnr (le b tuur ili^ Henri Vun mois après 
I son entrée à Paris. Celte promesse devra encore 
H être ^gnée : MÀKœ-CAEiOLtNS, légeDte devance. 

»M. B demande qu'on envoie ponr loi, & 

> Berne, deux cent mitk francs en lùllets de ban- 
» que ; il compte sur le succès. U demande une 

> eainel Taris pour le jour deFeséoition. » 

Cafie^mt piin trt>uf>te aprit j'amufa«M>dtlB<idUH( 

de Herry. 

Notu sar un rapport à faire à Maéawe. 
H 4-U destmée de la fraBce eat-tde fixdeilHi 

> eit-dleaBinineiidriodeqnBrAii|^etaneBl668? 
'> Assur^eDtmn.HuspBrqiMiletraiMlMMdait- 

■ elle rereinr à k l^hniHté7piir «n éiiordn. Le 

> désordren'aft idqne laroMe dnlùeii, 

> S* &tril pormis de (aire la guerre cirile? G'tsC 
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» idtm.MaiB, quelque avis que l'on adopte, lapnt- 
B dence Teut aujourd'hui qu'on s'abstienne. 

» JVoj échea df juin ne prouvent qu'une chose, 
Il c'est que le dévouement légitimiste parait chan- 
u ger de mode. CepeadaDt, comme il n'y a rien de 
» jogé et que l'on peut ne s'étra trompé que d'é- 
» poqiie, si l'on w déctdut à tenter encore cette 
» chukce, l'halnleté consisterait à protester contre 
n l'intervention élrangire, m préparant la guerre 
B GÏTÎle, et i faire la guerre civile à l'aide de l'inta^ 
n vcntion étnngto. 

3°... » Partons d'un principe; en France le pire 
» des gouvememens est celui qu'on a. C'est cette 
n disposition qu'il lànt exploiter ; le moyen d'exploi- 
n tation est la presse. 

■V... II La presse a détrôné les Bourbons, c'est 
11 une sape excellente. Il y a deux raisons d'en user 
H et d'en abuser ; la première, c'est qu'elle peut 
H contre l'usurpation ce qu'elle a pu contre la lé- 
» gitiinité; la seconde, c'est qu'il est utile de semé- 
a nager d'avance cpntre elle des argnmens pour le 
u jour de la victoire. Quand il sera bien démontré 
n qu'elle est tonte-puissante pour ^trnire et qne 
H son esprit est essenlidlement anti-^iational, nous 
» en aurons meillmr mardié. 11 fàul l'user sur le 
n citoyen ; la briser en le frappant, c'est nous dé- 
M fiûre de deux ennemis d'nn seul coup. On A beaa 
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dire, le rapport de M. Chantelanze est profon- 
dément vrai. 

5'... » Itotreposilioaest esceUente : tout gou- 
Temement a des embarras qui naissent de sa nou- 
.TGOuté même. Si nos écrîvains ont quelque peu 
d'habileté, il ne tient qu'à eux de convertir des 
embarras inévitables en autant de fautes. 
» C'est une rude tâche de fonder une institu- 
tion nouïdio i:ti s'iiii posant l:i tondilion de la lé- 
r,.\\liC: Vom- nudvi-, U .■.(Eulition impossible, il 
sullk J'irrilr[' li'^ l't d'iitlirer un grand 

uombi'e de soldats dans nos campagnes. Les actes 
arbitraires se multiplieront forcément, et notre 
presse aura l'immense avantage de présenter 
chaque illégalité comme un symptôme de réac- 
tion. La différence ne sera pas aperçue, soyez-en 

6°... » Ce que je ne saurais trop recommander 
à nos écrivains, c'est de publier moins d' articles 
de leur fond, et d'en emprunter davanla^c aux 
feuilles violentes du rûp)>ositïon libérale ; celte 
méthode a plusieurs avantages : \° elle frappe 
l'uaurpalioa par la main de ses anciens amis; 
2* en répétant ce qui n'a pas été poursuivi 
. dans d'autres feuillesoa profile de leur impunité, 
et l'autoriié de l'article en augmente. Vivre 
d'emprunts (aiU à «on ennemi, c'est de bonne 



Digitized by GoOgle 



m IIÉ1I01BF.4 DE ». r.ISQCET. 

7*._ ■ Si nous arrivntis au point d'faabituer lïâ 
H esprits à Vidée que le coiiji d'i^lat dn 25 ^illet 
n éail le geut pmi possible patienoe I 

8°... 0 Ed France il y a nne mafliére d'aroir 

■ raison, poor bquetie îl ne faut qttc àc la persé- 

• Térance ; c'est de faire entendre la même cbnsc 
9 tous lei matins. La vérité bien di^rinte n'csi 

> qu'un mensonge nipété. Avia à nos gazctiis. 

■ 9'... » Voici «me autre ressource que je leur in- 
» diqM : la doctrine de la soBterainelë du peuple 

• en a gteéral mal entendue, et peut être facile- 

■ fDentponsséeàdesincMisëquences Insoutenables. 

> Les esprits faiigiics par des absi raclions trfiwve- 

■ roni du repos dans ta doctrine de la légitimité 
» qui leur oflre quelque chose de plus sim[^, de 

• |diB sensiU^ de [dos concret. Vtsprk honam 

■ suit cette randonnée, et c'est à notre loor de 

■ le Toip venir à nom. 

10'... » L'inefficacité MDHuMrëe ^ Fétat de 

> siège, tel <fue la Cour de ctasatian ddiie Fa bk, 
D épuise leurs ressources l^les et les accvie près 

11°... s Leur imputer jusqu'aux Rccidens de la 
» natitrc : nous n'avons pas à compter sur le cho- 
1 Ura poiff l'année prochaine; mais il n'est pas 

• non phu CBRaia que la réctte stnt bonne. 
12°... > Affirmer mus m [Àqaerde rèpaaSnf 

» ne parier qn'anTulgaire des leclous bbdb s'etur 
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bairasscr de ceux qni jugent ce qu 'ik lisent : 
ceini-ci ne sont pes remuaWes. Quand ob (eur 
promet de (UminiiCT Vimpét du sd, ils ab~ 
jedeutqn'EB 1S14S. A. R. B%t. le duc d'An- 
ffnàbm promit de su]^rimer les droits réunis, 
M ^'it n'en fit rien; tenresprit s'exeree k tom- 
parer denx eystémes rivam, <A à se fmn tks 
idées gëoénks : il ne faut pas pra^ aoa temps 
i TÛsonner avec ma. Hais le commun des 
kctenra est oiibGenz; 3 'rit an jonr le jmir; 
pow hii n'y a point dliistoire : ce sdm U née 
hommes. 

13*... " EHpoKtî<|ue, si dmcnn voyait o& on k 
mtoe, rien ne serait pMsiUe. itais iKWS ponrons 
henmnemeHt wm entoidre avec qaélqne»ri- 
pidilicaiiis,et nous aunm ànotre serriceqtidqaES 
tDÎUioliB «te vmmvm» qin îwont d'eKcellem sdI- 
datt. Mais îcî le succès dépend de la plus in'no- 
lable discn^lkin. 

l-'h'.,, n Siijiiilior Mailamc de; se soiii^enir dîOH 
quellfs pirfoiistan ces j'ai l'hoimcni dc lui faire ce 
rapport; uar, nifiii, à quoi !ii'e\piisi'-jo? Je me 
ha-.:inl,; i àn<>,vr ih-, mn-oils à h nuTP de 
ih-mi \\ qunrid il csl mriTWin si Ch^irlcs X ou 
Louis XIX ne revendiquiTa paf. ses droiia. C'est 
alors seulement qu'il y aurait une guerre civile 
imprmtentdîle; caraBjonrd'hui la lutte est de 
nation à nation; ncms sommes étrangers sus B- 
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Ja vi^i'ilt'. hk,< l c^uil |>0£siblc de conserver le 
[)lus li i^cr (idute il cet c'fiard après avoir pris coq- 
iiais>:iiK'i; îles clivcrs documens rapportes daos ce 
I bii|Min' .' N osL-il pas de la deroière évidence que 
k [i.'iiii ln!itLmisie avait, a Pans, des auxiliaires 
[i.'([ai'dus l'umnie tres-puiseaos dans 1 opinion con- 
Irairc/ Je suis loin de prétendre que le plus grand 
nombre des républicains savaient pourquoi, dans 
quel inliirèt ils combattaient; mais je soutiens que 
parmi ceux qui se montraient sur le iiremitT plan, 
prêchaient avec plus d'audace la révolte, et vou- 
laient en apparence mettre en pratique la ma\ime 
de l'égalité abialue, la cause de Henri V comptait 
plus d'ua agent affiiUé du masque répoMicwi : 
im âitorin semUait aux caauistes une ironfiltM 
nécessaire pour revenir à k Ugitmiti. Le désordre 
était In routa du hit». 

Je bondissais d'incUgnation, moi qui snais à 
quoi m'en tenir sur les intentiona de ces eseobards, 
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lorsqne, par leur kngage et leurs actes, ils parre- 
naient à remuer la Umrbe républicaine au Dom de 
la liberté; combien de fois n'aurais-je pas voulu 
qu'il me fût permis d'ouvrir les yeux à la inultitnde, 
cil (lisant où, comment, chez qui ces préteDdus 
défenseurs desdroils du peuple allaicnl puiser leurs 
inspirations ! L'hypocrisie m'a toujours i^volié. Je 
ne connais rien de plus miiprisaljle, de plus abject, 
que le rùle imposteur de ces baladins politiques. 

Je ne dois encore m'expliquer qu'aTec une 
exlroiuc réserve ; il ne làut pas que l'on puisse 
faire une application personnelle de mes rénexions; 
je dirai seulement, pour rendre hommage à la mé- 
moire d'un écrivain loyal, que M. Carrcl, et en 
général les hommes du National, m'ont toujours 
semblé parfaitement purs d'un alliage élranijer à 
leurs opinions écl iles. 

L'arrestation de la duchesse de Bcrry ayant été 
pour le gouvernement une victoire décisive, on 
ne voulut pas sérir contre les personnages secou- 
daires; on laissa donc en repos ceux qui, après 
avoir joué un rôle actif pendant les troubles, ren» 
Iraienl paisiblement dans la vie privée : ce fut une 
amnistie tacite; on fit seulement ex<:q>tioni. l'égard 
des procédures déjà conunencées. 

' Madame de La IloclujacqDetein s'était signalée 
par son dévouemsit, son âiergie dans beaucoup de 

drconstauces; on doit encore se rappdo' qu'elle 
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commanUt à l'afliûre de k GeUetite, qa'die 

7 fut prise et qu'dle s'écada k même jour. 

Celle dame vint secrètemeni à Paris après Véré- 
nein*nl du 7 novembre, [>e!idaLH la justice la 
recterchail dans l'Ouest ; éiv viaii li>;;i-i,' avec une 
femme de chambre rue du Mail, je crois, à l'hûtel 
où il existe des bains. Je coooaieeais trt^ bien Les 
intentions du gouvcrueBKUl pour la faire arrÉteF; 
je me bornai donc à en prévenir M. Thiera. La 
seule recocBmaudaiion qu'il ne fit était d'imiter 
madame deLaBodtejacqoelein iqiuUerPari&aaew 
où eUe j pi'okwgerait trop long-tempe son séjour. 

Au bout d'une huitaine, se croyaul survdlk'e 
et recherchée, eUe abandonna la me du Mail, pour 
se cacher quelque temps <;ii«)i c, puis &e rendre à 
l'étranger. On m'assura (lu'ellceaipuilail Iroisceot 
mille Ti'ancs en billets de banque cousus dans la 
doublure de son manteau. 

La semaine soivaitie, M. B..., ikctueUement d»- 
pnt^ ayant «i hatoia de me pariw, viail me voie 
à la préfectuM : il commence par m'expliquerT^b' 
jet de sa visite. Je lui demande s'il n'a paa antre 
chose à me dire. — Non, M. le préfet. — Cependant, 
lui réplLc[uai-je, il ï'eal passé chez vous, depuis 
peu de jours, un iail assez élrai^e pour qu'il soU 
naturel de vous en expliquer aveo moi. — Vrai- 
ment, H, le prdfat, j'ignore caque v<mavi>«lei d(N. 
—^ToiiUeii, Booueiv S. . , , ^'il faut aidar votoe 



It 
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mémom : Ml jour, à mimât, ooe dame n'ot-^e 
paa entrée dtesTcns par une des eraieées de votro 
seàoa dcnDaiitaur le jardin? cette dame De poTint- 
dk pas lu costnme d'un matelot? u'avait-eUe pas 
1» chapeau ciré, une pipe à la bouche? n'était-ce 
pas enfin mailamc ih: I^i Iîi)c;lipjac;qiielein, qui, sans, 
vous connailrv, Miiil vmii iliTiaiidt!- l'Iirispitalité; 
qui demeura c)it£ vou^ ju^^iiu'ii (elle i-[x>qiie, et qui 
maintenant voyage sur la roule de Flandre? 

Si jamais homme parut étonné, Aàii, oe fnl 
M. fi... g Vooe *te9 doue sonùer? (i'écna-t4l; je 
croyais être seul insti^it de tontes ces circon- 
Mances; ji; me taisais pour ne pas exposer ma- 
dame dcLa Rochejacqueleïn à vos poursuites; maïs 
puisque xous sav,z ioul, je .l'ai f)liis rien à iiitr. - 

Lorsqu'on arn-ta la ducliesse de Dcrrv, on avait 
déjà remarqué en elle un commencement d'em- 
bonpoint qui excédait les prupujliojis oiiliiiaires 
de sa taille. Son séjour à Blaye ne tarda pas à con- 
fiimer les pRoiers soupçons : Madim était 

Cette circonstance se révélait ans tegarda de 
iMitcs lea personnes habitant la citadelle de Blaye : 

dml la confidence ; les journaux parlent des IhwIs 
qui çiioilent et qu'ils ont le tort d'attribuer à b 
■piËee. AmitAt gnade rumeur parmi les Uff^ 
*iiitrti*ii : li0 imsTimt denvundcF nison *i™ indïs^ 
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creta jcmnialistet de l'outrage Tait à l'hoimair de 
b|nincesge; on édiange des injures, des démentis, 
des provDcalions; on dresse des listes de combat- 
tans, la eoUision menace d'être générale entra les 
républicains et les absolu listes j M. Carrd cstUessé 
dans une rencontre avec M. Roux Laboric. 

Le pouvoir ne saurait demeurer spectateur quand 
des citoyens sont prêts à s'égorger; j'intervins dans 
le débat, non pas pour attester ou démentir les 
bruits, puisque le gouvernement ue voulait pas 
prendre l'initiative de la rëvâation, mais pour 
ni'opposcr aux voies de fait. De nombreux man- 
dats sont lancés contre les provocateurs, dont plu- 
sieurs vont attendre en prison les insultais de l'in- 
struction judiciaire. 

Ces mesures destinées ù prévenir l'effusion du 
es, donnèrent à l'in- 



trages : c est a moi, cest au pouvoir en générU 
qu'on impute les torts; c'est contre lui que se 
tournent toutes les colères et les désirs de tcd- 
geance! Suite déplorable de l'esaltation... c'est le 
pacificateur qui devient viclime de ses bonnes 



Les légitimistes n'étaient pas tous disposés à se 
battre, mais tous s'empressaient d'offrir, dans la 
limite de leurs moyens, leur tribut de ddvonement 
il'augDSteaqitîveetde confiance en M Foyaleverta. 



Digrtized by I 



HËMOIHES DE K. DISODST. 385 

M. Hennequin, noire cÉlébre avocat, cddantaux 
inspirai ions d'iiiio bollc âme, toujours prÈt à venir 
tu aiili! ii:allit'i.ir, pit'inl, l'un des primicrs, 
3\i'x iiiK rliiik'iimihii iiiili(;iiiili(>ii, la défense de 
Madame; il écrit à M. d'Argout, alors ministre de 
rintérienr, la lettre suiTaute : 

a Monsieur le minbtre) vous n'arez pas cru de- 
n T<»r m'eicepler des megurea générales airAtées 
« en conseil, et qui ont placé S. A. A. Madame 
1) dans un isolement absolu. 

» Je ne m'exposerai pas à de nouveaux reTus; 
1) mais j'ai l'honneur de mettre sous vos yeux une 
» protestation que je ^s ingérer dans tout les 
a journaux. 

Il J'ai l'honneur d'être, etc. 



Copie ih la iiroles!alw,i de .W. Ilni,uq„in. 

La nouvelle <\u> -r iv|i,iinl i-n ce moiiifi.l dans 
« Paris piii ic II (liiiili iii 1.1 I tliVoi dans tous les 
B cœurs franouisl Madame csl alleiole d'un mal 
11 grave, sans doute, puisque le ministère provoque 
» et précipite le départ de deux médecins célèbres, 
M Madame , contrainte d'échanger tout-^-coup 
B ks ^ards et les empressemens d'une hospitalité 
H respectueuse contre les entraves et les outrages 
B de la [nisoa; Madame, qu'enviroime une atmo- 
a » 
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Dfbitit ûudnbre, dvôUe, mate tMhs hi aollid- 
udeil 

a U Mt étideot peur tons q«K ks «Suis de k 
Mienne ne osntrebebitoenmt pu l'ectko woee- 
eiDte et dâélére de ]k oaptivitd. A côt£ de cette 
ndccssilc {Hilitique, de cette divinité de la peur, 
encensé negiière dans le sein dt la diamlire 
élective, il est une autre néoessité que riiuma- 
ailé prodaiTif cr que Icdroil clc^ ycTis indi- 
que; c'est wUr de ne pas laisser pi-i ii iiiir joiine 
fvmme, une jeune mère, une prineesst, qui u as- 
ÊotM sa vie à cdle d'un fils de France que sous 
k loi de nos institntiaos. 
H Je sois peu d»«hoK; mais je puise aa £>nie 
dans la conGance dout Madame a daigné m 'ho- 
norer. N'est-ce pas de moi que S. A. R, a dit, 
au moment de sou di'piirl pour Blayc : Je Gomplf 

.j Eh IiicN ! diins ma ptnsi'e, le moment est ar- 
rivé, el diisa'-j,. raoiler lc= inimitiés les plus n:- 
iiau(;ihles, ilùl celle démarche devenir plus lard 
un lllie à la luosci iplion, moi, Maric-Loui»-An- 
toine Henueqiùn, mainleiiii par la vilnnlé des 
ministres en dehors de toute l elation avec l'aii- 
gus4e prisonnière, ne prenant conseil que de 
■Doi-méine ei da* dangers qui neiBcan tn ce 
XMme^ sa '■rte, j'ialerptJle ie ftoncdr, je le 
' -anoMB, «ti'il ▼sot, m mon fméaan, je le Biq>- 



HtHOIUS M H. fiBUDET. 387 

« plie de faire cesser promptement une captiviti- 
11 qui fut toujours artiitraire, cl qui commence à 
M devenir homicide. Que le pouvoir t prenne 
Il garde; s'il ln'sile, il acei:|il(- une responsaUliUi 
» terrible, el s'expose à devenir l'Iiurreur de l'uni- 
a vers el de la [jodlérilé. 

» Signé : lIR^^■L;yuL^, avocat à la Coui' Royale de Pa- 
II ris cl niciiilirc de la'Li'gioii <rHonneuv.» 

C'c9t un j^rand bonheur, sans doute, pour la 
juEtice du pays, que M. Hennequio, l'une des plus 
vives lumières du barreau, ail a|)]iiïi]iio son beau 
talent à l'Otude des lois ; mais c'câl un i;mnd dom- 
mage, quant à aes affeelions pnliliquts, que la s[ié- 

émule des Dubois, des Moram, dw SeBeos; ^ie 
]n MrtMtk t M àa pofA, ou plutôt les voloaUs 
de Htdame, ne lui auraient ontafanneiil pas in- 
terdit l'accès de Kaye, le 23 janràr '1833. 

Le Beumonl, petit journal acheté, comme on l'a 
vu, par la duchesse de Bcny, lui rendit le mau- 
Tais service de publier une série d'articles d'une 
extrême violence pour repousser le bruit de sa 
pTOSsesse. I*s rédacteurs, en prtus chevaliers, lu- 
rent les [H'einîers à vouloir prouver, les armes à la 
■Ktio, la btaaelà ie mMc aoindle. Voici, coiome 
modfle de lear -ptAUqae, mn-ntide iméti dans 
leur feuille: 
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Il la fatale iioiivelic se conlinnc, le journal du 
» pouvoir annonce, sans commentaire ni réfleiiims, 
H que deux cAèIm^ médeduB sont partis, dans k 
11 nuit du 21 au 22, pour la duddle de Kaye. 
n Les nom» de ces depx médeciiu oous font trem- 
» bler pour k graritédelaiiBdadie. HM. Orfiket 
H Auvitf ont Tin lalatt spécial; leurs études, lenn 
» tMTaux de chaque jour n'ont qu'on bnt ; la 

,)i 11 ne faul pas ici manager les termes, tout doit 
« êlre dit par sou nom. Un alTreux soupçon s'est 
» répandu dan» la ra^utale depuis quarante-huit 
» heures, soupçon horriUe, soupçon qui grandit, 
» qui se répand, qui parie à hante tmz : des noms 
n sont déjà prononcés. 

» Nbns oe sommes pas aknmatcs, nous autres 
n jennes gens ; anSH STons-noua attendu que des 
I) Toix plus expérimentées que les nôtres se soient 
I âevéea. A présent notre rôle commence, et nous 
1 le suivronB jusqu'au bout. Madame csi malade, 
) en danger peut-être, c'est le moment de nous 
rallier. Noos l'avons dit au jour de l'arrestUÛM 
de Marie-GKndi&e : malheur i qui osera toodier 
l'on des diemuc de k petit^fiUe de Houi IV I 
ohl oui, malheur! Cette menace d'aujourd'hui 

est de notre part on dernier avis Après k 

parok, l'action. 
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>} t ienne une fatale nouvelle (ce qu'à DieD ne 
» plaise, el pour laFranceelpourrEuropel], vienne 
M une fatale nouvelle, et, sur noire foi, nous jurôoi 
u qu'on ne demandera pas où soat les royalistes ; 
Il une vie ne peut être payée que par une autre 

Chaque jour les champions de k Intimité s'ez- 
primsient avec autant de véhémence. Us soute- 
naient monlinM que Madame n'était pas mceinte. 
Les feuilles du parti dans toute la France faisaient 
chorus, c'était un tapage étourdissant, qui, en dé- 
finitive, équivalait pour la duchesse au charivari 
le mieux conditionna. 

Le 22 février, la prlr»^i;s?o i-e.iiel à II. j;énéral 
Bugeaud une déclaration conçue en ces (ermes ; 
« Pressée par les circonstances et par les mesures 
n ordramëes par le gouvernement, quoique j'emse 
■n les motifs les plus graves pour tenir mon marîi^ 
» secret, je crois devoir à moi-même, ainsi qu'à 
K mes enfans, de déclarer m'étre mariée sccrète- 
II ment pendant mon séjour en Italie, ii 

Elle exprime le désir de voir donner a cette pièce 
toute la publicité jiossibk-, voulant éclairer ses 
amissur sa vérilable position, pour qu'ils cessent 
enfui des claniL'urs qui l'oiTrusciit ; mais le brou- 
haha recommence de plus belle! Tous les échos 
«hsolulistes font retentir les récriminations des fî- 
: nLe pouvoir est un iitEione calomniateur; 



H' il agaasune la petite-fille de Henri IV et veut la 
* Oëlrir, la déshonorer par les pJus lâche», les fia» 
n crimmelles macblnationa ! La fritmdue détlara- 
11- iKHt eu utM pièce favsu, fabriquée par les sicaircs 
rde l'uBnrpalLOD. n 

En ce moment, on jugeait à Montbrtson le pro 
ettiaCarbf-ÀUtrf; 1h coaqM^nnu d'milttde 
wjap de U ihrfi— e Hùoit, dans eOta nOe, e» 
HnrëB de DomlRnx Mttiércne. AlaleetorcduJIa. 
tuteur coDteiunt l'acte «igné Jfarw-Canlûw, ibsc 
peuvent retenir lenr indignation; ils |«oteUaita 
masee. M. de Kergorlay se montre le filiis paauaimé 
dans ses accusations contre l'odieus gouvernement 
anquel tntis les absolutistes <lans leur zùh fou- 
gneui attribuait la pièce arguée de faux. 

UadenuH selle de Kersatàec, qui se trouvait arec 
Mwlaiikj au BonMit deaonarrMiaiîoii, et mead»- 



Misalles Sa^apir, dm qui elle dttit caidide, toi- 
vttt qve : tt le doement pnUië dnala JCoailMr a 



w dtraat qnc pendam qn'dk* oat été apria de 

»• amponBoi roéaœ qui pAt faire naître dans lev 
ireg|iril l'omlac d'une pensée de cette nature; 
s HidMDe ne leur a jamais para préoocnpée que 



n-feTruMBct lapafiadeafflietiaKde ta i 




qiL*c£fla 
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M EUh w appellent à tout homme d'honneur, 
n Poimit-il y avoir place pour une foiUesse dans 
I, ce cœur que le patriotisme et la ^ire ttatioiiale 
11 seuls Faisaienl Ijaltre? « 

La Gazelle du Langmd«C fait «D CO tmo» V 
pnrfessioa de foi : 

H UteomcieBcii du. peiqfe, qvù sut radniraUe 
u vie da Maduie, dâiu in home comne dasa h, 
> naav%iMfanïiie,afititjasdced«ghi-iùtale8pli», 
s. în&iMs; mit il cM hon de redire haut et soh- 
B vmt aux consdllers de Louis-Pli llïppc, de r<mde 
n de S. A. , d« cionsia du prince de Condé, que 
H nous ne ««joua pas plus au dëshooaeur de l'au- 
H gusie eaptive que noua ne croirioD» à son soi- 

M. le -vicomte d'Arliacouitt oorowe uu homme 
cgù se réveille ^ la dàtuM d'an loBg dAti, repreoA 
au bout 4a ànx oma li> ^oeadoB à aon piunt de 
départ. H ngetuût la fahle d'une groM malaUt, M 
£iit paraître à ce sujet, le 24 mars, une longue éfi- 
tre dans laquelle j'ai remarqué les passages SUb- 

II Ministres de Louis-Philippe! quand ces ter»» 
Il btes mots : Modam» ta «wM I trvomtrmX U 
Il tivinde ailier ma- des aiUt (U {m, que dira de yism 

l'Europe indignée? ih« eqnurf brlUmlti d'hoir 
n i-«ur El dt vnigmee, soulevées de ton* c6të» par 
n l'ettx>;a])U Bouvdia , m T«ua Mfonaiiak 
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H elles pas au milieu lie v.iire iiii'urlri' li iom[ilial ? 

> MadatHt se meurt ! h pi'tniiiT siiii ck> cloche ilo 

« SOU agonie a commencé ses ilntemcns U 

n TOUS qui la ienex dans les fera, fuei-la donc uns 
u plus de retard, ourratdeE4iii h' liberté. La lutche 
* d'Ëlîsabeth, le poignard de Jean Sans-tene, les 
■ poisons de Frédëgonde, senioità jM'ëKrer aux 
H longoes tarmres du corps et de l'âme, le tigrt 
n Aumain,sejouaiitdeadenuèrespalpitaIionaiI'nne 
D vie qu'il arrache, n'est plus dans les mceurs de 
" notre âge. 

Il La jialrle exaspérée se soulî^ve t'oiilre les re- 
II loiirs lie la i)arl>arie. Sis prtilesialions retcntis- 
B sent ! la (erre de la loyauté ne veut ni tyrans ni 

Oufl.... respirons un peu Le diapason de 

M. le Ticomte d'Ariincourt est û âevé, qu'il est 
difficile de solfier sa gamme sans MfrcBdre ha- 
leùw N'essayons pas de le suivre dans cette at- 
mosphère de vt^ptur* hnUanti* qu'il traverse wr 
dM (H'Im d* fiu; continnons d'avancer pessmment, 
(erre à terre; c'est moins brillant, mus c'est ]dnB 
sdide. 

Je ne veux pas ccpeiidant quitter M. J'Arlin- 
COUrt «ans admirer encore ces belles paroles qui 
furent pour Bossuet l'occasion d'un mouvement 
(satfHte soUime et de son pins beau triomphe d'é- 
loqnoice : Jf odom m mtoM, MaâmM ntnurltt Je 
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les retrouve dans l'ode prosaïque de H. le vicomte 
d'Arlincourt avec de notables variantes. C'est une 
imitation, heureuse sans doute, mais M. d'Arlin- 
court doit savoii' que les imitations sont rarement 
bonnes. 

Rien ne pouvait vaincre l'incrédulité ni attiédir 
la Toi dos légitimistes dans l'inrailllbililé de leur hé- 
roïne : tous, depuis les sommités du parti jus- 
qu'aux plus humhlcs néophytes, arrivaient la dague 
ou la plume à la main pour châtier les prétendus 
calomniateurs; ils ne se doutaient pas que ces 
preuvesd'un zèle inopportun , ces protestations de 
dévouement et d'amour , étaient autant d'outrages 
pour Madame ; elle le sentait vivonrat. Gombieu 
de fois n'a-t-elle pas gérai sur l'aveuglemmt, l'ob- 
stination de ses maladroits partisans ! Elle en accu- 
sait un bon iiomliro ; rWi; (lirait : ii. Ils font main- 
» tenant bcaiiioiip de bruit mal à propos, et ne 
11 venaient pas m'aidor quand je pouvais avoir bft- 

La Gatelte de France, spria avoir montré quel- 
que discernement, parut la dernière sur le terndn 
pour payer aussi son tribut à l'erreur. Elle impri- 
ma, k 18 avril, les lignes suivantes : « Madame est 
* arrivée à un élat de santé si alarmant, que le 
» gouvernement a fait partir précipitamment, au- 
» jourd'hui, HH. Orfik, Auvity, Audral et Fon- 
» quier, pourBlaye.... Ainri «c trouvent réaliséas 
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u toutes nos crainics, et l'oa voit quel rôk oal ^miA 
H depuis quelques jours lïâ écrivains miaistérieb^ 
Il qui niaient la gravité de la situation de 
dame. „ 

Tandih quo du camp li'{jiliiiii^l.c s'Olovaitut tant 
de clameurs contre Le pouvoir, contre U Iroîde 
ccataté de ee l^e litmai», on praten pralr^ira 
qu'au aMuna te farti ndical Ukâit. Vtm i in- 
vectives au sujet de la connivoice du gguvets^ 
ment avec la branche aïaëe? Cette accusation^ 
mille Coi:i rûpi'lée, recevait un démt'iiti a^z hant 
par le laugage des aLsoluiisies; néaniiiûHis les sus- 
picions paraissaient aussi vives qu'au paravaiLt dans 
l'esprit des républicains : Le ,piste-milieu a pactisé, 
disaient-ils, avec les carlistes; les égards, la défé- 
rence, k reqiect pour la prisoiuièce de Blaye d^- 
cikot une aTriâi«feDaé«;«aTC«tklàire évader, 
pmt-MM mine auT»-fr«a raudaee de lui Eeudre. 
oUensihlemeiit la libart^ pour la soustraire à. la^is- 

tice du pays On trahit visiblement, audacieu-^ 

aeiMent la natioul..,. Écoutons l'un éesi ocgaaeB de 
ces patriotes pbilanliuxipes ; 

Â l'oGcaBiOD de L'acte du 22 février, il tr aite la. 
duchesse defierryavec un choix d'ei|H:«ssionsqu'oa 
oserait tout au plus employer s'il s'a^^ssoit d'tme 
ptostîtiiiée; puis il déclame contre W roi, contiK la, 
téaù, contre toute lahuuUe roytls, <te m gs'ila 
parauUmtde lUirir aisH la r^ûatioB d'una fft- 
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nnlel Bb pariant Au. roi, ]'e(Ti\^iiii iJom il s'agit 
H HrtdM loeiVioDE dont j'(.'S|iéi'cqiie l'ou apprê- 
tera l'atlicume; voici ses paroles ; » Cet /tomne a 
itTonlu, a, soufTurC que publiquement omUaho- 

u moiàtHnièce — Marie-Amélie! c'est roliv 

» nièce qu'oa atlache ainsi au pilori du Monileur 
■■offidell Heine des Belges, c'est vou-e cousine 
agennainequi est exposée à tous les outrages! 

Deux, jours plus tii-d., k même Jnuriial publie 
on article aurTiatention qn'il suppose, de relaxer 
ladnciwaie : HQiiîdoMe,aedeniande-t-il,aprotni9 
M cette nin en lilierld? leFait-ee Louis-Philippe? 
» et de qudilroit?Eat-ce que par hasard il corrcs- 
» potubait avec la famiUe [»TOcri(e? Les leçc»^ 
■ donoées par l'histoire soient-elles doue pa>- 
» dues? Nous ne pouvons croire fu'tl sa sdt livré 
» à un acte aussi patcnldetrahisoBenTerslepeiipla 
H finançais; nous lui croyons trop debonaenaetdc 
11 savoir-faire pour cela, etc. 

u Quoiqu'il en tiÙAf ksdioBca ne pourraient se 
B ptnser «Miue «nie prdtend. On peut bien WM 
» daiigwré«tlerIedësboitDcnrd')uteiïime;iiHb 
a une prisonnière d'État, une'prtncesseaceusëe de 
M complot, ou ne peut la mettre en liberté qae par 
* on jugement. Noua sommes les premiers à temr 
wpatir ans inforttmes de la dudxm de Benry 
M eowRBfonme^ nuMcamBeclMf de parti, eonue 
» idrile aa pays, elle a un ctHtqMe ja^cnir» à 
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n rendre an pyB, et il n'est pas de force humaine 
n quipuissel'en dispenser. Sa cas d'ëvanon, la na- 
» tion aurait le droit de s'en prendre au geôlier, u 

A quelqup temps de là, nouvelle et longue dis- 
sertation sur le même sujet, puis des doléances, 
doléances au surplus fort naiurelles relativement 
aux soiitTraiices des républic;uns tiiferniés dans les 
prisons... <■ Telle csl, dit I ccrivain, idle .■htlaracc 
H cadette, la race d'Orléans, telle est sa magnani- 
n mité, sa force! 

n La liberté à la comtesse Luchesi FalH la 

■ mort, ]a mort lente, le fort Saint-Midtel, ans 
n priKHinierspolitiques, mille fois moinscoupables 

■ qu'elle U y a dans tout ceci une haine de 

u vautour.... Mais qui sait si Cette hûoe même 
u des d'Orléans n'est pas en qndque sorte provi- 
II dentiullc, et s'il n'y a pas dans tous «es actes une 
ij préparation aux ttrribltl jtMÏMl gtrf la mcMcMif 

Ces lignes me font reconnaître uue la(»ne dans 
ma narration ; on y parle de la comtesse Luciiesi 
Palli; c'est le cas de rappeler qu'au moment d'ac- 
coucher la duelicssi; déclara le nom de son marî. 

Cet aveu, et la nouvelle de l'aecouchement pni- 
Uiée le 1 2 mai i 6i'3 , furent accueillis avec une 
désolante incrédulité par les amis de la princesse; 
ils crièrent mcMe-^ la calomnie; ib prot«tlèrent 
contre la délimmce , comme ils avaient protesté 
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M. itallur, avocat , M, le comte de Kcrgorlay père , 
M. de Kergoiia; Gis, M. le ricomle Félix de 
Gouny, H. de Vemeuil, H. le baron de IKbistre, 
M. le comte de Florac, M, le baron de Sudre, M. le 
baron Mengin de Fondragon, M. de Rivii'rn, M. le 
marquis de Boumazel, se hâtent, dans un acte ion- 
guementmolivé, de porter plainte couina Ic's mi- 
nistres et les agcns de l'aiitoriti' coupables d'avoir 
siippo^ii ai idiii'lKiiH'nl. Ils dù-lan iil !,c consti- 
liier jiarlïi's ciiiles; plus f\v l'iiiquazilc adhésions 
leur sont données [lar d'autres notabilités abso- 
lu liâtes. 

J'igncre juBqnes i quand la. foi inébranlable de 

ces messieurs anrait résisté à l'éTidence, si la dé- 
tention de la comtesse Luchesi Palli se fût prolon- 
gée. Heureusement, le pouvoir agit comme il de- 
vait le faire : lorsque les rudes épreuves que la 
duchesse venait do subir, et le réiablissenient du 
caliTie dans l'Oueat offrirein dts ga^es suflisans de 
Uanquillilé pour l'avenir, le gouvcrjicment ouvrit 
les portes de Blaye, la duchesse s'embarqua sur le 
bâtiment de l'Ëiat nommé l'Âgatht, qui k trans- 
poi'ta à Fakrme, accompagnée de «on enfant , de 
M. de Sbsnard, de H. ledodeurDeneux, deH. le 
prince et de madame la {nincesse de Beauflremonl, 
M. le général Bogeand, qui s'était acquitté d'une 
manière si convenaUe, avec tant de déffintéreas^ 



Tel Alt le ddnonemeatde œlmigctftaAIe draine. 
Qa'îl me wit m wnteaa nt pnros dé retoBber 
' cti-iDd^w«HiiiHDraMatrw(qiiua>itleV«ndfe 



^ 17aS et 1T94, k trine nliqne de Bunt 
Ldib> iaaaii «ms h hidn du booiTeau; use lé- 



de toutes 1» fomiUes.niJile»; k qwliUiMdBleBiB 

propriétés; la profanation des cJuMes sainM; la 



finis quinze siideg |ar h Bi 
prêtres, dont l'in 



e province de Brettgne ; les eractums, ks 
crimes de loute nature ooDimis par les séides do 
liouvoir; telles «mt, je crois, leicaiiBMpràe^ala 
qui 4*eilUn«: et Mnmiinnt k bnalïanie dhmepa- 
^■dation tOaritée à loii cidlB, fidék à Hb»- 

Ajonbm que pcndaat h frcBoéie période, ks 
idées libtedte n'arMont pv pésébré dau ces pn>- 
vincee ; qwc k popdbuk» Lontogéoe élidt nu mé- 
kage avcD cdk dca anbcs parties de la Fnnee. 
Ajonton ks enDoungeneBi, i» i ii ililiisiii deFé- 
««Bger, ks secoun danads pu- ks Ai^aè, nteoe 
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de k mer, et n'oublions pas c|i]';ilf>r:j la i-i'publiqne 
M voyait attaquée par l'Europe entière. 

En 1832 tontes ces cauBes avaient disparu. Les 
ministres de la religion honorés et rétribués par 
l'État; le respect pour toutes les propriétés; la mo- 
dération, la |vobité des agens du pouvoir ; la pré- 
sence dans la Vendée d'un grand nombre d'hom- 
mes amis de nos institations, acquéreurs de biens 
nationaux; une paix générale avec nos voisins ; la 
consorvaliiiii des [>oiisions ociroyilus pai- la rtsiaii- 
ratinn à d'anciens chefs vendéens , avuïcnt dii , 
ce me semble, lutlcr puissammcnl contre les cfTorts 

tendant à rallumer le feu de la guerre cinle 

Seulement le dogme de la lé^timité, reladvement à 
la dévolution du trône, avait reçu une grave at- 

occupé pai' des princes de 1» même famille ; ils 
inspiraient nëcessairemcnl beaucoup moins d'an- 
tipalhie aux Bretons que les farouches tyrans 
de 1793. 
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LBUn da fon flndB, » jolDel int. — BMU m^D^a Mm 
pu la îmiuin. — IRlcld da ViMnfB' tm tnti radnni npê- 
«a 4ai ta tlM la S^UM. 



Xai orv dero^ léanur daw le préoddoitelMfilre 

tout ce qae j'avais à dire «ur le parti tégitîmiBte; 
désormais , à l'esoqilion des matièrea admiaiaii^ 
fivei dif^ie» d'un nvmai futiesdiw, je n'anrai 
plus gu^re à retracer que les tOes politiques altrï- 
hiié» aux rtïpoblicaiiis. 

Pour obserierks rég^ de la chronologie, il me 
faut revenir au mobde juUlet 1832, touque où 
s'est passé un incident d'une impoftUGe tréa-se- 
Gondain. Q n'annit pas arr£td mon atientitMi, û 
l'incKiyahle exagdnUim des oéciu ont £mis 
les advereaires du pauvov u'aTait iaaaàk bbc ri» 
las apparenees d'im étiaaaait gi»ra, a> «jet du- 
qudfBuigrâ lea éàmaasaKas piAUée, il icsie 



Digitized GoOgle 



Ufc NiMOiui DE M. eugun. 

encore des douies', de lâcheuses préventicms dans 

l'esprit de beaucoup d'honnêtes citoyens. 

Cet incident se présente d'ailleurs avec un ca- 
ractère d'isoiemeut qui me permet de l'expliquer 
sans le rattacher à l'ensemble des autres faits, 

L'on célébrait le deuxième anniversaire des trois 
jours, lorsque le 2S juillet, vers onze heures du 
soir, un agent vint m'informer qu'un aili'oiijH^ineiit 
d'environ Irras cents individus parcourait la rue 
Sain^DenÎB, se dirigeant vers le marché des Inno- 
cent; on pntflndait des chants r^nibUcains ttt des 
cris de H A bas Louis-Philippe! à hasle jusle-mî- 
M lieu ! vive ta rûpuhlique 1 >i 

Pendant que je donne des ordres pour faire dis- 
perser CCS lajKigeurs, un autre agent arrive , con- 
firme les dires du [iremiiT, et ajoute i|uc le rassem- 
Lltiiiciil, npiTi une i-ourte staiiim bui- li>s uimbes 
des ïietij^u^s de j[iilli'l iiiliumées au msrchù des In- 
noccna, s'était rendu aux tombeaux du Louvre, 
qu'une patrouille s'était vue menacée et^insullée, 
et queles agitateurs avaient jomt à leurs clameurs 
séditieuses les cris de ; n Au pont d'Arcole! au 
» Pantliéon ! » 

Une ïinglainc de scrgcns de ville , réunis à la 
liàlc, commandés par un ofllcier de paix , quittent 
la Préfecture pour aller à la rencontre des agjla- 
leuis; entendant du hruit dii côté dn pont d'Ar- 
cole, ils y courent et voient le pont couvert dliom- 
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mes qui coDiiauaimt à dunter, à crier : Vire Ik 

r<^publiquc ! 

A l'instant même où les sergens de ville se mon- 
trent à la tête du pont du côlé de la Cilé, un fort 
piquet de garde municipale entre par le bout op- 
posé ; aloi-s plusieurs individus armés de bâtons 
s't'laiictnl sur les sergens de ville, en maltraitent 
quelques-uns; les agens pour se défendu; tirent 
l'iipiie, et dans le conflit cinq des agresseurs reçoi- 
vent de légères blessures : un seula besoin pour se 
guéi ii- des secours d'un médecin. Du reste tous ces 
hommes s'enfuient, se dispersent dans les rue» 
ëtroites delà Cité sans éln |iO(U«ai*ÎB. 

Voilà le fait dans toute sa siinplieité. La petite 
expédition ordonnée par moi a^t obtenu le succès 
désiré, c'est-à-dii-e la dispersion de l'attroape- 
jnent; il était seulement à ri'grctterquc la nécessité 
de repousser une coupal)lcaitoqueeiit mis les agens 
de la force publique dans le cas de faire usage de 

Voyons maintenant comment les joumaUstes 
radicaux ont rendu compte de cet évteement. Je 
ne saurais les copier tous , mais On jngera leurs 
criaillerics par les extraits miyanB â'%mt partit tUt 
ariieUt publiét par un mkI joumo). 
On lisait tlans la IVAhm dn 31 juillet : 
n Une scène sanglante a en lieu dans la nmt du 
H 28 an 29 au pont d'Arcole : environ deux cents 
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H jeunes gensétaioit aUés faire une pieusie visite 
M aux tombeaux de la fontaine des Innocens et do 
• haam, et B'Aaiait rendus an pontd'Annk. Us 



» quea enufdelB de Is PortiiMM ; ils crameneoMt 

o la Mart«iUai*t, quand ilsfunnit awaïUispar une 
H patrouille de inuDicipaux et une bande d'tgat 
H de police; il élait minuit, les conps forent portés 
H dans l'ombre et sans iH'uit. Un nommé Perrot, 
» iùjoutier, qui se rendait tranquillement chez lui, 
H ruedes Ursins, n" ù, a rem ijimlri; coups d'i^pée 
» à la tète, et un autre, qu'il a paré arec la mais, 

» lOLU^ pour niorl, gisant dans son gang. Qnmd 
> il est lerran à la rie, il a aperçu une iKhniw i» 
njtmtti gttu qui 'm (r 
M ghaUt. Umxmtet 
Il cet Imrnble eamage, [duskura jeunes gens jtUi à 
H la Seine, lu uu inorlf. hi autrei eneore nnatu. H 
i> attii Iransporlé à l'Hôlel-Dieu, salle Saiol-Mar- 
i> lin, n" 1 5. Un autre jeune homme a eu l'oreille 
u coupée. Aujourd'hui aicore U pont et le fM* 
n ilaitmtrmigù dtlmtgimtnaiÉi ittmg.a 

Lc1"aoAt, Is lW6tM« rendiânt encore lur^ 
■narration qu'on nrat de Ure. VMci comne elW 
s^exprime, nalgrë les AAmmtîm donnés par le jonp" 
dbI minislériel : 

«Ce que nous avons dit hieréttîtaii-deaouB de 
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>i la vérité. Pendantque lea jennes gens étaient tor 
M le pont et diaiiIaîuU la Paritiemu et la MarttU- 
u laite, use [BtraiâUe de gudei mnaidpaiix les 
ndiUH.Amnt cUa en ki durgnaiit. C'est dora 
» que cent cinquante ageiu de police, sntiugu/« à 
M l'autre extrémité du pont, se précipitèrent sur 
» les fuyards, l'épée à la main. Ces malheureux 
« jeunes gens n'élaienl guère qu'au norabri! de 
Il (renie. lU furent tous laiuês pour morts ou jetés 
i> par-dessus (e pon(. 

11 On nous a assunSque cette horrible expédition 
H n'ai ait guère dure que cinq minutes, et qu'api^a 
u avoir Cerau'ne sur le font. Us bourraaua ilmmU 
Il descendus sur le bord de la rivière achever etme 
il gui s'y étaient réfugiés au qui y acaietU été prétii- 
Il pités. Nous devons dciclarer aussi qu'un de ces 
u jeunes gens a éti^ sauvé par un agent de police, 
« qui, le désespoir dans le cxeur, avait brisé son 
" épèe eu jur^int qu'il ne pouvait plus continuer à 
" faire pariin de ia police. ÎNous leiions ces faits de 
I) |MT5i>iiii(;s i[iii ont tout ïu de leurs croisées, et 
Il nous les signalons à la vindicte publique. 0<'<»i' 

H tur le pont, toue le» MtUan* à» fuariMr f tmtf* 
> m porter témoignagt. a 

Le 2 août, craignant umdoitfe de kînerre&râ- 
dir l'ind^piatioii de sea beteim, die igoule : 

n De nouTeanx détails non» aniTent sur ï'ktrri- 



us HtliOlKES PB M. SIBQDET. 

» bU mil du 28 au 29 juillet. Le jeuoe homme 

> dont nous aTous parlé ce matu comme ayant été 
H sauvé par un sergoit de rille s'af^eUe UasiHi;il 
» demeure chez H. Geslain, passage Baafonr, rue 

» Saint-D»iis. 

» Ce jeune homme avait reçu un coup d'épée qui 
» lui avait iait une blessure graveà k tête; il pér- 
il dit connaissance d'abord, et en se relevant il vit 
■ à côl^ de lui plusieurs de ses camarades étendus 

> morts ou blessés. Il réussit pourtant à se relever, 
u et il se traînait avec peine, lorsque le sergent de 
Il ville courut à lui avec émotion, Jela ton ipé» dont 

> la^ei'iw ens'écriant:* /«MBawvplMaHaMtMr 

> MM «BiUailM.B Doffiitanbleeséde le oondinre 
» à l'Hôtel'Dieu; mais celui-ci ttpuit refusé, il lui 

> indiqua un pharmacien et lui dit ; « Sauvez- 

» Les détails que nous avons dr)nnés sont précis; 
» M. le préfet Ar ijolici' rfi iEicin-i-il les yeux sur 
M de tels atlcnliit;'.' n 

3t ne fermais pas les yeux, maisj'avais beau les 
ouvrir, je ne voyais rien de ce que tout Im kMUM 
du quartier oeaient eu; et je voyais dairanent les 
mensonges répétés par ce jouinal avec une tusunace 
cqtahle d'en imposer an puUic. Ne croirait-on pas, 
en lisant ces récita lamentables, que i'mteur avait 
l'intention de parodier les histoires d'ogres, de 



HËMOIBES DE K. GISQIIET. i9 

Barbe bleue, pour faire peur aux enfans? Mais les 
coDtesde Perrault sont quelquefois amusans : ceux 
de la IWhnw ne le gcmt jamsis. 

Dans une lettre adnssde par moi le 2 aoAtau gé- 
rant de ce journal, je donne les démentis les plus 
catégoriques à tout ce qu'il a publié sur la scène du 
pont d'Arcole. " Les faits rapportés par vous, lui 
» dis-je, sont imaginaires ; il est faux qu'aucun in- 
B diviilu ait été luiSou même grièvement blessé ; il 
Il est faux qu'aucun ait été jeté dans la Seine ou 
« s'y soit jeté; il est faux qu'un agent ait eu besoin 

> de secourir un blesséi il est faux qu'il ait lancé 
B Mm ^lâedans la rivière. HesdëmNitiB sont for~ 

> mds, explidles sur tous les points. > 

. Mais qu'importent kt édaircissemens avec les 
hommes de la Tribune? C'est du temps perdu. Ils 
rëponJwrt qw danx républicains, dont les noms ob- 
scurs m'ont édiappé, faisaient partie de l'attroupe- 
ment;qu'ibdéciarmtaToirétë assaillis par soixante 
gardes munidpaux et soixante sei^^s de ville. Le 
rédacteur en conclut que ces dires repoussent vic- 
torieusement mesdémentisI.,..AdmiraUe logique! 

Notre écrivain démagogue connaissait peut-être 
les profonds consàls qu'un Machiavel anonyme 
donniût uuc gazettes absolutistes (voir la pièce sai- 
sie après la capture de la duchesse deBerry) : < ilf- 

> firmtr tant Hpiqutr dt fipehàre, m parttr qu'au 
B tntlgain du lecUurt mu t'mbarroMr d* ctm qui 
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anifiicQrps, on goiirmandu vivement le procureur 
du roi de ce qu'il ne fait pas punir les aiiaiiint ; 
le 6, on évoque tonjours l'a^rtut» Huit du 28 juil- 
leC Le tfatimuà publie de son côlé un article plus 
-rirnlent «ans doute que ceux de la Tribwe, puifr- 
que eette.pnUication motive une saisie. La Tribmt 
dëhhtëfe à ce sujet; puis die réfléchit que ce sera 
du moins le moyen d'éclairer le pays sur les for- 
faits que l'on voadrail envelopper de lifrièbres; le 11 
septembre, nouvel article furtélenclu sur les soups- 
nirs odieux de l'ajfreiise nuit lio pont d'Arcolt; Ic24 
octrtlire, le journaliste insinue que les faïls sont 
ttUemou yrares, cpioa recule denmt le danger d'un 
débal jurlieiaire; le 2 novendire, il murmure en- 
core quelques phrases sur ks anoMmslf du ftxat 
d'Arcolc; le 12 janvier 1833, le 6 octobre 1834, 
IwwMwAMto, 1m aoyadti «mylonlM du pont d'Ai^ 
ccde, reparaissent encore dans ks colonnes de la 
Tribune, Alors cepaidant il n'élait pas possible de 
répéter les mêmes allégations sans une insif>i)e 
mauvaise foi, puisque tout le monde connaissait le 
résultat de l'enquête judiciaire dïrigce par le pro- 
cureur du roi. On savait qu'après avoir raienda 
tous les lënioins, luutcs les personnes désignées par 
les feuilleg publiques, cl toutes celles qui ont voulu 
donner des renseignemots, la jmticesrait reconnu 
lafanssetéde tontes lesacenutions, et déclaré que 
les agens ne méritaient aucun Uâme. On «avait qa'à 
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la suite de celle pi tmirre enquête, pourtant Eort 
conctuanie, le pi-ouui'eur-génËral en avait ordonné 
tme sectxide, faite par des magisirats de la cour 
royale, en raison des clameurs incessanlea dtmt 
l'horrible mit du font d'ArcoU était le prétexte; que 

miriis rial)!! la preuve des impostures; avait con- 
stalij (|iu' Bi^idaiienl cini| individus étaient blessés, 
et l)l«ssés si liij;ùrcmen(, que (leu de jours aprùs la 
scÉnedu pontd'Arcole, lajusticene les trouva point 
à leur domicile : ils se promenaient dans Paris. Le 
seul qui fût réellement dans un ëlat un peu souF- 
frant était le sieur Ferrot. On savait que cet indi- 
vidu, exdté par un intrigant, avait adressé une pé- 
tition à la chambre des députés pour dénoncer les 
prétendus attentais dont il (^lait viclime; que dans 
le cours des débals, les faiLs s fiaient si (.limeiiiuiii 
expliqués, que M, Persil, alors procureur lïenirral, 
dit en résumant la question : « chambre, au heu 
11 d'accueillir celte [H'iilion, devrait voter des re- 
i> mercieniens au préfet de police. » La chambre 
passa presque unanimement à l'ordre du jour. 

h'oa savait tout cela, et pourtant l'on osut en- 
core, avec une impudeur scandaleuse, reproduire 
les mêmes calomnies. 

J'ignore si de notre temps les feuilles excoUri- 
qnes ne parlent plus des matMicw^ponl «TJnsIa, 
comme elles ont bien voulu, txmt récemment en- 
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core, parler des tripotages de l'afl^ire des fusils; 
mais, à coup sûr, si la IVifrun« n'était pas défunte, 
les erimei, les korreari, les forfaits de la nuit du 28 
juillet 1832 Tivraieiil toujours dans ses colonnes, 
comme ils Tivent pcut-èlre dansleaonvenii' du qutl- 
ques lecteurs de journaux républicains. Comment 
les honnêtes abonnés, après avoir lu mille Tols les 
mûmes allirmalioDS, pourraient-ils mettre en doute 
un fait présenté sans cesse comme réel, et pris con- 
aiamment pour terme de comparaison quand ils'a^t 
de raconter quelque scène sangianlel Hélas! il «ri 
trop vrai qtu cfici nom la vériîi bien àifi»ie n'ttt 

J'allais omettre un 'curieux épisode de cette af- 

Le Masagtr, dont la malveillance pour moi a 
toujonraëté si vÏTace, raconta le 8 anùt 1 8112 ce qui 

K Un habitant de Boulogne nona assure que ce 
>i matin, on a retiré dts fileU du pont trois eadatm, 
ji dont deux fortement mutilés. Cette découverte a 
1) produit beaucoup de sensation. Généraleromton 
» pensait que ces cada-vres provenaient de la cau- 
11 tiropbe du pont d'Arcok.a 

Celle nouvelle, habilement exploitée par toutes 
les feuilles hostiles, ne tarde pas à être démentie 
par le maire de Boulogne. Il était d'aiUraus ikcile 
de voir qu'on l'avait inventée i plaisir; car si les 
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traditions pt^oilaîres pofÉImsa l'opinioa qu'A 
existe des Siets au pont de Sunt-Ctoud, les Iiai)t- 
laiiB de Boulogne savait trés-IiMn qa'il n'y en a 
pu... Dés ktrs, k Mimgw ne diatit pas milon- 
^'il attribuait à une penoBse 4e «etia rniiiiiiMi 
lerëdt publié. 

Hais au jounal peu acrupoleiiK a'avoiu januos 
acs torU. Voià ™— *«n it MtêM/tt du 27 aoAl^ 
iMl^^leidàDentiilbraNlsdoDnésàsa GtUe, clier- 
tiuit à lajuatifier : 

Le récit coutmu dans sou numéro du 8 repo- 
■■it, dinit-il, sur une base sérieuse. ■ Un homme 
H qui s'ëlait tué au bois de Boulofjno, un autre noyé 
jtdaus le canal Saint-Martin, un troisième trouTë 
» mort dans les fosses de h Rastille, les 28 et 29 
» juillet, lui paraissaient des indices suflisans pour 
■ eqiliqiicr lanouTelleolferteà susbicteursl ■ Fuis 
le* rédacteurs ajoutent hardiment ces mots : 
« Comme oa le voit, notre {dainte n'était pas sans 
H fondement, • Us terminaient en faisant observer 
que le peuple est crédule, et que si l'on avait vu 
trois cadavres à la Morgue le 29 juillet, rien n'au- 
rait pu le dissuader qu'on avait assassiné au pont 
d-Am.1.:. 

Oui, le peuple t-M oi'i;ilulc,pari^o que le peuple ne 
peut pas vérifier Ions lesfails; maiB3l<4«, bimcoU' 
paUes eaat ceux qui, par de» inventiuis malveil- 
lantes, chen^ent & snrprmdre ta «mGanoB , à 
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txfitàtet n erédolki dans le seal intérêt de knis 

pMÛOI». 

D'aitkuro, je ne vois pas comment un AonuM ttoyi 
«Inu U cMol Sunl'JTarlin, un autre à la BasUlU, 
an attire tmeidé au boii de Boulogne, les 28 et 29 
juillet, pourraient justifier le récit de la prétendue 
décotiiorte detreMMdMfM Aitu prétendus ytleu 
A Saùtt-CbiÊi, sur la prétendue déelaraUon d'im 
hAilml dt Bmiiogtit, le S aoât. Quand on accqite 
on que l'on fitnd la tiche d'édtiKt le puUic, de 
redresser lea torts du pouvoir, l'on devrait au moias 
se montrer quelque peu soucieux de la vérité, etne 
pas coimuettre de ai lourdes méprises. 

An surplus, les (ails à l'aide desquels le Ménager 
espérait jusiilier son article du 8 étaient encore 
étran|;emont défigurés; j'ai dû, pour clore le diSbat, 
lui éci irc, le 29 aoùl, que sa nouvelle version four- 
millait d'inexactitudes : n Vous alliîguCï. que Irais 
n cadavTes apportés la nuit à la Morgue n'oni fat été 
I expaié$: vous prenez la peine d'i^jouler que 
s l'administration a été guidée dans cette circoo^ 
» Elance par un esprit de prudence extrêmement 
ï louable, qu'elle a voulu éviter de réveiller les 
ï émotions populaires. 

•> A cet échafaudage de suf^iositions, je r^ion- 
» diai par des faits : 

» n est faux que les deux cadavres repêchés dàns 
» le canal Saint-Martin, et le cadavre de l'homme 
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M «uiddë au bois de Boidogne, tuent été affxméi 
» pendant la nuit. 

B II esl faux qu'iU n'aient pas élé esposës. 

u Ils ont été appariés en plein jour, et exposés, les 
D deux pi'emiers pendant quaranie-kitit heures, le 
•0 troisième pertdani Irais jaurs entiers. Lu thuxpre- 
s mitrs ont été reconnus, et le troisième , ntté în- 
n connu, n'a été tnk-vé et inliumë que sur l'ordre 
B de M. le procureur du roi. ■ 
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Filta doM j'aoïtf 1 ptriv jlta lard. — iitWa im ii gnttn.— 
OladgUe ffAiTO.— Hvwiiiwiiirlu gaa qui nten» ili In- 

tanratiad- 



La période L'cuulœ depuis la [lÎTolle de juin 
Jusqu'à la Cn de l'année est une des plua 

labui'ieuBes que j'aie traversées. La commotion pro- 
duite dans tout Iccorpa social par U sanglante col- 
lision entre l'anarchie et les défenseurs-de l'ordre 
public, avait laissé des traces profondes; une par- 
pétnelle agitation, alimenté pu k mau'raise pressa 
par les débats judiciaires des neuf cents accusée de 
juin, débats dont les incidens tenaient lus esprits 

calent chaque joiu" d'un nouveau soulèvement. 

La guerre de la Vendée, lea machinations du 
parti légitimiste, la recrudescence du choléra, au^ 
mentaient ks embarras de ma poaitîou. 
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Toutes CCS choses, au surplus, sont expliquées 
àans mes précëdeiis chapïlres; mais il en estbeau- 
coup d'autres dont je n'ai point encore parié, at- 
tendu qu'elles se raltacheut à des fails encore plus 
graves, accomplis dans les années 1833 et 1834. Je 
les réserve jiour les joindre, les grouper, aGa de 
piV^'i^i'i' tout à h fois le commencement, les phases 
intermédiaires cl k lin d'une intrigue, d'une coub- 

Au nombre des inddens mis proriscHremaatà 
l'écart pour les classer en temps <q^iortun, se 
trouvent; 

1" Les Dkesures prises contre la Eodélé des Droits 
de l'homme, qui, pendant cette période, se formait 
en un grand nombre de sections, dans lesquelles 
tous les républicains se iàtsaient admettre. 

T Mes elTorls persérérans pour arrêter le scan- 
dale des publications séditieuses par les crieurs 

3° Les acddeng ou désordres relatifs à i'exer- 
dce du culte de l'abbé Chatel. 

A° L'expal«ondeFrancedcplusieurs étrangers, 
dont la présence el les intrigues troublaient la paix 
publique. 

5° La coaliUon de TÏngt mille ouvriers tailteurs, 
diaipmtiers, scietin-d&-long, imprimeurs en pfr- 

6° Plaintes souvent rép^ées de HH. Baspail, 
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Laponnerayp Pt autres, relativemeiil au régime dea 
prisons, aux actes dont ils so disaient victimes et 
(ju'ils m'attribuaient, quoicjue j'y Tusso lîlranger. 

Il est quelques auti'es faits que je ciois devoir 
mentionner, et sur lesquels Je n'aurai plus à re- 

Commesçonsparlemiiiistéredull octobre1833, 
composé de MM. Sonlt, d'Argout, Thiers, de Kigny, 
IIuinann,Barlhe,dcBroglîcct Guizol ; onn'a peut- 
être pas oublié les clameurs universelles par les- 
quelles l'avènement de ce ministère fut acciicilli. 
L'envie, la haine, se donnèrent libic canicrc. 
M. Thiers principalement, lui qui Taisait son Jt'but 

journaux; on n'épargnait pas plus l'homnic privé 
que l'homme public. Une seule pensée, disait-oa, 
ponrait avoir incité de parais choix : resp(Hr 
d'éire agréable à la sainte-alKance, de conjurer 
l'orage prêt à fondre de tontes parts sur le jnst^ 
milieu. C'i'st un acte de lâcheté, ajoutail-on; maïs 
il sera en pure perU; : l'Europe est prête à exploiter 
la couardise, la trahison de notre gouvernement, 
poiirsubjiiguer la France. " llturciisciïii'iil, disaient 
» les républicains, nous sommes là; nous refoule- 
u rons les tyrans, nous les écraserons; lo bras de 

a la liberté sauvera une seconde fois la patrie ! u 

H HeureusemeiU, disaient les légitimisteg,e'cst dans 
» l'iatérÉt des principes, c'est par amour pour de 
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K i«yabi wfertDoea quetcsalKé» vuitsemouToir; 
» c'eM pour DouB rendre à k ^(ni«, au bonhenr 
j> qû BOBS attendent sons h. bannière sans tache, 
a Lee mçattEf, càUs nous tendent les bras, ilsin- 
H tamèieroat pour nous, et no» Taibqueurs, sati» 
M faits d'avoir accoiii|Ji un grand acte de justice, 
■ feront ëeblerleBrangWBÙmité. 

NcMs avons tovt i espérer si nous Axntons la 
Toix Àe Bos nutitrta Uifiiàne$, et tout â craindre (à 
Mas inéeomiaissons les iTErlissemens charitables 
de nos gaceticrs. 

Il est assez curieux de lire maintenant les nou- 
veOes certaines, les prddictiont infaillibles des 
graods oracles de cette époque. Outtods le Mei- 
Mger, Doos y trouvenmg k dÉnorabremcot des fbr>- 
mAAk» armées que la Rusoe , t'AvOw^ , fa 
Praase, la HoUtaèey mettent en mouvoncnt, *l gai 
teMdMinéa à agir «mlm la Franc*. OBvnmalee 
colonnes de qoetqnes autres jouriMux, nons y 
reiTons que la Russie, la Fmne et toute l'AS»- 
nagne, font marHier leurs années sur le Rhis. On 
déploi e l'aTPUglL'menl du jus te^ni lieu, on l'rie à la 

Irahisiml P.iIHdIhj, lia loiisw 10113 de pi!i-(;tr h 

pairie dr cri iiilTi[np gouviTiiomenl , pl>is nupnhle 
^ cil»i de C^iiii X ; de ces ministres qui, souc 
Il rafpon àtt Jtrincipai, m font montrés pI(U gntln- 
tmmt cnwlf gu« Us niothun dt 93 I 

Qndqnes jonrs plus tard, nous aj^irendroas que 
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k ni se propose de fUn un Ttryage en Ngiqae, 
i)t nous Bran cette nouvdle iceoinpignéedela ré- 
flexion BuiroBte: cDusleBcirooiiBtaiM» oàiuiiiB 

> nous trou VOEU, ne absence àn àifâ de l'État 
1 bon Aa terrilmre sera coBÙdârée par tout le 

> monde comme une chose iort grave. Les con- 
■ sefllers &a monarque penseront sans doute qu'il 

> serait imprndenl d'ouvrir le champ à tontes ks 

» conjectures! > rCesl-il pas évident pour le 

bon patriote auteur de ces lifjnes, que Louis- 
Philippe ïoiilaii nous donner une seconde édition 
du voyage de Varennes ? Quel bonheur pour nous 
d'sTtnr cee TÏ^lantea sentindleB loujoarB empns- 
iées i DOIS avertir du dugier, k crisr tiah»tt, mit 
hstrabresl 

Je dois faire ici l'aveu d'une feiblesse dont je me 
reconnus huisldement coupable : toutes les fois 
cfue j'entendais certains continuateurs du père 
Duchènc lançant un patriotique aiiiitliàmc contre 

clienifut iinp;ii donnai lie il me scmhlaît voir un 

de ces industriels qui crient au voleur après avoir 
dérobé h bourae d'un passant. Pour me distraire 
de ces prëoccnpatimiB, il me foDait secouer la téte 
cmme no bomne qui vent chasger d'imporbuu 
souvenirs. Voilà ma confession : hunii soit qui 
■aalypengel 
Quand cette «spéce dlulhunatïan est tUssipée, 
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je recumaia que tous dos apôlres de la liberté sont 
pus. S'ils hasardent soaveat quelque comparaison 
entre le gouvernement de Charles X et le jiute- 
milteu; s'ils en concluent toujours que le régiaie 
actuel est affreux, que la restauration était prélë- 
rable, gardeï-vous de croire que ce soit pour la 

faire regretter non, c'oàt tout bonno ment pour 

raffermir Louis-Pliilippe dans la voie du bien, 
jusqu'à ce qu'il parvienne enfin à rivaliser du prin- 
cipes lil)iirau\ avec son prédécesseur. S'ils disent 
chaque matin que le gouvernemeni français est 
faible et lâche, qu'il a peur des grandes puissances, 
qu'il ranqw à irâra pieds, qu'il craint même don 
Miguel ou leducde Hodéne, qu'il eit inoqiablede 
résister au moindre choc; s'ib se hîtent de publier 
quelque nouvelle sur le découragemenl, la démo- 
ralisation de noire armée, sur le dchihi i'iiu iit de 
nos places fartes ; s'ils représentent la France comme 
ouverte de toutes parla aux eiuici»is ; s'ils nMiciit 
de l'empressement à racuoici- inus lis Jt'Lailïi de 
notre organisation militaire, h iln-r. an imu> ;ivoas 
tm poste, oii nous n'en avons |>aï ; enfin ilstielaï- 
rent les étranger» snr tout ce qui les intéresse, 
beaucoup mieux, que ne pourraient le faire cin- 
quante etpions habiles; soyez sûr que c'est par 

esprit national 

Mais contianons à rappeler une faible partiedee 
lamentations qui frappaient nos oreilles, sur tes 
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i&enx ravages de la guerre que nous allions avoir 

à soutenir si j'en crois nos feuilles publiques, 

pendant le dernier seinealre de 1 S32. 

Le lendemain du jour où l'on nous prépare à la 
fuite du roi, on affirme que ; « La liontcuse soti- 
H mission du j II SI (■-milieu ne diïsarmei-a pas les 

Il dis|"i(ri du U(nd ia guerre va commencer; 

« elk sera (en ible. >. 

. Trois jours après, on suppose prol)ai>lenicnt que 
l'éveil donné au sujet du Toy^ en Itel|;iqii<: aura 
Uàt abandonner ce moyen .de désertion, que le 
roi se prépare une autre ressource pour tcliapper 
« aax lerriblu jiutitt* fu> It mtnaemt dam l'av»- 
V mr / n on veut «ans doute lui fermer toutes les 
issues; un bon patriote dévoile les nouvelles et té- 
nébreuses machinadons de la lyrsnnie : a Le rui a 

s acliceiaeiil les trurati.c , imjeUc là des suiiiines enoc- 
u tnei arrachées à la misère putili{u«. Et pourquoi? 
Il dam gtwl but? à quoi uniront cet taiatuuti pour 
H la tUftme iupagi? On dirot'l m tiriU qu* »ou$ 
» revettom m l«inpf 4e Limii XI tt cm» Umn du 

> Oui donc tmU-on mftmur dam alU eitadtihf 
» quel pHnâ ou fuel rat ira hu dmander niUT 

> Esr-<3 POUR SA ojui&irnB gonthb t'inrÉaiBOB? 

> EST-CE QDBLfJCB CRAHn COUMBLE Qu'oH VEUT 

B MBTTBB k. h'ABU? Dimt^Uifnvitiinttitfiita+om 
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» (a France, vKnaeét sans ctut far l'élratiger, psnr 
I q^ii elle a li'autii ptmunt attraits ? • 

Vous ne saïiez pas, honnêles citoyens, bims Ps- 
risi^s, que l'on faisail uni di' choses à \'ïnaTines, 

iri moi Don plus Reiidir)n> j;rîirr a» joiirDaiiïle 

doni IVil a pën^lnS ces nivslpics; il a ilécouverE ce 
■jn'aucun de nom ne saurait voir; car, il Faut en 
MBvenir, TiiifliBe jiMe-ailieaam oneteBe h»- 
Udd à catber le* mmimt (nwnn exécutët i 
VincMMa, qo'B n'en reste mmii mne. 

QnannleJiait benree pins Urd, nos TÏgiea ré- 
paUiennei si^nlent l'iqiprodMdceflniNmii : kLcs 

■ étrangère cmliiinent leur mardie; un corps <fe 

■ tninpes antridiiennes est aux portes de Con- 
M Etance ; l'anni^ prusaieniip vient de recevoir les 
n dernières recrues et d'atteindre son p^iid com- 
B plet. La Hollande et la Ueigiijiie sont prés d'en 

de guerre, la guerre, la guerrel ellu est inévitable; 
tout espoir de paix est perdu. Chaque matin en 
nous répète k mbne aTotissemeat. 

L'entrée de no* troupes en Belgique, le ei^ de 
h àtaddte d'Anvers, ne châtient nen i la con- 
TÎotion de ces poUidstes; e'eat twgatirs b gaare, 
«ne gnene lenrîUe, me gnerre fgtBérde, qui teur 
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piralt certaine, inunmcnle. Nos Tyritii'S s'épiiiseni 
à EtimuIeFrardeiir ctes patriolcs, à (l(k:tanicr nnitre 
l'incurie, la torpeur on la IraluMn du juate- 

Cependant, U dtadelle d'Anvers cet prise sbm 
collision avec l'Europe. Commcnl txpliqiier ce 

phénomène? Rien n'esl plus ùicWe Ksl-œ ijoe 

les cxpédicns manquciii jam^iis à un liabili^ joiir- 
nalisle ? Voici l'explication : •• On nous a laissi!s 
n faiif, jiariie que nos minisu'es soni agréables à 
ij la sainte alliance ; elle n'a pas voulu aoulDei- sur 
H le pauvre jnste^miiioi, on a craint de le renver- 
B ser, parcequesachateedtâëlengnal datriom- 
»;pbe deBF^Kddieaii», lesqndi, nne feisiiHllrB 
» de la France, anraient bientôt anéanti le de^ko- 
» tisne dans tonte l'Europe. » 

Apr^ avovMHvri, par cf'ltc explication, l'bon- 
Bcor, Famonr-pnjpre , la nîpntation du journal, 
nos pidilicistes enrent enfin la bontt de ne plus 
mettre les arm^ étrangères en mouvement eonire 
nous. On ne vit plus qu'à de rares intervalles des 
buttedne tnenKins dans les colonnes de nos gazet- 
tes. Quand la capitulatnn dn gtnénd Qumé n'a»- 
nût [mdiùt que ce résultat, c'eût été déjà beau- 
eoiip pour h satisbctioa des pauvres abonnés. 

Pourtant ib earoA encore à gémir sur la prifle 
de Constantmof^ uuNoicée- «n ces ternes et m 
ttris-gros caractères d'iti^RSsion, dansksprcaiien 
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mois de 1833 ; a Le gouventemmt a reçu le 26 
K (avril 1833) U nouv^ de l'entrée de« Rosses 
■ à Constanlinople. » 

Le lendemain , un antre journal de FoppoNtïon 
se permet on l^er doute : a La nouvelle est pro- 
nbable, dit-41, mais elle nous sendtleprâmaturce. s 
On lui répond ; 

Il La nouvelle est positive. La confirmation d'un 
u fait aussi important aurait dA être oITidelIc et 
» non pas abandonnée aux confidences qui l'ont 
» portée dans les colonnes du Conaitutionnel. Ce 
u silence, au surplus, ne doit pas étonner ; il cache 

Il sûrement quelque jeu deltonrsel n 

Suit une longue dïssertatioii sur les conséquences 
de ce grand événement. 

Ne soyons pas surpris de l'erreur commise à 
celle occasion par lus hommes chargea d éclairer 
le jiays : puisqu'ils se trompent chaque jour si 
lourdement sur les choses qui se passent a Paris, 
comment voudrait-on qu'ils pusseni voir ce qui se 
fait à Conslanlinoplo? 

J'ai parlé tout k l'heure des cas assez fréquens 
ail des feuilles répuMcaines mettaienten parai lèle 
les actes du gouvernement de juillet avec ceux de 
k restauradon, et toujours ea établissant une dif- 
férence i l'avantage de celle-d. Je pourrais faire 
de nombreuses dtatiMis qui peut-être donneraimt 
un nonveau poids i l'opinion de ceux qui croient 
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à l'alliance oarlo-répubUcaine. Mais si je fiiistiB 
trop d'omiifunts aux journaux, mon livre semble- 
rait unu tOTnpilation de leurs articles ; ce n'est pu 
ce que je veux. 

Je nie bornerai donc à rappeler que la Tributu 
soulint à plusieurs reprises cetfe étrange propo- 
sition : Us parquets, au temps de la restauralion, 
étaient moins tracassiers, moins rigouTeux. Us juges 
moiTM $évirei enviri lei écrivains que sous U juste- 
milini. la pmit éinilfhu rantotmét, moint libn 
ofrèi qv'mmt la ritehition dê jmlUt ; ta définitive, 
ht hmmei it Ititrei, <^rit deux amUu d'ejfarti im- 
tiles, en élaierU venus presque à regretter l'ancien état 
de cknsu. 

L'affirmation me parait quelque peu hasardée. 

On a déjà pu lire . dans le cours de mes rëcils. 
bien d 1 f I ] bl ca fa 

avec iinpuiiiie, ou la tiuci ie d écrire fut portée 
jusqu a la licence. On a vu bien de.s aernsniions 
injustes, des cidomnies, des outrages. Oiii'Iques- 
uns de nos pnUicistes s abandonnaient sans frein 
àlenn emportemeos. Semblables, sous ce rapport, 
à des atbietes oe manvais iieux, iis ne oiscuiaieni 
ptia, ils disputaient. Quand ils entraient eo lice, on 
eût dît qu'ib avaient les poings (bmds, l'écume à 

la boui^, les yem gonflés de colère. Si 

]a justice tes a frappés quelquefois, combien de 
milliers d'articles auraient eu, sous la restauration, 
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Ht caraelàce de culpabilité, qui n'ont pM mènM 
wAté l'attention de nos parquets, tant la Ueeaa 
de la presse était entr^ dans nos habitudes! C'était 
son état normal. 

Voyoïu s'il en fut de même à l'époque de la res- 
uuralÀon, que l'on ne ciaiut pas de ju^ërer à l'é- 
poqae actuelle. 
Eu parcourant les annales judiciaires, j'y trouve : 
Une coiMfanMtttinB contre le journal du Com- 
■m, A 182G, pour amirdit : a 0«* fai eamjfoti- 
B tim dt h Ckambrt «M l'tittt d'tmMlioM fw 
M dtmMWHt (m crédit ; gm Ja C\ambr«, par ta eoa^ 
H fotition, tioffrt poM dt girantit atue inlértls na- 
n tioaaux ; qu'elle est un embarras pour le minitlèfÊ 

Une cmdamnalion à neuf mois de prison cl 
500 francs d'amende CMitre Tonquet, e AUmdn 
9 jHe la fabUcalion île la partie morale el hiatoriqtu 
a de l'Évaiigile acte nqjprsmoB de* miraclbs «i au- 
K tmfÊiU^démoiUniUUtdiKÙùUdaJétuê-ChriMl, 
■ cMuCttw 4M MUn^ à la rtUgia» ét TJÈui. » 

Une condmnna^n ccaUre le jounul du Com- 
marce, le 27 juillet 1827, pour avoir dit .- u Une 
s oppoiitioa longvr etpemiaatnle de t'adminislratian 
» (Ru: leiiimen; dt la ttalian, i^aïblit insensièlameiU 
X lafitute «( «oliUatn crv^ance tn un dogme mr U~ 
* <pai rfBte rtnetaUbiliU dtt W6»e. u 

Uae condamattion à neuf laoi» de foiMa coure 
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M.de Seuancourl, le 16 juin 1827, pour avoir ap- 
pelé J&ufrChrist : < Jtmt $ag», roftOMt noraKito . n 
Une «Blre k 26 jÙ! 1839, contre h Gamri» 
^iuvaû, pour avoir dit: h L'ùmurttl taUamdt la 
u Cènt, celui de la iymtfi§vnUi»it itât ta Co— w 
■ nton de saint Jérôme, retttronl encore dn chtfi- 
» d'isKBre, Mtimp, qnand les croyances chrélieanet tt- 
» rtmt cimplilemeiit abolies , ti ladurée de leur fragile 
H matière poiifm'i aUeiitdTe jufque là. v Troia mois 
de prison, GOO francs <i'ani™de. 

L'nu nuire contre le Cmsain, le 30 juin 1829, 
pour avob' publié ce <ju> suil -, « Sottise des deux 

a fortt Par iient dt la CmtiMltM NalieMl* , 

» turle n^pfortdeJfaximiUtnBebupitrrt, bjMiffc 
» frMçaii rwoniMtl l'exiêlMte de l'Être StiprSm tt 
» l'àmiMnatiU l'àme , h 7 mai 1794. 

a ParjmguaMtt du iribiinal de police correctionnel, 
B It peuple français ne petit douter de la perpétuité 
ï des croyances chrétieunei. Le 26jn['u dt l'an de 
» ijrùce 1859. n Quinze jours de prison. 

Uiio auu-« le -i.-) juiliel coulre Fonlan, 

pour quelques allusions aux actes de Cbarlcs X. 
Ciaqansdeprison, 10,000 francs d'amende; eiaq 
années d'inlerdicticoi des dnûts anb. 

Une autre contre Barlhâemi, le 29 juillet 1839, 
ponr aToïr dit, en parlant dn F>b i* Vhoma» i 

■ Pmrlni qad Bli ■■■ tsi cnu* ce vm (èerat 

■ irécha|tnlt»ollMMHauvMa*D.ti 
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Tnis mens de piÎMii, 1 ,000 irancs d'unende. 

Vue tatre contre le jonmal des Dibet* pour le 
femeas article terminé par ces mots: a KaJheurmx 
> m, nwMrarauH Fnmtt ! ■ Le caii»dâr»tt est 
atsex curieux pour être reproduit : 

« AUendu que la «ominaliDn det minislret par le 
» roi Ml un da acUi de ton aaloriU constiititionntUe: 
» que le ridatteur du joumai des Débats, en alla- 
u qvanl ta nomination dee minislrei, a alMqué l'ou- 
» torilé comtilutionnelle du roi ; que les termes de l'ar- 
I) ticte contiennent en otilre des offenses à ta personne 
M du roi et des outragea à la mqjesU royale. » 

Six moÎB de prison, 600 frincs d'amende; 
26 août 1829. 

Une autre te 13 février 1830, c»iitre AchiDe 
Roche, pour avoir publié les Mémoires de Le- 
vasseur, de la Sarthe. Qnatro mois de prison, 
1 ,000 francs d'amende. 

Une aiure le 27 novembre 1 contre le jour- 
nal du Commerce, pour avoir puMïr- l'aclc d'asso- 
ciation bretonne avant pour but le refus de l'im- 
pât, dans le cas où les charges publiques scraieat 
établies sans le concours des Chambres. Un mois 
de prison, SOO Crames d'amende. 
' Une autre contre le National, 4 avril 1830, 
pour la puUication d'un article où il dëmontnh 
la force de U classe moyenne, Tro» mois de [hî- 
ton, 1,000 francs d'ameoda. 
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Une autre à la même date contre le Ghhe, pour 
avoir dit que : « Dit la formalion du minitlère, on 
B vit bimnot-ddàdt fuMiMtw diiintfMMMmsooiwitU»- 
u ItMiml nr ttiqutUt* oUatant varier letpartis ; gu'M 
» jmlil la ToyauU eotn^nmiie et fn^pée , «I gua ht 
•> mois de 1688 el des Sluaris riUnlirmt. s Quatre 
mois df^ prison, 2,000 francs d'amende. 

Uue autre le 8 juillet 1830, conirc le Journal d« 
Part'; , pour avoir dit que : n Le préfet de paliee, m 
Il eicluani tes élalayislei de la voie fMiquê, avait 
)i vuulu se foire des omis élteloraux dont Ut mar- 
>i chands en hoalique. » 

Si j'ajoutais à celte liste les condamualiona qui 
ont atteint beaucoup d'autres publicistes d'un 
grand mérite, tels que tXSl. de Jouy, CauchoiB Le- 
mairc, et même notre illustre Koranger, je démon- 
trerais peul-élrc encore mieux l'excesMve rigueur 
de la législation et des tribunaux au bon temps de 
Charles X; mais ce que j'en ai dit peut suffire, et 
CL'rlos l'on i.'orivicndra que ies motifs de toutes ces 
décisions judiciaires sont bien pâles à eolé des ar- 
ticles furibonds que nos jourualistcs, depuis 1 830, 
ont l'habitude de servir à leurs abonnés. 

Ai-je besoin de dire combim ce concert universel 
de clameurs, de rëcriininMioiu oontre le pouvoir; 
ces épithètes de lidw, de traître, qu'on lui prodi- 
guait, altéraient la force matérielle et l'influence 
morale de l'autorité ; combien Us nvtGùent les aeor 
n. la 
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kurs opinions aviioit déjà rénnis à ta EbcUdh ré- 
publicaine; combien ils encourageaient à la sédi- 
tion cl multipliaient les firrijcls, Ire actes dont la 
ré)iresiion devenait une néffï.silc! La pcrvcnsité de 
la presse hostile a toujours cté la prinei]iale cause 
(îos (k'iorcices, et c'est essenliellemcnt sous ce rap- 
pai't qn'il me faut reproduire rn^uemment «ou 
langage, ses protocations, parce qae les proTOca- 
ticHW et le langage des jtnuiulîHe» foot nâeyx cont- 
j teaike poorqnoi la bame tA i'tsfàt de sëditk» 
ont vécu si long-temps. La mauvaise presse est 
dans le corps social ce qu'est un anévrisme au 
cœur de l'homme. L'un et l'autre produisent un 
malaise, une agilaiion, un éiat fébrile, puis une 
«aiastrophe. Hais l'anénisme du moins disparaît 
avec le iMkde qu'il a tué, et nalheureuseiBeiitlB 
naiiTBiw presse survit qoelqnefoii à ses TktÏBus! 



CHAPITRE TREIZIËHE. 
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L'éTénement dont je vais reproduire les détails 
a élé suivant moi un acte de parti, un de ceux qu'il 
est permis d'atlribuer va. excitations des hommes 
en position de remuer, d'exalter les pattiiwts po- 
pulaires. Il existe, à mon avis, une solidarité mo- 
rale entre lea promoteurs de la guerre civile, entre 
ces nîveleurs modernes qui prétendaient rébaUlîta' 
k mémoire de Aobespierre, et l'suteur, quel qu'il 
Boit, de l'uteniat commis flur la perMime du nn. 

Hais, «ttenda qnela jnstioe n'a pu trouvé dMotw 
paUe, le crime d<akt il s'agit est resté gana réprea- 
tàoa. Le &it tsiste; mais, d'aprie la ficdon l^ale, 
je ne pois l'imputer à personne. 
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Le 1 4 nOTembre, deux hommes, nomiDés Canti^ 
neav et Collet, se présentent en mon absence à la 
PréTecnire de police : ils partent au chef de mon 
cabinet, et le préviennent qu'un con)[ilot est formé 
entre les sieurs Billard, Benoit, Bei^eron et Girou, 
pour tuer le roi le 1 9 novembre, pendant le trajet 
des Tuileries à la chambre des députés, où le roi 
devait se rendre pour ouvrir la session. C'est Bil~ 
lard, disent-ils, qui s'est cbai^ de faire le coup, 
à l'aide d'tin petk fiwil dnM 9 OK peunnur; tes 
coinplioes Joivenl le seconder, le prot^er et Biv»- 
riser son évasion. 

Les deux révélateurs, mis dans la confidence par 
les conjurés, devaient «e joindre A eus pour assu- 
rer l'impunité de l'assassin. Du reste, ils ne peuvent 
fournir aiieune iaritcMîm aurla ihtMHjru de Gi- 
rou, de Itir^eron, dcBen(A;nÛBÎis fontcoimaStre 
je nom d'un ôpider d>eiipii tTBw j K le sienr Mhrf. 

On leur recominande ie rechercher saos retaatl 
l'adieajE des ti-ois premiiîrs, aGn de sévir à ta fois 
conti'c li)us les auteurs de ce complot ; on donne «n 
même temps des «rdrts aux. agens de police, pour 
qu'ils ncnl à fidr* les lataec rtofacrtlKS. 

CaHâasM etColfetwÏBmuHt fc t& a 
ili n'oatpHdéaanmrtecdoniciluii 
«M prieBt ia HMiMiM t de les & 



tkin à l'égard des aiKea. Cttte fctantion nul 
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kmiairentent coi]^lieBS du«nnie, bï le crime suit 

Malgré l'ineonvénieiu de (FactioBUBr l'arreata- 
tion des pnïv<.'iiu$, j'orilonnaï ceWe de Billard, de 
CanlLntau d de Culltt : ellt fut faite le 1 C novem- 
bre. Oïl trouva clans laliouLifiue de l'épicier où tra- 
vaillait Billard le tiisil qui devait servir à l'attentat : 
IL éuit H petit,, qu'on pouvait aiaéineU le cacbei. 
Gstte cimunOMc, tongiMirs d'après la TersiuB de 
Caniinean et CoUet, avait paru aux coBjuréE tàvo- 
lablc à Tmécution du crime, parce que Billard pm- 
VMt dérober son arme aux. regards de la foule, et 
se {dacer sur le passage du roi. Tandis que les r«- 
ehercbes se continuent pour trouver les trois coin- 
[£«ce'de'BillaTd, j'ordonne des perquiaiiions chez 
plusieurs républicaina désignés comme ayaul des 
sappcrt* avec eus. On crie cou ire dun : C'est nu 
Bcasdafe [ (tit-oBt la pc^cB peraëcWe BUks motif dei. 
rrirtiinri de âtorcBa : elle ykàe le secret des fo- 
Btilks, es fouillant dans ki pBfoen de (MB orax^ 
qui oni l'hsDnMu' de lai paraître Nu^iects; elle ar» 
rétcprëveulivement., arbitrairentrat, des bran— 
que la justice ne saurak dâteMi* tans vate crinria 
kùqnité ; b ifraMÙe de la policeetf la pre de toiites, . 
la [to Iracawtee, la ffaH irnlMite ! Qnd est rboB- 
nète père de ËuniUa à l'abnde ces scuidaleiiHS 
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vtxatknt? Qui peut r^Nndn qn'ua Budat Btgoé 
Giaquet ne l'etivem pu gémir dam ka infecta ca- 
banons de la Force ou de Bicâlre? On se jonede 
la fortune , de la- liberté , de la vie des patriotes. 

Quels etmtimena lardifs pourront expier tant de 
forfaits ! J'olais le Tristan du siècle. 

Trois ou quatre arrislalions, liuit à dix mandais 
de perqiiisilion, mclU'ul en rumtur loul le pai li 
démagogique. On m'accable d'injures et de uie- 
nacea; on porleà deux eeat» le oombre des muidati 
dtiÏTTës par nu», et l'on affirme que le butréd de 
tontes ces maDceuvres de l'igiabh fioliee est de pny^ 
TOquer une énieute. Le juste-milieu a besoin de 
troubles dans Paris pour intimider encore quelques 
pauvres députés ignorans, pour arracber quelques 
écus à la misère du peuple, quelque lambeau de 
nos libertés! « Oui, s'écrie-t«n, oui, le pouvoir 
» veut faire croire à l'émeute; il n'en aura pas : 
ij nous ne troublerons point les dernières convul- 
» sîons de son agonie; l'avenir acliévtra l'œuvre.» 

Je n'étais jias liornme à reculer devant la craiute 
de déplaire au\ journaux, et j'aurais été pltis loia 
dans mes actes, si j'avais peosé que des arrestations 
préventives pussent empêcher un crime, un maï- 
beur. Toutd'ois je recmmaiB combim il terait in- 
juste de priver, sans un grave motif, les dtoyens 
de leurlibnté : cessait alors l'abus delà force, et 
non l'nnge d'un droit salntaîre. 
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Il y a\ait aulant d'injustice que d'exagération 
dans les reproches que l'on m'adreasail; mes min- 
dats n'ont frappé que fort peu de personnes imi^ 
qndesduu ce complot, avant que ka avis reçns par 
moi eussent été confirmés par un affreux attentat. 

Les sieurs Berjjeron, Benoit et Girou ne furent 
point uiTclL's : (l'abord, parce i]uc leur domicile con- 
tinuait à rcslpi' inconnu; ensuite, parce que la cap- 
ture de Eillard et la ïiaisic du fusil ayant éventé le 
projet, on était persuadé que les autres conjurés n'y 
donneraient aucune suite. Leur captivité devenait 
inutile dans cet ordre d'idées; elle n'aurait duré 
que peu de jours, att^idu qu'il D'eûMut aucuna 
preuve matéridle du CMn^ot ; aucun écrit, aucun 
acte ne le dànontrait; la senle Atrge con^M^ 
dus le tàwMgnage de Cantineau et Collet, qui , à 
nûaon «te Imr position, n'auraient pas été crus m 
justice. La mise en libené' presque immédiate de 
tons les inculpés serait donc venue donner un nou- 
veau pends aux plaintes dont la légèreté et l'arbi> 
traire de la police étaient l'objet. 

En pareil cas, la position du préfet de jftAiee est 
fort délicate : s'il ne sévit pas à l'avance contre les 
anleun d'un coupaUe dessein, et à l'événement 
prfcu s'accomplit, on l'accnse d'impéritie. 

Des accusations d'une autre nature s'dévent 
contre lui, alors qne par dea mesures de sévérité il 
a déjoi^é k projet. L'évâtemoit n'arrive pas; les 
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le confiance fort Kgiifa^ demi la dé- 
n de deux hnmmcs que je ne connaissais 
pas; i\s ne pmduisaieut aucune preuve, el ne pon- 
vaient pas même indiquer ta demeure de leurs pré- 
HmiIm mwi|ilii III Im. tmue. de Canii neau et de Col* 
let, knr* liakaw «t jusqu'à la confidence ifa'3» 
éuaàeal leur avoir été &ite, ne déposaient pas en 
iaveur de leur moralité. 

D'un auln: coté, malî;ré les invesii^tious de 
mes agena el des agens du ministère, aucun n'a- 
peiçul le moindre indice capable d'appuvci' la dé~ 
aoBciBlioa, aucun ne croyait à l'existence d'un 
Corapkit contre les jours du roi. 

Le gouTemement attendait donc sans licaucoup 
d'inquiéliidi; la Journée du 19. Cependant une 

mandée; la presque généralité des sergeDsdeTÏDe, 
te inspecteun de polke, lae parti* da h ganb 
imnùâpale et àa UgcBdanucrie, «uMéclMlnBéi 
sur toute l'étendue de ta li^quBk roi doit p8r- 
«ovrir ; les igM de h force pabKqoB raçoimit tans 
k (NHMÎ^e de Tcffler rar le> jaan de aa nugeflé, 
de pënétroF dans 1m ^toapet <ks qMBtmn«,et de 
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ne poiat ptaJre d^me tes homata pTilirritiit 
MaKotcBlMinids. D'iprts nés inslniotnfis, le eo- 

kinel et k plupart des officiers de U fparde isuni- 
opale, le chef de la police municipaie (c'était alors 
M. Carlter), les oUlders de paix, vingt comims- 
sairet de pohc«, »e rendent suf les liaix poar s'as- 
Muer de la pvnctueile exécuticm de mes ordres, et 
aMtribner, le cas écUant, à les iaire observer. 

La garde nmioeak et la troupe de l%iie for- 
maient la haie des deux cotés do chemin à par- 

Ud journal rëpuUicain, la THbmK, fait paraître, 
àtm son nsatÏTO du 19 Boremlve, vu article dué 
thi 16f oà ron«liniîtTniiMBt«peraMenraTo^' 
aliBsiM) au pxget d'attentat. Ati sarplns on 
n en juger : 

(• On répand oï lilirifiisi'iin'iil li- lirait que le nuS- 
u tonteDlcnn'm|io|)i.ihurc r-ésti vaitpour demain un 
M fâcheux accueil à la royauui, et que sa luajestë 
» Kiait reçue sur son passage par une improAntim 
« tnyantt et par des sifflets. 

u A Dieu ne plaise que nous songîoiB à dâdat 
» au poiple le dnît d'exmer le seul moyen de 
» ptBiut»etd'oppo3itii»qneiHCrecmatitati(ni)Bi 
H «kluBBdlIl est Um naitre de fi^moler eomne 
> il Tmlcnd l'eqvemM é» ses scHtiste», et de 
n imajiaea les aetlantiiau flt ks TÏntB par nn 
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H qnes^niM de MH. Us députés. C'est, bâts! le 

n seul droit non conleBUble de aa souveraineté trop 

n contestée. Mais pourtant il faut songer que h 
» police sera là pour l'entourer et le jeter dans des 
ï voies d'exaspération dont on profiterait avec plaî- 
II sir et dont toules les chances auraient par avance 
» élé tournées contre lui. N'usons point notre forée 
s en jeux d'enfans. Toules manifcslaiious sont dë- 
M sormais devenues luper/Iuei, et fi nos maux ne 
» sont p<nnt soulagés, ce n'est pas qu'ils ne soioU 
> pmut compris. Par respect pour soi.4iièiDe, il est 
» d'ailleurs des gens qu'on nt doit pôt iiuaUtr, » 

Cet article éiaitril vraiment destiné à Mre tùre 
des maoifëstatioiH oECénsantes? Vonlait-OD, à l'aide 
de précautions oratoires d'un langage que les 
iniiiiis pouvaient senls comprendre, les détourner 
de leur projet? Voulaïl-on au contraire les favo- 
riser en donnant une fausse sécurité au pouvoir? 
Avait-on le désir d'ériter des désordres partiels de 
nature à gâner peut-être l'at^on et la fuile de l'as- 
sassin? EnGn, était-ce avec de bonnes ou de mau- 
nises intentiong que l'on puUiait ces lignes? Je 
n'en sais rien. Je laisse à de pluihabileiksoîade 
dmdier le mot de l'énigme. 

Vers deux heures, le roi quitte tes Tuileries pour 
se rendre l la chambre des d^tés par le pont 
Royal et te quai d'OrtÊj. Le roi était à durai, suivi 
d'un nombreux éiatrnitùw. Aa moment où il ar» 



«ÉlfOIIES DE M. filSQUET. 445 

rivait à ia descente du pont Royal, du côté de la 
rue du Bac, on entendit b délonnation d'une arme 
à feu, et l'on remarqua un mouTonent tréa- 
promptdans un groupe de jeunes gens qui criaient 
d'une manière ^ourdissante : «Vive le roi! • 

Sa majesté, avec le calme et la prince d'esprit 
dont elle eut malheureusement mainte occasion 
semblable de donner des preuves, fit comprendre 
à tout le monde qu'elle n'avait pas èlé atteinte. Le 

liai Jcs pliii ii( ( l;iinalions, qui celte fois, du 

moins, n'étaient pas équivoques, jusqu'au palais 
des députés, où des scènes louchantes, de noureUes 
émotîrau vinrent conscJer k reine, toute la famille 
royale de leurs angoissée passagères. 

A peine la détonnation ayait-elle été entendue, 
que des sergens de ville et des gendarmes se pré- 
cipitent sur le point 3*nù le- eoiq> de feu était parti; 
ils y trouvent un pistolet qu'on se liSic de m'en- 

de jeunes gens dont je viens de parler. Getui-cî 
m'est adressé avec procét-verbal par le colonel 
Rafle, qui, dqmis lors, fiât tué par l'exidosion de 
la machine Fiesdù. 

Une ez&éme agitation , un désordre général , 
plus belles à comprendre qu'à expliquer, régnaïrait 
parmi le public qui coutnit le trottoir du pont 
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■Ue ^ rien ditfingMr m Main ib nUe tatàt, 
de cette confdûn, at cwemgt nlée par les «ris, 

trouble. On dicrdn le emfâUt, 3 nah fcyu ; 
«n prcgd «te» mneigaeniem, penonne ne peat en 
kmnnr d'me attnre paMln» et wnpiilc i l'nn n'« 
n que fe (AiqK9Hi de l'MtMnB, l'aoïren'aTBqne 

k dos, cdai-d a remarqué ta rei&igote, cdoi-là 
n'a 3|H'r('ii qu'un Coté de la ligare; aa soldat dé- 
clare que l'ae^ssiu thait placé derrière lui, qu'il a 
' même elTIeuré son ^peule m timit sur k roi, mtÉT 
k militairea'i pis puiei d o iiMC* po« pegudw 
en arriére. E& eflét, la penmne du nà init naUH 
reUement attiré lotu ks i^Mda; OMnma< aaraib 
on donné une attention purtiflîttii à un indÏTidii 
pUcf derrière, à coté on dmntMi, sortouKpuiKl 
cet individ* n'a Tait que porottre et dispara î tre aa 
moment où le roi passait sur ce point? L'absence 
d'iniJicalîons sulTisaiilcs à l'insfarit du criiiiL', ijnand 
les spi'i (aifurs n'oiii [as ctic-on: vu h possibiliti' de 
rscucillir leurs souvenirs, est donc une chose qui 
s'explique tout naturellement. 

L'aesassin avait éclia]^ ! l'impunilé d'un r 
grand coupable était une calamité publique, elk 
pourait enoowagepdes imitatems : jed^rs uif- 
fe -t h a nip de» Mandai» «wtt» to bwpmea iilmwlih 
cMime ibpoitt k oBEanMtlra an tA aime. Mtî> 
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IwdÏB que js doDne des oidrcs pour 1m redMrdicrr 

et que je reconmiaade in^ammient l'uTeafaticai dé 
Srr^eroD, Benoïl et Girou, le procureur dn rtà 

enire dans Dion cabinet, acooiapagni^ d'une dame 
jeune vl abse/. jolie : l 'iilair mademoiselle Boary. 
J\ m'auiumic que ct tlc liemnisclle a il'impoi'lantea 
n'irlalioiis à f^ire, qu'elle ^'.'l.iil il abni-l nodue 

le minisue (M, Thiers), elle avait élé anx Tnile- 
Nfe, où des tôdes de camp l'Avaient îmiiée à voir le 
procnreor du rai, lequd pensait à son Ion qu'il 

fidlaitavant tout me iaire connaître les dédaratwm 

de la comparante. 

Mademoiselle Eotirï, encore fort (imue (cDos'i- 

conta i|u'clle a\ait vu l'assassin, (pi elle le recon- 
naiiiait paj laiieuienl ; ini'il était à ses côtes sur le 
pont Hoyal, qu elle lui ayait retenu le bras quand 
elle le tîl prèi a tirer sur le roi, et que œtie «srcco)- 
eaao», endëlounuuitiadirectiaiidelafadUe, Mvit 
Kuu doute saurë les jotm de w majesK. 

Après ravoir écoutée, avoir cofné m dim mr 
le signalMnent du eoupaUe, je la roimi^ a nu 
jnge JeioÊtrmtàoa pour ^'eUe & une d^potilioa 
nigiiUâM. four ne pas re|iraAiice tous les ijudaas 
quise Mttaokott aux lévéktMBi de oetle daMi^ 
qui deriot le Biget de»illebBTOrda(;Bs,<tqne1ea 
bwunei de parti s'cffiHiçaîeat de préaealv odomm 
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ayant )^ à l'insti^tlon da pouTMr, ce qui est fimx,' 
je dirai tout de suite que les débats du procès Ber- 
^ron me semblent avoir ëlablt,dcla manière la pltu 
inconieslablc,que mademoiselleBoury avait ïaTenté 
la plupart des détails fournis par elle. Je crois 
bien qu'elle se trouvait sur le ])ûiit Royal au ma- 
rnent du crime ; mais Je ne crois pas ijuclle ait vu 
l'assassin de manii-ie à le rtiTinniillrt'; à j)lus forte 
raison, je ne crois pas qu'il se soit Olabli culi e elle 
et lui cette espèce de lutte dont elle parlait. Mad^ 
moiselle Boury n'ayant pas dit la Téritë, on est au- 
torisé à chercher dans sa position le motif qui la 
fît agir : or, cette demoiselle était venue à Paris 
dans l'inlenlian d'y solliciter une place assez lu- 
cralive pour sa mère, cl de faire un emprunt de 
80,000 fi'ïncs dans ses propres intérêts. L'espoir 
de se rendre agréable au gouvenicmetil, de faciliter 
le succès dcses négociations, est-il entré pour quel- 
que chose dans sa conduite'/ C'est possible. Les 
conjectures à cet égard sont au moins perroise^. 
Quoi qu'il en soitj hissons déswmais mademoiselle 
Bonry i l'écart. 

Un autre personnage, guidé par d'autres vues, 
s'est mis en scène en même temps qu'dle : il s'agit 
d'un sieur Rocton, arrivé dqiuis peu à faris, on 
ne sait trop pourquoi, et qui, le 20 novembre,' 
publia une Ititre dans laquelle it affirmait avoir 
ramassé sur le pont Royal et remis & un onmui^ ' 
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sairv de pulicc deux pistolets autres que ceux pro- 
dviiis en justice. 

Les ad\i'i>iiin.'s lin pouvoir s'emparent de celle 
fablv, et re\|iloit( iii |iciidaiii (|iiiiiiiu jrmrs, ils en 
tirent toutes les inductions propres à vilipender le 
gouvernement. Le sieur lloctou a lui-même l'ef- 
fronlraie de soutenir quelque temps sa version. 
Mais il conGe à plusieurs personnes l'intenUon qui 
l'anime; il avoue que tout est faux dans M décla- 
ration ; « C'est une histoire fabriquée à plaisir pour 
» faire parler de lui, ponr mystifier la pdice. » U 
va jusqu'à prétendre que des hommes non désigné! 
l'engageaient à persOvérer dans ce rôle d'impos- 
teur. L'instruction et les débats ont d'ailleius con- 
staté sa turpitude . 

Un troisième incident vint encore jeter quelque 
hésitation ntomenuaéc dans les démarches ten- 
dantes à édairer la justice et le pajs. 

Le i décembre, un individu d'une trentaine 
d'années demande à me parler pour tm fait impor- 
tant; introduit auprès de moi, il refuse de dire son 
nom, d'indiquer sa demeure; mais il s'avoue l'au- 

a^iiiraucc II toutes mes questions, excepte à celles 
reblivcs il son iiidividiialilé. " Je ne veux pas, dans 
H ï\Mvi-H do ma ramillf, lioelincr mon nom, s'^ 
11 eriiM-U, et d'aillcina , que vous importe mon 
» nom, puisque je vous livre ma personne? C'est 



Digitized by GoOglC 



UO HÉMOmES DE B. UISOIKI. 

n moi qui ai lirô sur io roi : jf suis uoupable ; 
a faites-moi punir, ei ne cherchez pas à savoir qui 
M je tais. > J'en» beau (aire, U us sortii pas de ce 
cercle étroit. 

M. Thicrs, infonné de cette étr^a^: démarcbe, 
accourut à la préfecture, interrogea. loiiguemeiU 
l'iocoanu, et n'obtint aucun éclaireiiisemeut no»- 

Le prétendu régicide, auquel nous faisons coin- 
{vendre l'abwdue nécessité de se faire connaitre 
peur fonniir le moyen de vérifier l'exaclilude de 
aa propre dénonciation, nous deaunde si «a famille 
ue sera pa4 inquiétée ; on k hn praod s'il n'y a 
pas complicité; sur ce, il nixin fait wyjfw mru imai 
fesaion complète pour le lendemain. 

CMiduit en prison, l'inefumu léduBe ks con- 
suIb de H' Parquin^ avocat. Après une ooaténscB 
entre enz, il se ilécid« à me dire qu*3 s'appelle 
Courtois, que sa lâmille habite Versailles. Aidé de 
ces indications, J'obLios le même jour des preuves 
surabondantes de la fausseté de tout ce que Cour- 
tois m'avait déclaré. Rappeléauprès de moi, quand 
il me vit parfaitement édifié sur ses démarches 
pendant la journée du 1 9 novembre, il balbutia, et 

fktit par me supplier d'eicnser ses mesaoDgts 

Je ne sus pts enceie pourquoi E«t bemaw s'Atit 
dtmné gratatitenentle titre d'asaagia. Ëtak-ce uae 
myslificalÏMideelinée à TÏvreqiidqiiBtaBpftîHaiB 
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elle pouvait lui coûter cher : na emprisonoenimt 
rigoureux, et «ans doute une condunDalioa cor- 
rectioffikdle, lù eoMoil appii» qu'en pareilk ma- 
tière on ne iwnt pM inpntânenl. Etait-ce un 
taknl pour indnin le pomoic jwUeiùre ta erreur 
afin da nuAe jdwdffitdle h âécoartrte de k 
vààtë J Os Imh UB doÊt^n voK deoft ce fut qn'one 
de ces diemlicms de l'esprit hunuda, ce biuFre 
désir d'occuper l'attention publique, même pour 

L'homme léuuit quelquefois tant d'amoui'-firf^ire 
à l'incohérence des idées, qu'il est soiiïent impos- 
sible d'ol>tciiir par les voies (lu rai^onnemeiil l'ex- 
plication salisiaisaDte de ses aelious- 

A pane étions-aons édifiés sur la valeur de 
toutes les déclarationa «le Boury, des sieu» 
BoolOB et f^mgfoj^ ^'nne tii^aûm duu la^ 
qadie noua avoua pu TUF enOb Mm hs caractères 
de la vérité , fut faite à M. Thin^ : il apprit que 
dix ininules avant l'atlentat, le nommé Jannety 
avait rencontré sur le pout Royal ui> sieur Plwtel, 
lequel aurait dit à Jonnch; : k Beqjeron est comme 
fou ; il veut absolument tuer le roi. h A la auilc 
de ce.lic conlidcnce, si l'tm en croit les délails foui- 
nia au ministre de l'intérieur, Planel et Jannely 
acnuent dnNOtdw sur le quai d'Orsay, où biecttol 
ife wmint «fifCH qu'un coup de pistolet venait 
ét'tÊK tiré lur le ni. Ke doutant point que ÏBerge- 
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i-OD ne f&t l'auteur du crime, ils M sn'aient rendus 
dans les environs de la préfecture de police, pour 
obtenir, s'il était possible, d'antres renseignemens, 
et surtout pour savoir à le coupable tétait arrêté. 
Ils auraient rencontré un de leurs amis, Dtlaunay , 
auquel le sieur Fland aurait fait la ducriplwn ibi 
jMlokl dt Bergtnn, AtcrylMn gui t'opplifMHtjMr- 
fttiltmtntauxfitloUU trouvii au pont Hm/al et t^por- 
Ui à la priftctvrt de police. 

Cette confidence, corroborée par les déclarations 
précédentes de Canlineau et Collet, nous fit regar- 
der avec une entière conviction îki^eron comme 
le priDcipal coupable, et Benoit comme son com- 
plice. Noua connûmes enfin leur domicile; dés le 
lendemain je les mis à la disposition de la jus- 

Jannety, appdâ n témngnage, confirma tout ce 
qu'on virait de lire ; d'antres personnes fortifièrent 

encore cette importante déposition; mais les té- 
moins appelés à la requêie de l'accusé la contre- 
dirent En résumé, M. Bcrgeron fui acquitté 

par le Jury le 19 mars 1833. Quant à Benoit, l'ac- 
cusaliou éiaii cli^jà abandonnée à son égard par le 

M. fiergeron est donc légalement reconnu inno- 
cent du faitqui lui était imputé; il y a chose ji^, 
définitivement jugée; aucune rei^erche ne peut 
désormais tronUw son repos m ce <|iii touche 
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l'acle dont il s'agit; je puis donc exprimer une 

opinion sans lui porter le moindre préjudice 

Ëb bien ! je dirai que, dana moa OpinioDt le jiuy 
s'est trompi!!... . ' 

Si je me troni[>ais à mon tour si les «ppor- 

rences araient faussé mon jugement, je serais dé- 
tcAé de faire peser sur un honnête homme une in- 
Joste prévention, et pouctant les amis de M. Ber- 
geron n'ont pas montré autant de scrupule à mon 
eijard; ils ont unanimement attribué à la police 

l'attcnlat du pout Royal C'isl une limufolton, 

une mystifcalion , une comiàie, àitaitM-ilt, gut la 
foUce a offerte en speclath pour Hb*^^ â» fear «»- 
gmtrdissemeat quelques MUtitni du jvit»-miti»it, tt 
pour ateir h plaitir de perticuur mu «nAwie it 
lont fotrioUt. S'il iskie un eoufablt, e'ui tapait» 
gw' iTiiiirt fi§Mi\\ iiii lu haaa da la «onr d'wntM . 

Dans aucune circooshnoe}' las- feuilles démago- 
giques de Paris et des dëpartemens n'ont dabandé 
avec plus de force, avec plus d'ensemble pour fàire 

exterminer cette odieuse police c'était nn «n^ 

cert assourdissant d'injures et d'accusations contre 
elle et d'éloges en faveur de l'accusé. Jamais on 
ne fit plus d'efforts pour soustraire un coupable à 

une condamnation il m'a fallu pendant quatre 

mois lire quotidieniieDient plnaieum eobnues de 
. journaux, rà j'Aais «MtMHUiu d'aT<»r fAri^ 
■ l'horrible oUentM. Les ennemis adiamét du pr^iêt 
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de police ont tant répété cctU; accusalion hrarie, 
qu'ils aTMEUtpenl-ttre fini par la croire Traie... ~ 
Wfa éuit nna oam dm la faoadie ds fripons et 

Hais ooBDKDt se fail-îl qu'un honmie qui n'est 
ni l'on ni l'autre... que M' Joly, avocat de Ben^ 
roD, V*it prise pour texte de son plaidoyer ? li « 
tn le «omage d'imputer à U police tous les désor- 
dres Borreaus dans I*aris : l'émtuie qui irouhia la 
a^ilaU loTê du jugemait dis miniiim ; l't'nietiK de» 
auommmrt , U complot des tours Nolrf-Damc, ta can. 
tpiratiiM dm PrwMiatru, larAwlIe de juin ; « com- 

■ ment ne smifr^ pas udunl de croire qu'rffe a 

■ «Bsû fabriqué la «nndatitn d'Ukntat du 1 9 no- 

Si M. Joly pnUt sTee eaBTkUon, onnenHHt 
trop d^dorer les ipatmtm ds l'esprit de pattt, 
cette lëgèBti que l'ona^ftHleli fontterecaio|ùnic»L 

Un Byocal devrait (oiijoui s Cire grave, réfléchi, 

met de douter qu'il ait dans cette afiaire réuni les 
denx {BOuiÉTes conditions à la troisième. 

LaisBOtB-^ dire et croire, puisqu'il le vent, qne 
tais les évëiMiBeiiB, les oomj^ts, les rividies, am- 
tArienrs an 1 Snorcmbre, ont Aël'anvre de k po- 
lice; iMÎa An nam imniiimM fl'il w'tftait f M- 
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fut ordonné par elle. 

Cnrui'iKni-.,^; M,,TnK rf,i5t',r[u-,iii pivil rrimc 
dev^ill s,-i'^ le. inf.Vi-li âa ;;0UMT.if]UL-u(, ou iou- 
lei^iul (rjiiilj;;ii,iti.m Imites les âmes liounùtcs toiiira 
les l'^K li'iii^ i.':i|>:lI>Ii :. d'inspirer un tel forfait; cou- 
vcii'Mt^ :mi~~l r|ii'>iii attentat contre les jours du roi 
poin:ik dKjiii!,ri- li'.-. diambres à TOter des lois plus 
sëvùres, alin d'assurer l'énci^ique répresùon des 
crimes politiques. 

Puisque je fais de bonne grâce ces coacessiouB à 
la doctrine de M. Jolf, j'espère qu'il avouera avec 
te jnéme abandon que le moyen indiqué pour ra- 
mouler le crédit du gouvernement éiaii ^pouvau- 

<]ue tous 1rs uiiiiistris, que hm-. Ii .- lummiis et les 

degré pour eu autoriser l'oMiciilion ! Notons bien 
qu'un seul faooune scrupuleux, dans \w niions ële- 
Tées comme dans les raugs inférieurs, qui n'aurait 
pas aiqntmvé, eAt uéceuairemeM élé un obstacle 
invincible à la rqK^sentation de la fva qu'il s'*> 
gissait de jouer. 

Ainsi, la première ooaditiou indispensaUe, c'é- 
lut It jH«pe&sion ik la fainde, an mensonge, an 
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crime, à l'infamie, dans le cœur de Mm «nue au»* 
chés de prés ou de lob au gouTernemcnl, 

NbtoDBauHÎ qnelesofficîeri (opérieuv ccmipo- 
Hut l'élat-major de l'armëe, qui, an noiobre de 
plus de cent cinquante, marchent ï la suite du rrâ 
dans le* grandes solennités, auraient dû avoir aussi 
le mot d'ordre, èlre mis dans la coiiUJence; car un 
d'entre eux pouvait remarquer l'assassin factice, se 
précipiter sur lui, l'arrêter, et Toréer le misérable, 
pour sauver sa téte, à dévoiler toute la machination. 

Voilà dt'jii , de bon compte, trois cents personnes, 
l'élite de la France, devenues solidaires de cette 
mauvaise action, l'ai^HVUvant par leur ooopëratîoa 
ou leur silence; mais ce n'est pas tout. 

L'homme chaîné de tirer sur te roi devait avoir 
auprès de lui , à ses côtés, par derrière ou jvir dc- 
vnnl, plusieurs personnes, le public en fm.L'n simple 
spei lali'ur pouvait l'ari élLT ; les militaires auprès 
dtïqiirlï l'ussassin s'tifait piacé, au pimt Koy.-il. n'é- 
laicnt pa^ moins à roloudT, piiis(p:i' si le hasard 

crime, les soldats ses plus proches voisins l'cus- 
senl saisi au mime ïnstauL D'ailleurs, la ^ide na- 
tionale placée en fbœ, aingi que les deux mille qiec- 
Uteurs stationnant sur l'autre trottoir du pont, 
Ti»4-vis le régicide , pouvaient le voir, le déagner, 

courir après lui Il derenail donc indispensable 

de composer un public tout exprès pour dérober 
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le coupable aux regards de loul le monde et assu- 
rer sa fuite. Bref, il aurait fallu hlvc pour uue si- 
mulation loul ce qui s'est fait en faveur du vrai 
cnminel. 

Or, quel était le moyen de composer des groupes 
de coayèni, avec mission de caclier, de protéger 
rkoleur pimciptd? C'était de confier k secret à 
cinquante agens de police. 

Vdilîi ilonc, ciicoiT tînqiiaïKc individus, que les 

ïoilù liéiioaitaiies d'une conlidtnce dont la rtïvéla- 
tion serait le déshonneur de tonB les bommes du 
pouvoir, flétrirait et perdrait un gonTemement as- 
sez méprisable pour n'avoir pa» reculé devant l'hor- 
reur d'une telle conception. 

Ces iijm» 4it..j/i^ce composent une datse tort 
mobile d'employés ; on les rHfroi» pour la plus lé- 
gère faute. Ils sont presqiie tous fort pauvres; et 
imisque l'on soutien! que ritnm(>r:ililù esl k-ur élé- 
ment, on adrai'ltia saus doulc qii ils doivent ëlre 
fort |jcu scrupuleux sur les moyens de faire for- 
tune Ne m'est-il pas permis d'en conclure que, 

maîtres d'un important secret dont la divulgation 
peut faire tant de mal, ils se hSleront de le vendre, 
ou de faire payer leur discrétion. Oésonnais tous 
les confident se trouvât inféodés an pouvoir, et, 
maîtres de son avenir, de sa force, on n'oserait plus 
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loocèxT à knr pontûii, m rqmn» anane de 
bmsengmcei. 
Et e'crt dau cette afficnse nlniâan ds ilépen- 

duKX que H. Joly oh croite le gtnmnmatt 
pbc^in Moaneor Jolf, pnUetvoiuRiicireiiient? 
Dans ce cas, Tons >tbi bit preuve d'irTMeadm, 

d'une grande légèreté Pariies-Toos, an oob- 

traire, aprte une élade apjmfondie? Dans o- cas, 
je mis forc^ de mettre en doute la rectitude de 

inHi« jngauenl Quant à la siipposilion qui «ans 

{vësentmil comme ayant plaidé sans croire vous- 
Di£meà toi paroles, elle serait trop injcuiease, et 
j'aime à la considérer comme injuste à votre ^gaid, 
puisque alors vous auriez été tâaaiaeat l'édM «t 
l'organe de la calomnie. 

Ne terminons pas ce dupitre sans rajipder In 
allégations dea jounanx r^pabHcains au siqet da 
àew Giron... Us {«réCeadaient qu'on l'aTaît tenu 
«nfermé dans un cachot, les fers aux jneds et aux 
mains... C'était faux; il n'existe plus de fers dans 
les prisons du la Seine. Ils soutinrent aussi que 
Ciinlinraii cl Colle! ù\a\vM cIl'u>. af;t-iis dr 

trois mois ajirts un emploi dans la brigade de sû- 
reté, c'était parce que les répuUicains voulaient ks 
aasassiner et leur enteraient tonte eqièee de ibi>]m 
degapier leur y'te. 
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Rappelons aussi <]ue dans sa défense M. Ber^e- 
ron a dit : " Nous ne regardons |)as le mi comme 




« foi'luDe se promener où \>on lui sciiiblerail, » 
(Go»«eilM Tribunaux du 14 mars 1833.) 
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L'auiiéu 1 8:i'2, si ftcondc en évënemem de toute 
nature, ht [rriiiiiia par une mesure de sévérité con- 
tre plusieurs réfiii;iés piilonais. 

La France de juillet triait devenue l'asile des 
ëtrai^n^ persécutas à raison de leurt opnions ou 
de leurs actes; l'exemple contagieux de notre té- 
volutioa et le» iostigatioiks de la coterie LaFayette, 
de même que le ra^^de eaccés de lar£v(dution belg^ 
tnaient produit des sonlévemou partiels dans qnct 
qnespardeadef AUemagne, en Piémont, en Italie. 
Ces malhenreosea tentatives ne servirent qu'à ren- 
dn ^aa péniUe k position des peuples, et & mo- 
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Itver des arrrls de mort contre les patriotes coun- 
geux, mais imprudi^ns, eomprumis dans ces entre- 
Les TaincuB et les vainqueurs noue regardaient 
comme solidaires, les uns de leurs malheurs, les au- 
iresdesattenlatsronimis envers leuranlonlt^jœuJt- 
ci nous incnwi.ii'nl rcpris^illo^ , s,; iiimiiraieut 
de plus m plus luislilcs à nos piint ipes libéraux; 
ceux-fâ venaieat réclamer refuge, protection et se- 

Les proscriplioDB de Ferdinand VII, cdles de 
don Mignd,- faisiient ansn dei victimes qui Ifou- 
Taient en France tm abri sàr ponr échapper anx 
vengeances du despotisme. 

ftbis de toutes les natiims qae le malheur des 
temps força de recourir à notre hospitfdité, la Po- 
logne fut à juste titre celle dont les douleurs trou- 
vèrent le ploB d'échos dans notre pays, et dont les 
nobles sentimens éveillèrent plus de fives sympa- 

Sis mille Polonais, qnaire mille Allemands, Ita- 
liens, Espagnols, Portugais, échappés aux orages 
politiques et recueillis par la France, fussent de- 
venui, sans doute pour noua d'utiles auxilitdres si 
I Europe avait renouTelë les coalitioDS de 92 a de 
Nous étions plus riches de dix miUe soldats 
de la liberté, mais nous nous appauTrtssifWS de 
^te la sMQme des sacriGces que la gâiëroeité n»- 
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lionalp s'imposait afin de soulager ou du moins d'a- 
doucii' lanl d' in fortunes. Trois à quatre raillions, 
cotisacrt-a axiniiellfineiii à œllc pieuse destination, 
mi'me dans les circonstances riijoureuses oii la 
eherlé des subsistances, l'augmentation des char- 
gea pnbliques, le manque d'ouvrage pour dos ou- 
Triers, rëdnisaiait nos populatitHis Îl l'état de mî- 
sére, témoignaient assez de la sollicitude compatis- 
sante du gouvernement. 

Si les hommes les plus considérables de l'émis 
gration étrangère comprenaient et pra^quaient ho- 
Dorablement les devoirs de la recoonaissaiice, le 
pIuBgrand nombre de leurs compagnons d'exil s'en 
acquittaient fort mal. 

Toutes les nuances de l'opinion qui chez nous 
ontc9M'iH>tdQjii£tb dans les rangs des amis de 
la liberté; toutes les iInÎmiIiIIiihi aimijili |i se repro- 
duisaient, ou pliiloi elles exiBtaient^alemeul[ianni 
les icfujjic?. I.a lijjiie de démarcation était même 
l>liis appiiroiile, les divci^ences d'ofûnion plus sail- 
lantes. L'adversité avait naturellement aigri le ca- 
raclère, et donnait encore plus de ténacité aux 
convictions de chacun. Il est assez ordinaire que 
dans un commun désastre les victimes se divisent 
et s'accusent réciproquement. 

Cet état de choses disposait d'avance les réfu- 
giés à varier leurs afTcctions politiques d'après 
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de nos conchoyeas. 

Ainsi , nous avnns vu les plus illustres de ces 
proscriu soumis avec respecl aux lois du paya qui 
leur offinit une hospitalité généreuse , tandis ijhb 
Icnn cm|ia&wles s^asiociuettt faiclïûiu ci 

la nyauté de juillet. U est rare ^ne des ironblca 

aient eu lieu à Paris sans que phisieucs réfti^és y 
jouassent un rôle. 

Les républicains et les bonapartistes ne négli- 
geaient, à vrai dire, aucun moïen de les attacher 
i leur cause; on les caressait, on les fêtait, on exal- 
tait leui' cuura^, leur amour de la liberté ; c'était 
un concert unanime de louanges, puis des batt- 
^nets, des ovations I On nmit naiment tpae 
les vaincus coaqnsaiait nD« année 1îbér»triQe|irtle 
ï non» rendre, par fat vietoire , les sanglantes or- 
gies de ou les bcan jours de l'^pire. On em- 
ployait » U;tir égardbmtea U» si^gestions possibles, 
loui <;■ (jiii pouvait les enr^r sous la bannière des 
factions. Ne soyc«is doDe pas surpris qiw plusieurs 
d'entre eux SMent devmus di>s in^ii niiiL'iis dociles 
à h voix des coHspirUeurs. Si la llaïU'i'io |>arricnl 
4 pervertir les BieiUetBra princts , comment ne sé- 
duiraii>«l|e pas des cspriB virigairee , de» hoouMS 
(hcto nB« «oodiliaa emàai^J 
-^'Ailleurs, B'oiibl>«ns pu ^pra, les rwgs de 
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Vimâgratkm élrai^ère figuraient des îadividus à 
piBfiiraB ardentes, amateurs de Ironbles, habitués 
aux ïiolentcs émolions ; d'aulres animas \w le fa- 
Daùsme, mëprisant les notions du bien et du mal, 
«t diapoeës coaune ka sepicmlviseurs à se noyer 
dus 1« mOÊg jom servir leur ëpooTantable ambt- 
fiaml BifcMahiatfBamé loraqne le 18 août (831 
-Ha gjgnilaiml leur cowrage en ègorgeuMdes cm- 
tiiitea de svBpntt nos dëfcDae dam hs raes d 
dans le» prisons de Vnsovk. Qa'il y a kui deccs 
bancKts an j^losophique patriotiiMC d'im prinee 
Czartoriaki, d'un comte Fkter et àe tpidifaet an- 
tres débris de la natioa polonaise! 

N'oufalioiis pasnon pins que descauses fortpea 
excusables avaient motiTé te bannissement Wod- 
tairc de plusieurs indiiidus accusés ou cnndamnds 
pour des crimes ™>ire_les partipiilicrs. Ces hom- 
mes, échappés des prisoi^ pendant les doubles de 
knr paya, usHrpàmt b qudil^ derëTugiés pi^tir 
foH, et qadquiftHB a t ip nai wi l , h ce Are, «les se- 
eam ptennaira. Mim «tBanif ki eimmstaBees 
oa pvBBa de contrôler leurs déclarations, l'auto- 
riië a reconnn le mensmgc, et si la charité dtré- 
tiennea'eslapposëeàhATuIgatioB de leurs fraudes 
•t de tem nfsns, on les a du moins rayés de la liste 
de ceux ^ai loudiaient les sulislrl s, 

et j'ai moi-même supprimé ou fait supprimer, pour 
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de semblables motifs, les allocations mensuelles ac- 
cordées à bien des étrani^ei i qui ne les miiritaienl 

Toules ks raisntis i]vr ji' viens (riiirliqiicr pré- 
disposaient la plupnj'i dos njfu(;iisii l indiitipline: 
ils fauaûxit peu do cas des injonctions de l'au- 
torité, et ne se croyaient pas obligés à la moindie 
recmnùSBance envers le gouvernement. Nos répu- 
blicains leur avaient ircpbien apprb « que le juste- 
milieu trahissait la cause de la liberté ; que lui seul 
0{qK>gait un obstacle à l'alTrancbisseincnt des peu- 
ples; que sans la lâcheté de ce juste -milieu, sans 
ses accointances avec les dtsjiolcs du Noi d cl du 
Midi, la France promènerait dans toute l'Emojic le 
drapeau de l'indépendance, étoufferail la tyrannie, 
réaliserait les vœux des naiioas en jirociamant par- 
tout et mettant paMont en vigueur k» piinûpeft de 
Ffanmairité, les droits du citoyen. 

Comment aurait-on voulu que de pauvres pro- 
BCrils, victimes deleurfoi politique, privés des con- 

entendant cliaque jour un pareil langage dans la 
bouche des Français, pussent résister aus préven- 
tions qu'on s'elTorçalt d'introduire dans leur esprit, 
et ne finissent pas par regarder comme ennemi, 
comme complice du despotison qu'ils avaient com- 
battu, le gouvernan«it du pays qui leur donnait 
l'hospitalité? 
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Amx yeux di: la [iliiiiarc d'entre eux, le juste- 
milieu i^lait donc le tyran de la Fi'ance; il méritait 
aiiWiit k'virhnine que les autres tyrans de l'Europe. 
Ce ii'i'Wii pas le chef de l'État, les dttposilaïres du 
pouvoir, les magistrats, les mandataires du pays, ni 
même les citoyens dont ils étaient les élus, qui re- 
présentaient notre nation auprès de l'émigration 
élrangère. Les réfugiés ne la -voyaient que dans ces 
idéologues propagandistes qui rêvaient une confé- 
dération de tous lea peuples, une république uni- 
verselle. 

Parlons de ce point que, gràee à nns agitateurs, 
le gouvernement de juillet seniblait ans ii'Tiijiés 
une fraelion de la sainle-alliaiice comic laquelle 
tous les amis de la liberté devaient faire une sainte 
crmade. 

& iiilliiii \mi MlÉiiigliais. alleniukds, polonais, 
s'embarrassaient fort peu~3é TW»*, compromettre 

avec nos voisins ; ils croyaient former chez nous 
une petite nation indépendante, ayant ses chefs, ses 
lois, sa politique, auxquelles nos autorités, nos 
lois, noire politique, leur semblaient devoir accor- 
der la préséance. 

Le droit des gens reconnaît à chaque puissance 
la faculté d'oifrir un asile aux vielimcs des révolu- 
litKiB, aux hommes que leurs opinions compromet' 
tmt dms leur patrie; mais ee droit est soumis à 
certaine condition ; le pays qui donne ainsi l'hospt- 
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en des c«aiiplotB, des efforti qni ten^meUà roft- 
wser mw îastibitMin. Ces gmtvememaii feoTcat 
avoir k nteie eiigeBee à notre égard. L'uiaoB- 
jHmdra que réfuter k réciproditi serait nu (de 
hostile, une sorte de prorocktitHi à la guerre. EUit- 
il convenable d'abandonner l'immense qucsttoii de 
pais on de guerre avec l'Europe, i 



i^fiigië»? Si BOUS étions condamndâ à ei 
ODTe les calamités de la guerre, du n 
raisonnable de vouloir que ce fût pour des inlériift 
franrais, et non poHT fa m M er ri trtât i w wBcon- 
der li:s pasatms de quelques étnagm. 

En définitive, oe que la France œ permet pas à 
ses propres eiii»BS, eUe ne peM pas k penneUreà 
des liôi£s qui reçoÎTCDt (dioe elle re%e et aecoun : 
or, notre code p ' 
contre le citoyen qui ai 



■'dfngiâ*, oflOMM je l'ai dit, pttwenNit pm 
du smwnwnnt ykuÊmi knr aHmndn 



Digitized by Google 




a le pouvoir k 
B Tenu de cette ki, 
• on les inUtu du «H ttfaiMB de Tflbs oi Ht 
poaaàeat se pmcnvr des Tivrcs à bon nnrché et 
s'occuper utikuuBtà dÏTers traTaui. 

La gnuxle nufoiité obéit sans recIamatioD ; mais 
les homines aBses ioBtruita pour remplir aa empltn 
dans qOBlqnet bucaiu, d'autres qui voulaient sui- 
m les «nin À dMÎt ou de ttéduine, d'MKres a*» 
dcMMT à il'aeRiiR d'wB poiaNU libénée, 
demandèrent avec instance la favev ds mto* à 
Puis, senl point où ils trouraieat, dignent-ib, les 
rassonrcEs- «nBTBptibles d'améliorer lear-giMKtiiM, 
Déjà le gouvernement, a»a> mir^ besoin d'étrc 
a<dlicité, avait permis lu séjour de la capit^ inx 
limnmes que leur mérite , leurs anlt'céduus , luur 
position sociale ou leur curactùrc, distinguaient de 
1b foule ; ces eiceptiotts et la facilité avec laquells 
R«»*crmt lui désira d» rëdunsBB^ ponteat 
bientôt m idiiA« de de» Bub le makto des ié- ' 
ÙÊffét pfëseu à Pvii. 
C'teithBwwoiy;— etair«»aidàliiwdMB 
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fonuité d'opinioa au parti r^uUicain ; ceui qui 
cherchaient plutât ke séducliona ds la modome 
Kibyl<me que dea livres d'étude on de* «(dîa«, et 
ceux qui espérûent sigiuler leur ardeur dans une 
nouvelle révolution , on concevra que sous l'tn- 
flucnce de ces dispositions , ils ajoutaient de nou- 
veaux soucis à tous mes autres embarras. 

11 ëlait très-dîffîcile de surveiller leurs démar- 
ches, de vérifier leur idenlitù, et plus diilici le encore 
de connaître leurs machinaliims, 3iii (tnu;i l'.-jiai'd 
dcsPolonais, dont les noms oiu snnwjii l'iiii-e rux 
tant d'analogie et dont l'idiome n'était i^onnu d'au- 
cun de mes ^ens. Cet inconvénient disparut lors- 
(piBidttûetindBlenis compatriotes se décidèrent à 
servir la police. 

Malgré les injonctions ministérielles, une cen- 
taine de Polonais ne voului'tni [amais s'assujellir à 
une résidence fixe. Un goût iriésisiible piur les 
voyages, le besoin de changer de climat, l'impos^ 
sibilité d'acquiller des dettes contractera quelque- 
fois par leur inconduite, pcut-élrc aussi l'amour 
de leur pays, quelque secrète mission àrcmplir, les 
iàiBatent courir sans cesse, en onployanl ks dë- 
gnisemens et la nue, du nord au tnd, de l'est i 
l'onest : ils sïUonnaientb France dans toutes ks di- 
rections, et toiijours ils finissaient par venir inco- 
gnito à Paris, d'où ib poorsnivaïent de nouveau 
leur carrière cosiBi^lite. Gmibioi n'en ai-je fis 



Digitized by GoOgle 



MftHimBS DE M. «BQCBT. &T3 

fait arrêter pendant leur appaiitioD dans la capitale ! 
Combien ont été renvoyés i leur dépôt lors de la 
première infraction, puis Gmduils jusqu'à la finxi- 
ûài-c lorâ(|u'ils se livraient par TécidÎTe à cette m- 
pécc de vagabondage ! 

U existait peulrélre encore d'autres motib qni 
mettaient en campagne une trés-^aible partie de 
ces étrangers.... Sans vcniloir expliquer toute ma 
pensëe, je dirai que les gouTememens de la Russie, 
de la Prusse, de l'Autriche, étaient sans doute trop 
habiles pour n'avoir pas quelques émissaires htmo- 
rés du titre do réfugiés politiques. 

Ces obseriiilions générales m'mt para devoir 
procéder les faits particuliers [dtffit il me reste i 
rendre compte. 

DésleS décNubre 1831, tm comité polonais s'é- 
tait rommMM-SiJg^ugrés qui le composaient 
fl^élaicnt bornés à l'in iinin Ijltiii Hia^niniinii d'exït, 
ï kur servir d'intermédiaires dans leurs reUlfons 
privées avec leurs familles, dans leurs rapports avec 
nos autorités; s'ils les avaient édairés sur les de- 
voirs de leur nouvelle position, encouragés à la ré- 
signation, excités au travail, ils eussent accompli 
uno jnlsï^ion de philanthrope, d'humanité; danscc 
cas, le gouvernement français comme tous les bons 
cîtoyeng leor sovient venus ea aide, les eusseat 
secmidée et icmerciés de knrs gfaéreuz eBortt. 

Haïs il n'en Ait point uns! : le comité polonais 
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ae ix mu àtn œmme une institutioa pditique : ses 
BeBdwca eurent k préientioo de reprteralcr leor 
Mtion, de former CBlre CBsniM e^ricB de gouTC^ 
mnmt. C'énitU Poiogne beHigfriwteqmlrw*. 
portait de Vusorie i Paris le Mlgs de l'aBlonié 
snprtee. 

Dana les premiers jours de féviier 1833 3 Ut 
acte d'autorité et tente de consacrer sob tmiqMtÎDa 
m votant et faisant publier une adresse aux çoer- 
riers polonais. Cette pièce ëtalt signée : Lclcwd, 
Ewierkowski, L. Chodiko, R. Soilyk, Krempo- 
wiecki, Przccineivski, Krailsir, Hlusniewici, Gur- 
romki, Pietrowich, Wodzinski. 

Vers la fin ilc mars, les mêmes réfugiés lancent 
une protestation contre les mesures prises en Alle- 
magne au sujet <Jc la prtsse. Le grand duclïé de 

tés avec ainerlumc par l'i; migra lion polonaise. De 
plus, k comilé ainiMire aux séditieux de tous les 
pays que les enfant <lc la Pologne sont prêts à se- 
conder les efforts <ies peuples qui voudraient lutter 
pottr l'ime des libertés vitales des nattotu. 

B'qrés nn tel langage, les bôtesde la France us 
■DBtphis de paorrea exilés, de moiAa waeus sot- 
HcitaM la bienvoUtBoe dn antm «nions ; oe aosl 
de fim ttâMma tpn s'érigeât «cbimub ér» roii^ 
jpmvqiKtt ks peapie* à la lAelUon st prKMtient 



Digitized by GoOgle 



le gecours décisif de iema bnu obk Btilîtiein de 

Dans les ileraien joun de dfc^bre, le m^e co- 
mité fait paraître une proclamation adressée aux 
AasKS pour les appeler à hiévtdte. On dédaignait 
les iBihapoicM , In préauiicw oratwea ; c'ëtut 
«HB mviUti i) ma mii» lti i«tee]piwiliw,de8ecoBer 
le josg de l'autocrate. 

Tolérer plus long-temps de pareils actes, qui n'ont 
pas iiiiTiii: jioiir eux un côté utile et qui compro- 
mettaieiic (oiiiii h I heu rtuse Pologne, livrée sans 
défense à k inem du vaiiiqucitr, ceÙI M: en de- 
Tcnir complitt', ivmht, la l'iancc -oliil.iiru des 
folles couccplioiis de (pidqui'S ]n éaomiilm'UY. 

Noire minisiére ordonna l'expulsion des mem- 
Ijrea de ce comité, ooiofoaé à cetle époque de 
MAC. JoitMiB- L Jj i a L Léonard Chodzko, Antoine 
Hlnszniewicz, Fi i uni 11 jiFiiili lllM,.."n"tiiliiii lii, 
et Antoine Frzecinewski; ils pardrent pour la Bd- 
giqiie, où je trois que la plupart d'entre eux sont 
encore. Telle a été la mesure de rigueur énoncée an 
début du |>Tvsi'nt chapiire. 

Trois iiiiiis )>lus lard, c'est-à-dire à la lin de mars 
18;i3, rexpérienee ayant stifTisanimeiit déninntré 
que certains réfugiés ne se bornaient pas à vouloir 
porto' le trâuUedanales antres pays, mais encore 
qn'ib prrfUiml 4» lenr téjow i Paris pour s'as- 
socier anx mméàmûom de w» républicains, le 



Digitized by GoOgle 



iT8 sËHDiRES ne m. gisquet. 

minûtre de l'intérieur [M, d'Ai^out), cédant a mes 
représentatioDS , en envoya beaucoup dans les dé~ 
pots, et supprima la subvention à quelquea-uiis de 
ceux qui préférèrent demeurer à Paris. Cette 
pression procura une économie, sans noire d'une 
manière seosiUe aux émigrés, car les hommes k.- 
borienz aTaiat en le temps d'a^Kcndre un ëtatj 
ils pouvùent donc par leur trarait suffire à leurs 

Le 11 BTiil 4833, on apprend louti-coup que 
quatre cents Polonab ont abandonné sîmnltané- 

ment les dépots de Besançon, Dijon, Soléne, Ye- 
soul, Luxeuil; qu'ils sont partis le sac sur le dos 
et sont entrés en Suisse dans le canton de Berne. 
Leur désertion coïncidait avec un mouvement po- 
pulaire dont la ville de Francfort était le théâtre; 
et des rapporta de polico, dont bien entendu je ne 
gmntts pas l'esactitude , nous affirmèrent que le 
d^tart de ces réfugiés était concerté avec des pa- 
triotes allemandsi que k réunion générale devait 
avoir lieu sur un pomt désigné de la Forét-Noire, 
d'où ensuite on marcherait à la délivrance des peu- 
ples opprimés. 

Notre gouvernement ne pouvait pas retenir mal- 
gré eux des étrangers reçus eu France à titre d'a- 
mis infortimës; maie) il pouTait du moins refuser 
de les admettre encore, puisqu'il leur aytût plu de 
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fuir le sol hospitalier, de courir les chances de 
quelque entrepriee non moins dangereuse pour 
notre pays que pour nos «mains. 

C'est dans cet ordre d'idées que le miaistére or- 
dcmna de tes repousser s'ils se représentaient mir 
nos frontières, et de les expulser s'ils s'introdui- 
saient furtireinent en France. 

Les soulèvemens sur lesquels on comptait en Al- 
kmagne n'eurent aucune importance et furent 
promptement conqoîinégj les déserteurs polonais 
restèrent en Suisse dans une situation Irés-pénible, 
sam qu'aucune nation voulût leur donner asile et 
secours. Leurs amis en l'V.inee cssajcrciil de Taire 
croire qiic leur domarthe n'avait lîen de politique; 
elle était seulement, disaimt-ils , la coostîquence 
des vexations du juste-milieu. • Les généreux dé- 
fenseurs de laT'Sn^iM-Jia^ulaient pas être sou- 
mis plus long-temps aux mesures -Mlùtraires ni 
exposés à mendier la grice de nos ministres. Voilà 
ce qui les a terrifiés; voilà pourquoi ib ont quitté 
leur patrie adoptive. > 

L'nn des quatre cents déserteurs rentré en France 
sous on faux nom, est lûentôt reconnu à Metz; k 
foéht de la Moselle tni enjoint de partir dans ks 
quaiante4imt heures , et lui délivre un passeport 
gratuit pour la Belgique; le Polonais déchire le 
. passeport, en renvoie les lambeaux an prdet accom- 
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pagnés d'une lettra mao 




w |^:àat(e au apecuck; m donne ovdcedsranA- 
ter; mais le réfo^ césÏBle et ùk tans ac* «ftals 

povir ameuter le publie eonlre les agma de l'Mib)- 
tité... Ses proTocations ne produisent lien; alors il 
se couche à terrej on est forcé de remporter pour 
le placer dans une voiturequi le coud uit jusqu'à la 
frontière, avec tous les égards, tousles inériagemens 
4us au malbein', matsque certainement cet homme 
■eisiritaitplns. 

LejoiBinlIa 7VtlhnivTaiàtd'StrectPndaiiindp>r 
b dtambre des d^putës ponr des outrages nfressës 

I^usietirs de ses membres ; des réfutés polonais, 
bisant parlîe du dépùt de Bergerac, font passer au 
gérant de cette feuille leurs souscriptions pour con- 
courir au paiement de =on amende, et lui (écrivent 
unfî letfredaiis kqueilo ils adhcTuiir non ^cuWmmt 
aux doclrincs suln ei-^ii professais p^r nos fou- 
gueuT di'ioiijjogues , m:iis encore au langage, aux 
fkils qui avaient motivé la condamnation. 

Le gouverucmcnl m- croyant pas qu'A fit équi- 
table d'appliquer à une pareille destination les 
secours accordés par l'Etat, votés par les ebamtHBs; 
considérant, au contraire, que c'était imposer à nos 
contribuables des sacrifices pour stipendier l'anM- 
«hie, retira les snbBides aux s^ataiKS de kkMre 
(t ordonna kw eqmkioa dn ««iloàa. 

n ta. rdanlta du tiuanlu, un rnmi—i^Mwnt dr 
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sëditbn panni les réingià haMtant Bergerac ; il 
fallDt la prétemo! d'un bataillon de troupes de 
ligae pour lUviie ces éirangrrs à l'oyissance. 

Quelques jouis ajrés, plusieurs d entre eux écri- 
vent au préfet de la Dordogno d une lai on passa- 
blemt'nt cavalière. Ji; remarque U phiiise suivante 
dans leur leHri;, en dal« de mai IH.M ; 

> nous lait un devoir de i'es]>eeler les autorités 
» qu'elle a constituées, quoique les cinpUivcs du 

> goiiïerneTlicnt de celte gr^iiidc et généreuse na- 
« tion, trempant les baïonnettes françaises dans le 
1 sang polonais, aiwt deshonoré et violé les droits 
1 de llMsptalité, etc. > 

Jepsaœsous ùlence les sanglants reproches dont 
M, d'Argoul se ïit accabler à l'occasion de ces me- 
sares, <jiiii_sÈ..li:oiivent surabondamment justifiées 
par la conduile inqualiOaMcdes réruf;iés. 

Je partageais, comme de inison , la dkgràce du 
ministre auprès de nos publicisti^S; leur rancune ne 
me |)ardonnait pas les ordres d'arrestation donnés 
par moi et exécutés par mes agens à l'égard des ré- 
fiigids venus à Paris sans permission et qui souvott 

de brutalité, de barbarie, de aicaire du jiint» 
milieu;..... maisl'ui'baLMilié familière aux Uuat de 
l'ëpo^nm'aïait BecoAnmé à c» gentillewcs. 
Une nwrdle «gmod ne tarda point )i k prA- 



eaiiet où b partie turbntente del'ëmigration po- 
lonaise signala d'une manière encore {dus explicite 
k mauvais esprit dont elle était animée. 

Depuis une année don Pedro revendiquait, les 
année i. la main, la couronne de Portugal usurpée 
par son frère don M^rnd; l'es-empereur du Bré- 
ul, enfermé jusque alors dans les murs d'Oporto, 
cherchait k grossir les rangs de son armée par de 
nouveaux enrôlemens. 

Le gënànl Itamoriito el le ^i^ii<''ral Rcni Purent 
chargés d'olTrir du aci vicp, dos grades et une solde 
avantageuse aux dùlu is des Irijioiis polcinaiws. 

Le ^ént-i'al Boni leur (■(inunuiiique ces |iioj)osl- 
lions, il eoiunionce à recruter dans les dé|)ôls de 
Bourges rl île Clii'ireaiimus, e( dresse la liste des 
hommes ilis|)i>=r-- -i Ir siiii re' eu Portugal. 

Mui^ le Imiil lie et.-, em-ùk'uirns jurvient aux 
oreilir.. des :igitalc\n-s fianoais et polonais; ils 
voieni :iveo di'pil qu'on leur eiilùve des bras vi- 
goureux, di's snldals île la liberté, des inslrvimens 
doiil ils espircnt faire usage dans l'inturél de leurs 
passions. Aussitôt le mot d'ordre est donné; on 
crie à la mKùoa contre MM. Bem et Bamorino. 
Voilà ces deux guerriers, que naguère on {H^nait 
comme des héroi Ubératem-i; eu devm UbtMtnê pnt- 
lerilt auxquels ou o&ait des cmiions, des con- 
nûmes civiques, les voilà Induits 1 la harre du 
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radicalisme, accusé île voi rii[iii<jii ! et ue sont plm 
qne de vils suppoU de la tyranoie ! 

Un Pi)laii>i>ee«iiargiBile «bàtier celui -de* 4mix 
qui MflB w miiB : <c!aBt le gënéral Saotj os 
«iMp ^ fialokt tiii à beat poMajst aueûtt ce gé* 
nà^, nuis ne le U««ee pic jiMirldleneBl. On nal- 
tnite fntiity*) on rtMinrf, ou aswnuae les léftiffés 
enrôlés par )mj on les oblige à se rétracter, à jivo- 
meltre de ce pas quitter la France. 

Tout cœi SI' passait en juin et juillet i 833, époque 
où kt, rt'pul>lio.itii!j, comme on le verra, lùentât, 
organisaient dans la capitale une de Jeurs plup 
vastes conspirations. 

Une lettre publitc le 19 juin au -nom de hnit 
Polonais suffit pour expliquer la conduite dee m»- 
neurs et pour dévoiler leur arriére pensée : les si- 
griatàîlwr ilHliiifiii4(jr déno ncei' MU. Bem et Bar- 
morino; ils ajontentTiïTjlL lu jj^nérara serrent 
« don Pedro s'ils le veulent, qu'ils se tafWnt-po w 
M un roi, ceci les regarde. Mais les Polonais ne 8e 
» battent que pour le peuple, pour son émancipa- 
s lion! c'-eti en France, noire accoade patne. jiu 
H iMui atlmdoiu notre deilinée. Le l«mp« ne tardera 
H po! à venir où le peuple briiera le» aeeplrei tl fttt- 
» Itra piedt Iti conromet , «mbUmtt-de feial»- 
» -Hgc «t-4tia 4x«MMt. CcBt »im «pue «'éavtàÊr 
9> npt pour tmyawn œe trésee hv J» 
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» tent qu'en foulant ks cadaircs cntassiîs des mal- 
» heurenz peuples qu'ib oscnlappder Ipiirs sujets, 
a C'est dans cette Intte de la iil)ertiï uonlre le des- 
M potiBiDe, des peuples contre les rois, que nous 
» Terserons h dernière goutte du sang qui nom 
M reste encore. Salut et fraternité, n 

Si cette lettre n'apas été fabriquée dans l'officine 
où s'élaboraient tant de belles productions républi- 
caines, il faut convenir que les dénuigognes polo- 
nais profitaient assez bien des leçons données par 
leurs confrères de Paris ; ils imitaient adroiraUe- 
nent leurs actions et leur laDga[^. 

Que l'on conteste ou non lii justesse de ma re- 
marque, on conviendra du moins i|iiff la rnvauléde 
juillet portail la ([l'mîrosili' jusqu'il l'impi iicli'ncf 

jusqu'à (^e (jiif [lOLis numf l;i poRiiliiliul dr vims 

Gardonswious driTdiiT iTStnriscninmuns à tous 
les réfugiés; une telle opinion serait aussi injuste 
qu'outrageante pour les hommes honorables en 
grand nombre qui en faisaient partie. Onadéjàvn 
combien d'oj^oiong diverses existaient parmi eux; 
mais il est à propos de dire qne tontes lesnoances 
se fbndûe&t dans draix grandes tUviMons : les aris- 
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locrales ut les di;mocraies. Ccuï-ci avaient Tooé aux 
premiers une haiae implacable. 

Il en est toujours ainsi quand la tonrbe popu- 
laire a secoué Le joug des lois, ou lorsque des so- 
phistes ont inocnlé à des esprits vulgaires, aux 
classes pauvres, le système absurde de l' égalité ab- 
solue ; alors tout ce qui s'élève dans l'ordre social 
porte ombrage à ceux restés aux derniers degrés de 
l'échelle. 

Le 22 mal 1833, h goniTal Dvornicki vint nie 
voir pour solliciter en favimr d'un rùliigié mis ea 
état d'arrestation pour avoir «juitlé son dépôt et 
voyagé sous un faux nom avec un faux passeport. 
Le 25, unefeuille républicaine parla de cette démai^ 
che, et soutint que Villiuirt proserii. la umurét» 
Hum*, U preneur de canon», ta gloire moderne de la 
Potngmy t .va it l a it^nUchambre chet moi au milieu 
de la valetaille, et "Ti^Hlih^ iiii i i mm longue at- 
tente, sans obtenir audience de TAonine aus^nri*,),,. 
Nous livrons l'appréciationdecesfâits,ajoutait-dle, 
à l'indignatioci de tous ceux giu ont tneon du taag 
franfais dans les veines. 

L'allégation de l'écrivain radiod était tout sim- 
plement un mensonge; car j'avais reçu tout de suite 
le général Dvernicki, et fait droit à sa réclamation. 

Je ne rapporte cette circonstance, an (uiplua, 
que pour étaUlr le contraste avec ce qui va suivre. 

Le brave générbl Dvemidu ayant coimu le pro- 
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je! îiMTnC par qti''lqui;s 
polonaise dt se rendre pi 
0fe, ivet Ftaicnâm de ab«tter à' aoriew de 

<B ft 'C p rilC . Cëtait a^r en>6en dtoyen, an <rrat pa- 
lAMifiâ mint d'aj^rai'er encore le tmte son de 
an amis..... Hais sa puMication est cnriBagér sonc 
nn autre aspect : " Llsei-la, s'écriait un rétngiér 
» liseî-la relte proclamatiDa , a, tom les appi- 
B rencfs cafardw, to«» y verrei l'inteatrân é»^- 
» dente d'arrêter partwut les scnrrmens de pi*fr 
M àt dérouemenl que notre entreprise dcTait exei>- 
M ttrdmiS toum les âmes j^ënii relises, ele., etcv 
Le même journal qui, h 3."i moi, portait aux 
Anes h: gén(<ral Dvcrnlrki , oHi'ail, I» '2 Juin, à aes 
lecteurs, les li^s oITeiisantes qu'on vieat Sa 

Je n'ai plnsqn'nii fakà eiferen ce qui wMKOB B 
les Potnnais, parce que je Hé^ige toute» te» me w t» 
dedi tail q<t'il3provm}u#reiit|Xffleti»ccnMtme]Ief 

Pendant les année» 18^4 el 183.5, ils avaient 
Kvmé des affiliations sec riXes dans plusieurs dépdtsy 
notamment à Poiliers, où ce» réfugiés, à l'instiga- 
tion de qiiriques hommes lorbulens, manifestaient 
ie» seninnettB hostiks «a goavernMmt françak. 

Une antre affiliMioB, eom b tiere ds S»4Uk Mb~ 
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tignoloisu , exUtaîl à Puis : a'ttalt la jdnv Ù wyngfc 
tante, celte qui doanaiErinqnibicw. 

J'aronou ^a» àmn le* âeniÎH» leKpi^ loH^r 
le pmét ifiwml eut à pra prâi nteti b tMki» 

républicaine, la société dont il s'agit s'occupak in 
int^is poloniiis et non pas" de nos afihire»; mais 
elle rcnouvi'lail les actes pour lesquels le comité pi>- 
bnais s'était vu cspnisc en IS.l'i. l:es mêmes rai- 
sons firent prcndi'e une semblable mesure à l'égard 
de la Société liEilignolaise. 

Le 19 octobre 1335, en exécution des oidrca 
ministériel*, je saisii' les registres et papiers, ait 
moment de la dernière lévûn, «l gigniSer a» 
BHMlnea fwëMM rovdrc de qàtKr la France . 

Les réftigiëg italmw et allemande me dounAreat^ 
loirte proportion gardée, beaucoup moins de peine 
qui' I"- y-4rTiiiiw 1! ig^M quîon m comptait tout 

d'aïfiu- pin iiiî c'ux do bons agens. Quinte Italiens 
cl qii:itifiju l iii'i Allemands ayant pris part aux 
manœin i es cic nui n'piiblicains, furent recoadutls, 
à ma demande, Jusqu'à la frontière. 

L'émigration itaU^ue occupa qndiqaii traqp» 
FattantieD {mbliqiw et le gonvememcnt, à l'ocea- 
àkm d'un crime cmnmb le 31 mai 1833. Le» 
fngiëa de cette nation étairat pour k plupart alHUéii 
à la Jrme Italie, Meîété aeerMe entée sor 1« cav» 
bonariime, ayant pow dief prirnspal Haxtini, 
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486 HÉMOIKES DE S. GISQITKC, 

homme de caraci^re, habile, persévérant, qui défit 
avait été renvoyé de France , à cause de l'active 
pwpagande à laquelle il se livrait, et qui exerçait 
VIT ees compatriotes exilés une iailuence sans li- 

Mazïini habllait Gmi-y-i: m 1832 cl 1833, il y 
rëdigtiiil h joiiiii.ll la Oiiifinc llnHa. 

Le 30 <"'lQliro 1 S^IL', un sifur Emiliani est atla- 
qué à IHiodez jiar une bande d'ilaliens réfugiés 
comme lui; il reeciii plusieuis coups de poignard; 
mais 1» habitans, témoins de ce crime, sé préd- 
pitentaur les assassins, les arrêtent, etaauveotEiBÎ- 
lïaiû d'uno mort certaine. 

Les coupables sont traduits en juidce; on ino- 

truit lenr procte Bientôt le procureur dn 

roi de Rhodei reçoit commnnicalion d'une piâce 
dont la teneur explique la caïue de ce crime. 

TVdilnrfton de la smlmct prononcée par U Iribunal 

Il le cher de la sociéie cl tes membres qui la compo- 
» srat, réunis , le secrétaire a été invité à donner 
a connaiuance d'une lettre contenant une senleace 
émanée du tribunal de Marseille contre les pré- 
j) venus EtatUani, Seunatti, LtaxoraM, Anèrimi, 
n dont les actes ont été déférée an président à 
H BjKNlei, et desquels il résulte leur culpabilité, 
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» 1° comme propagateurs d'écrits infâmes conire 
» noire société sainte ; 2° comme partisans de l'in- 
)) fâme gouvernement papal, avec lequel ils sont en 
11 correspondance, et qui ne tend à rien moins qu'à 
n paralyser nos projets en faveur de la cause sacrée 
H de la liberté. Aprto un wAi examen des cbai^ 
■ qui résultent dn procès, fusant appUcation de 
» l'article 22, condamne ii l'unanimité Emilianî et 
H Scurialti à la peine de mort. 

» Quant à Lazzoreschi et Andréani, les charges 
)i qui s'élèvent contre eux étant moins fortes, ils ne 
» sont condamnés qu a être fi'appi's à coups de 

il galères ad rtiom, comme trailres et brigands in- 
» signes. 

» Le"tiriliHIUm JuJt hpdw fer a dxùx de quatre 
n exAcutenra de la présente seoWaat, qui en de- 
a menreront chargés dans le délai de rigueur de 
u TÎngt jours. Gdni qui s'y refuserait encourrait 
a la peine de mort, tpw faclo. 

» Fait à Marsrâlle, par le tribunal suprême, à 
» I'beiu« de minuit, l'an et jour que dessus. 

Ji SigtU .-MazZini, prMâeiU; 
a L\ Cbciua, l'iiuwitato. a 

Les bits ne tardent pas ï prouver la vérité de ce 
document et la réalité de la santeace. 
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Le 31 mai 1833, le Iribuual tle Rhodez venait 
-de juger et eondmoner à cinq ans <tc récliuka 
BÎs individue auteurs de la leatatiM il'iwirwininif 
du 20 ocl«bre 1 832. .KTniliwni arait nAieuBimBBnt 
figuré Gooune t^niMB à ce imcàe. 

U entre dans un ctfé, sBeos^tagué de m fnntiai, 
de LaBKweachi et d'im DomivëGBnali. Ce dentier 
lirB Nil pugQtrd, en frappe mortellement Rmiliani, 
puis LazzoreBchi. La femme d'EmiliaDÏ s'etTorcak 
de-iHVlégar son mari, de n')M)usBer l'assassin : l'Ilc 
moait aaaai deux coupe de poignard. 

Aucune pi-ovociitiuii, aucune |iaTOlt' iiTilaiile u'»- 

par des jeunt» gens, ctialre qui il cherche encorcÀ 
se défendre avec son poignard, il est arrêté, 

Dcnxjoan aprte l'-aa-aMei^kM nMiBMai«u- 
ma hlûim ne puait m leuis fonérailliBs. NteatHip 
pas un indioe presque ocTtain de l'eiisi^ieedu Iri- 
imal«Gret>a de la terreur qu'il ins^Hre? 

n me parait évident que Gavioli, l'aesasein, qui 
n'avait aucun motif personnel d'en vouloir à ses 
victimes, était l'instrument choisi pour 1 esLéculion 
de la terrible seultincc, le uieiird ier dési|;iii^ |iar le 
président du tribunal secret de Rbodcz, coorormé- 
ment aux ordres du tribunal suprême. 

lAawrveiUaBoeMtivedusiHiTeniemuK, la juste 
sévérité dë[doyéMonlrec«iB 
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qui voulaicLil ériger l'aisaisiiint ou acte de justice, 
ea devoir patrioliquf, prévinrent beureusement le 
retour de ces horribles exàsutione. 

Four ne ri«i omettre, je dob enregistrer la ré- 
clamation faite par le «eur La Cediia contre ut 
prétendue coopération à la sentence rapportée plus 
haut; il alFirme que cette pièce est apocryphe. , 

Mazzini protesta également dans une lettre adres- 
sée, ic -14 juin 1833, au JVotùmal, en accom- ~, 
pagnant son démenti de force injures contre le gou- 
Ternemenl français. 11 déclarait vouloir poursuivre 
l« MmùtenT pour avoir publié cette calomnie; mais 
jen'ai pas entendu dire qu'il ait donné suite à cette 

En terminant ce chapitre il me sera sans doute 
nerinij de rénéler due les réfnirifa ont rilé une 
charge honorable, mais pénible pour notre pays; 
qu ils oui ijar leur conduite compliqué les embar- 
ras de I adiiuiiihiraiioii et voulu tuiraî^cr la France 
1 I ] p I I Europe 
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